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T6 2 . be Ne 
difficile que celui de la Fe- 
Are, eſt que ſes ennemis 
ayant ſ{epare leurs troupes apres leurs 
ſucces , Sa Majeſte ne voulut pas laiſ- 
ſer inutiles les ſiennes, qui $'etotent 
a la fin raſſemblees , & qu'il etoit im- 
portant de raſſurer la Picardie ebran- 
ſee par tant de pertes. Le parti que 
Jaurois prefere A tout autre, efit éte 
de demeurer pendant ce fiege aupres 
du Roi, dont je ne goſitois point 
les menagemens pour ma perſonne: 
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6, mais je noſai refuſer la commiſſion 


qui m'alloit retenir a Paris; & pour 
en adoucir Tordre, Sa Majeſte m'aſ- 
ſura que de long-tems il ne ſe feroit 
rien de conſiderable devant la Fere, 
& que je pourrois dans la ſuite y faire 
e e an En effet jy en fis 

eux ou trois; mais je n'y Etois pas 
plutot arrive , que la neceflite de 
pourvoir à la ſubſiſtance des trou- 


pes , men faiſoit repartir preſqu'auſ- 
1 


tot, Ce qui m' en conſola, c'eſt que 
rien n'ayant manque dans Parmee 
moyennant les ſoins que je pris, je 
puis me flatter d' avoir un peu con- 
tribue à la Euſſite de ce fiege. Il du- 
ra ſix mois; c'eſt le plus long que 


Henri ait fait. Auſſi cette place, ou- 


tre l'avantage de ſes fortifications , 
avoit une garniſon tres - nombreuſe, 
compoſee de ſoldats choiſis & com- 
mandee par deux excellens Officiers; 
Fun Frangois , (1) Senechal de Mon- 
tèlimar, & Pautre Eſpagnol, nommé 
Oſorio. 

Beringhen (2) a la perſuaſion dun 


(1 Il ſe nommoit Co- (2) Pierre de Berin” 

las. Les Eſpagnols avoient ghen Etoit lui-meme Fla» 
omis de le faire Comte, mand, ne à Bruxelles. 
la Fere, SN 
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ingenieur ſon ami, ou meme ſon pa- 
rent, & venu expres de Flandre où il * 
d-meuroit , ſe mit dans la tete qu'on 
pouvoit ſubmerger la Fere , & 1l re- 
pondit fi bien de la reuffite ſur la 
caution de ſon ingenieur, que le Roi 
contre ſon ſentiment fe laiſſa aller à 
permettre qu'on tentat cette voie. Elle 
auroit en effet bien abrege le ſiége ; 
mais on a pu remarquer que preſque 
tous les projets de cette nature — 
ſujets a Echouer ; le plus leger mE- 
compte ſuffit pour cela, & il eſt fort 
rare qu'on n'y en faſſe pas. C'eſt Videe 
de dEtourner le Tein , qui fit autre- 
fois perdre une bataille & la liberté à 
Frangois I. Je trouvai cette propoſi- 
tion ſur le tapis, dans un des voyages 
que je fis au camp. Ten jugeai I'ex6- 
cution impoſſible, & je la combattis 
de tout mon pouvoir; mais Pingenieur 
ne manquoit point de raiſons plauſi- 
bles pour oppoſer aux nòtres. A Fen- 
tendre c*Etojit une affaire de peu de 


— 
596. 


tems & de peine; il ne s agiſſoĩit que 


d' lever une chauſſèe. On la fit donc, 
& parce que Peau la forga deux ou 
trois fois, on la reſit autant de fois. 
Une derniere fe trouva a Fepreuyg 


— mt. Mord 
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de eau: quarriva - til? Que Feau 
ne put monter juſqu'a la hauteur 
qu'on $'etoit promis. Il eſt vrai qu'il 
ne s' en falloit que ſix pieds ; mais on 
ren fut pas moins contraint d'aban- 
donner Pouvrage (3) après y avoir con- 
fume beaucoup de tems & Margent. 
„Le ſiége de la Fere ſouffrit encore 
de la maladie queut le Roi A Traver- 
ſy , ol Etoit ſon quartier. A la pre- 
miere nouvelle qui m'en vint je vo- 
lai vers ce Prince , & je nele quit- 
tai qu*apres que je le vis entièrement 
retabli. Sa maladie fut afſez confide- 
rable , pour me faire craindre la plus 
Franc perte que la France pit faire. 
e Gouverneur de la Fere ſe voyant 
manquer de tout, remit enfin cette 
place au Roi, qui la fit reparer. A la 
priere de Madame de Liancourt , il 
en donna le gouvernement Aa ſon fils 
Ceſar „ dont Manicamp , parent 


(3) D'Aubigne n'en „ noient dans le bas. 


parle pas d'une maniere » C' toit une grande ma- 


fi mépriſante chap. 12. » chine de plus d'un quart 
ibid. » La Chauflee, dit- » de lieue de long... En- 


v» il, ayant fait, refouler » trepriſe qui ne ſentoit 


» la riviere d'Oiſe de- „ ni un Roi ni un Royau- 


u dans la ville de la Fè- „ me abatus de tant d in- 


„re, elle pourrit tous „ commodites, « 
»ies magaſins qu'ils te- | 
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(4) de cette Dame, fit les fonctions 
en qualité de Lieutenant. 
Sa Majeſte s'avanga enſuite vers la 
frontière d'Artois , emporta d' aſſaut 
le Chateau d'Imbercourt , & crut en 
faire autant parle petard, de la ville, 
d' Arras. Le Marechal (5) de Biron fut 
cauſe que cette derniere entrepriſe 
Echoua, parce qu'il ne ſe munit pas 
d'une afſez grande quantite de pe- 
tards. Les trois premiers qu'on appli- 
qua jouerent aller heureuſement; le 
1 ayant ete jette ſans effet 
ans le foſſè, avec celui qui Tatta- 
choit , tua & bleſſa pluſieurs des n60+ 
tres. Il eſt triſte qu*une conquete ſi 
conſiderable , & qui auroit garanti 
Amiens du malheur qui lui arriva bien- 
tot apres , ait Ete manquee , faute de 
deux ou tgois petrads de plus. Biron 
s'cloigna pour eviter les juſtes repro- 
ches qu'on pouvoit lui faire, & alla 
decharger ſa colere ſur le pays des en- 
virons de Bapaume, od il fit un horri- 


ble degat. 
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([) Philippe de Lon- en aecuſoit ' hautement { 
gueval, fieur de Mani- avec murmures , Tava« 
camp. | rice du Roi, . 
- (5) Biron à fon 
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Le mauvais ſucces d' Arras fut avane 
tageuſement compenſe par pluſieurs 
evenemens favorables , arrives ſur la 
fin de Pannee precedente , & au com- 
mencement de celle - ci, que je ne ferai 

u' indiquer a mon ordinaire: je parle 
de la redution de Toulouſe, (6) de 
la proſperite des armes du Roi en Pro- 
vence, & de la reunion des Chefs de 
la Ligue au parti du Roi. Joyeuſe (7) 
qui avoit quitte le froc pour endoſſer 
Je harnois , & ſe payoit avec uſure des 
mortifications du Cloitre, fit ſon traite 


avec le Roi en ce tems - là. Le Duc de 


Henri de 
Savoye 
Nemours, 


Nemours ſuivit ; mais ſur le point que 
le ſien alloit Etre conclu , il mourut (8) 
de regret, à ce qu'on croit, de voir 
tant de grands projets reduits a ſi peu 
de choſe. Saint Sorlin fon frere conti- 
tinua le traitè pour lui-meme, La mort 
du Duc de Nevers [o] delivra encore 


(6) Conſultea fur ces 
faits les Hiſtoriens ei-deſ- 
ſus nommès annde 1595, 
& 1596. 

71 Henri de Joyeuſe, 
le feul qui reſta des ſept 
fils de Guillaume, Duc 
de Joyeuſe. Il entra chez 
les Capucins , & y mou- 
rut ſous le nomdeP. Ange. 

(8) » II jetta par la 


„bouche & par tous les 
» pores , juſqu'à la de 
„ niere goutte de fo 
» ſang. ow trefixe , ibid. 
Cayet en fait une def- 
cription trds-touchente , 
ibid. pag. 519. 

( 55 E. a de Gonza- 
gue , mourut de la dif 
enteriea Nefle en1595, 


age de cinguante-ſix and 
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le Roi d'un ſerviteur auſſi incommode 
qu'inutile. Enfin ce fut en ee tems - la 
que le Duc de Maienne, entiére- 
ment degoiite de la mauvaiſe foi des 


de chagrin , dit - on, de 


ce que $*entretenant avec 


Henri IV. auquel il don- 


noit un conſeil au ſujet 
de la ville de Calais; ce 
Prince lui avoit rEpondu: 
» C'eſt bien a vous a me 
» conſeillet la- deſſus: 
„vous qui n'avez jamais 
» approche de cette-pla- 


„ce, de plus pres que 


» de ſept lieues. « Quoi- 
M. de Thou, Iiv. 113. 
Brantome , Tom. 3. 
pag. 159. lonent beau- 


coup ce Seigneur ; le 
_ reproche que lui fait le 


Duc de Sully, d'avoir 
toujours ëtè un ſerviteur 


_ extrememient à charge a 


ſon maitre , ſe verihie 
aiſEment , & par les pro- 


pres lettres de ce Genc - 


ral a Henri IV. dont 
nous ayons un recueil 
dans les mEmoires de Ne- 
vers, Tom. 2. pag. 207. 
376. » Si votre Majeſté, 
„lui dit-il, dans une de 


. ces lettres, ne peut ou 


» ne veut pas venir de 


y par- dec, je m'en (loi- 


» gnerai de telle ſorte que 
» Pon aura plus ſujet 


„ Cattendre aucun ſé- 


» cours de moi. En vé- 
» rité , Sire 7 vous ne me 
» traitez pas de la fagon 


» que je vous ſers, & il 


» ſemble & tout le monde 
» que vous ne faites pas 
» grand ẽtat de moi... Ja- 
„ mais je n'ai &tE traité 
» de la fagon que vous 

» traitez , par les Rot 
vos predeceſſeurs ;J'a- 
» vois cependant recu 
„ Veux lubeuts bienfaits 
» qui m'obligeoient à 
» les ſervir aveuglement, 
» & je ſuis encore à en 
» recevoir le premier de 
„votre Majeſte ; fl ſes 
» commiſſions ruineuſes 
» ne ſont les bienfaits & 
» les faveurs que je re- 
» cois'd'Elle : je vous di- 
» rai librement que je 
» nai point recu d'autres, 
„depuis qu'il vous a pl 
» de me comthander de 
» venir par-dega , « &e 
af. 348. & il y a un af 
fer grand nombre ſur ce 
ton. C'eſt ſur celles-la 
que le Duc de Sully, au- 
quel Henri IV. commu» 
niquoit les ſecrets de ſon 
cabinet, jugeoit des dif- 
poſitions du Duc de Ne-. 
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r Fqpagnols , commenca a chercher ſe- 
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rieuſement les moyens de rentrer 
dans les bonnes graces du Ro1. 

Il avoit paru ſi important au Roi de 
ſe rendre maitre d' Arras, qu'après 
avoir eſſayé inutilement de le ſur- 

rendre, il avoit forme le deſſein d'en 
faire le ſiège dans les formes. Je crois 
etre le ſeul a qui il s'en ouvrit. Le ſe- 
cret è toit d'une fi grande conſequence 
en cet te occaſion, que n' oſant confier 
a perſonne le ſoin d' obſerver cette 
place, il s'en chargea lui-meme. Ja- 
vois ſè journè tout cet hiver à Paris, 
occupe du ſervice de Sa Majeſte ; je 
faiſois ſeulement de tems en tems un 
tour a Moret , od je me plaiſois beau- 
coup. Un jour que je m'y occupois a 
faire niveler les hauteurs, à 2000, 
pas de la maiſon , pour y conduire 
deux ruiſſeaux, qui Kot les deux nap- 
pes d' eau qu'on voit aujourd'hui a cò- 
te de la grande allée, j'y vis arriver 
un Courier de Madame de Liancourt, 
charge d'une lettre de cette Dame, 
& d'une autre de Sa Majeſte, par la- 
quelle Henri m'informoit de ſes deſ- 
vers, & non ſur celles beaucoup d'attachement 
qu'il Ecrivoit a 'differens & de zele your la per- 

01. 


particuliers , leſquelles ſonne du R 
ne mar quent en effet que 
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ſeins ſur Arras , & des moyens de les 
faire rèuſſir. Je nai jamais vi ce Prin- 
ce dans une auſſi grande colere , qu'il 
me parut Ietre dans cette lettre, con- 
tre » les maltòtes & les friponneries, 
» je me ſers de ſes termes, de huit 
» mangeurs , qu'il $ctoit donné, di- 
» ſoit-1] , au lieu d'un ſeul qu'il avoit 
» auparavant, Ces coquins, ajoutoit— 
» 11, avec cette prodigieuſe quantité 
» d'Intendans qui ſe ſont fourres avec 
» eux par compere & par commere, 
» mangent le cochon enſemble , & 
» ont conſomme plus de cent mille 
» Ecus , qui Etoit ſomme ſuffiſante 
» pour chaſſer I'Eſpagne de la Fran- 
„ce. «Il n'y a en tout cect, rien qui 
ne ſoit exactement vrai. Je ferai bien - 


tot toucher ſenſiblement la choſe au 


doigt, lorſque j entrerai dans le detail 
des finances: je vais ſeulement en rap- 
porter d avance deux ou trois traits, 


Meſſieurs du conſeil des finances ne 


doutant point qu'ils ne fuſſent charges 
d'appurer les comptes, pour les four- 
niſſemens du ſiege de la Fere : en quoi 


pourtant ils furent trompes , le Roi 


I 596, 


men ayant attribue ſeul la connoiſ-, 


ſance ; ils les firent prendrę a Deſcu - 


* 
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res, la Corbiniere & autres partiſans; 

avec leſquels ils Etoient fi bien d ac- 

cord, que ces derniers ne faiſoient 

que leur preter leur nom , ou tout au 

plus, ny etoient intereſſes que pour 
re 


une legere ſomme. Enſuite ils traite- 


rent, toujours ſous ces noms emprun- 


tes „ avec les Marchands & pour- 
voyeurs qui les fournifſoient ordinai- 
rement, au plus bas prix qu'ils pu- 
rent, dans Fintention d' employer en 
compte le double ou le triple de ce 
qu'il en auroit reellement colite au 


| Roi. 


Je tiens du Roi lui mème le fait que 
voici. If Etoit dit par le tréſor royal 


aux Suiſſes, Reitres & autres etran- 


gers à la ſolde de la France, des ar- 
rerages conſidèrables. Le Conſeil apoſ- 


ta un nommè Otoplote, qui fit enten- 


dre aux Receveurs commis par ces 
Etrangers, qu'ils ne devoient pas s at- 


tendre A ètre jamais pay ès „à moins 


qu'ils ne ſe reduiſent d'eux-mEmes a 


une ſomme fi modique , qu'on pit 


la leur donner, ſans epuiſer Vepargne. 
On conyint de la reduction ; mais 
Meſſieurs du Conſeil chargerent leur 
compte de toute la ſomme due; & en 
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deroberent aihſfi le ſurplus au Roi , ou 1596. 
plutot aux lègitimes creanciers. | 

H On pourroit joindre ici bien d au- 
tres traits de cette eſpece. Auſſi ces 
Mueſſieurs nageoient dans Pabondan+ 
þ ce, pendant que le Roi Etoit , lui & 
ſa maiſon , dans la diſette de tout. 
Tee Prince leur ayant mande peu de 
jours avant celui où il m'ecnivort , 
; qu'il avoit beſoin de huit cent ecus 
pour une entrepriſe importante (le 
ſiege d' Arras] il les pria, les conjura 
de lui faire cette ſomme. Il parloit 
a des ſourds : ils ne lui repondirent 
autre choſe, ſinon que bien loin de 
pouvoir lui fournir ce qu'il deman- 
doit, ils ne ſcavoient plus comment 
faire rouler ſa maiſon, C'eſt une choſe 
curieuſe, de voir comment ils la fai- 
ſoĩent rouler cette maiſon. » Je ſuis, 
v m'ecrivoit ce bon Prince, fort pro- 
» che de mes ennemis, & rai quaſi 
» pas un cheval ſur lequel je puiſſe 
» combattre, ni un harnois complet 
e je puiſſe endoſſer: mes chemiſes 

ont toutes dechirees ; mes pour- 
» points [10] troues au coude : ma 


(10) » Jelaiai , dit » t de tolle blan- 
ele Griig . 8. un o che de, ant rows 
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Se, marmite eſt ſouyent renverſce , & 4 
1569. „ depuis deux jours je dine chez les 
„uns & les autres; mes pourvoyeurs q 
„ diſant n'avoir plus moyen de rien 
» fournir pour ma table, « Celle de 
Meſſieurs du Conſeil etoit fur un bien 2 
meilleur pied. Henri deploroit dans fa 
lettre des abus ſi crians ; moins à cau- 
ſe de lui, qua cauſe de ſes ſujets, qu'il 
regardoit, diſoit -1] , comme ſes en- 
fans; le Ciel ne lui en ayant point don- 
ne d'autres; & il me propoſoit Fidee 
d'aſſembler les Etats du Royaume , 
pour chercher un remède a toutes ces 
malverſations. 
Vobeis a l'ordre que le Roi me don- 
noit de briiler ſa lettre; mais ce ne fut 
'apres en avoir reſerve une copie; 
aujourd'hui que les raiſons de gar- 
der le ſecret ne ſubſiſtent plus, je me 
fais un devoir d'en rapporter le con- 
tenu, comme un temoignage de la 
bontè & de la ſageſſe de ce Prince. La 
lettre finiſſoit par un commandement 
de Sa Majeſte de venir la trouver en 
Picardie, & d'y amener ſa maitreſſe. 
Nous etions les ſeuls avec leſquels ce 


» ſale de la cuirace, dechi- » rompues du cdts6 dy 


» 76 par la manche, & des »P ort-Epee, 
x chaulles fort uſes, & 


- 
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Prince pit ouvrir librement ſon cœur. 


Pour le billet de Madame de Lian- 
court, il ne contenoit que deux mots: 
qu'elle partiroit le mardi ſuivant, 
our aller coucher le Mercredi à 
Maubuiſſon „od elle avoit une ſceur , 
Abbeſſe, & qu'elle m'attendroit juſ- 
ques- la à Paris. 
Je vins coucher le Samedi à Cor- 
beil, & je m' attendois A paſſer une 
artie du Dimanche & mème tout 
e Lundi a Paris, ou Pavois quelques 
emplettes à faire au Palais. En en- 
trant dans la rue de Coutellerie , 
Je rencontrai un meſſager de Mada- 
me de Liancourt , qui me faiſoit ſęa- 
voir que ſur de nouvelles lettres du 
Roi, & ſur un avis de la maladie de 
FAbbefſe de Maubuiſſon, elle $etoit 
determinee à partir avant le jour de- 
figne, & que je pourrois la rejoindre 
a Pontoiſe. Je ſoupconnai que cette 
Dame avoit peut - Etre intention de 
faire ſa cour au Roi, aux depens de 
ma pareſſe & changeant de deſſein, je 
dis a mes gens que je voulois aller des 
ce mème ſoir a Maubuiſſon, ſans m' ar- 
xreter a Paris, qu'autant de tems qu'il 


Fn falloit pour manger un morceau; 


* 
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14 MEMOIRES DE SuLLY; 


6. & pour faire repaitre mes chevaux 
£39 dans la iere hôtelleri B 
premiere hotellerie que je ren- 
contrerois, qui fut les trois pigeons : | 
je ne me ſerois pas ſouvenu de ce nom, 
, fans une petite avanture comique qui 
1 m arriva en cet endroit. 
| Etant monte ſeul dans une fort 
| grande chambre, jy trouvai un hom- 
me qui s'y promenoit a grands pas , 
| & ſi abſorbe dans ſes penſees, qu'il 
| ne me ſalua ni ne m'apperęut, com- 
me je crois. En le confiderant plus 
attentivement , tout me parut ſingu- 
lier dans ſa perionne, port, phyſio- 
nomie, habillement, un corps long & 
effile, un viſage ſec & decharne, une 
barbe claire 8 fourchue, un large 
chapeau, qui lui ombrageoit tout le 
| viſage , un manteau boutonne juſ- 
qu'au collet, des bottes enormes , une 
Epee trainante , & dans ſa main une 
grande gibecicre double , de celles 
| qu'on attache a Pargon d'une ſelle. Je 
| lui demandai aflez haut s il etoit loge 
dans cette chambre, & pourquoi it 
| revoit ſi profondement. Mon homme. 
| dedaignant la queſtion , me repondit 
bruſquement , & ſans me ſaluer-ni me 
l 'regarder , qu'il toit dans ſa — 
I! SY 
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& qu'il penſoit a ſes affaires, comme 


mot aux miennes. Quoiqu'un peu emu 
de la ſotiſe du perſonnage, je ne laiſ- 
ſai pas de le prier fort honn@tement 
de me faire part de la chambre, ſeule- 
ment pour le tems du diner, propoſi- 
tion qui fut recue en grondant & ſui- 
vie dun refus des moins polis. Trois 
de mes Gentilshommes, mes Pages 
& quelques Valets, etant entres en 


ce moment, mon brutal crut devoir 


adoucir ſon viſage & fa parole; il òta 
ſon chapeau & m' offrit tout ce qui 
toit a lui, puis tout d'un coup Fe- 
tant mis a me regarder fixement, il 
me demanda d'un air un peu éEgarè, 
ou jallois: „ trouver le Roi , lui dis- 
» je. Quoi ! Monſieur, reprit- il, 
» le Rot vous a mande! Je vous prie de 
» me dire à quel jour & à quelle heure 
» vous avez regũ ſes lettres, & auſſi 
» a quelle heure vous @tes parti. « 

Il me fut aiſè de reconnoitte un Aſ- 
trologue à toutes ces queſtions , qu'il 
me fit d un air fi ſerieux, que rien ne 
fut capable de le faire ſortir de ſa gra- 
vite. Il fallut encore lui dire mon ge, 


& lui donner mes deux mains à conſi- 


derer. v Vraiment, Monſieur, me dit- 
Tom. III. 


t 596. 
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16 MEMOIRES DE SULLY, 


» 1], apres tout ce ceremonial, d'un 
» air de ſurpriſe & de reſpect, je vous 
» cede bien volontiers ma chambre: il 
» y en aura beaucoup d'autres avant 
„ qu'il foit peu, qui vous quitteront 
„ leur place avec plus de regret que 
» je ne fais la mienne. « Plus je fei- 
gnois ètre ſurpris de ſon habilete, plus 
il S*efforcoit de m'en donner des preu- 
ves. Il me promit richefles, honneurs, 
autorite , 5 devins pour Pordinaire 
n'en ſont pas chiches , & il ajouta 
- fi je voulois lui envoyer Pheure' 

e ma naiſſance, il me diroit tout ce 
qui m'etoit arrive & ce qui m'arrive- 
roit; mais pourtant ſans vouloir ſca- 
voir mon nom, ni que je ſcufle le 
ſien. Il jugea à propos de ſortir aflez 
precipitamment apres ces paroles, 
en me donnant pour excuſe de ce 
qu'il ne m'entretenoit pas plus long- 
tems, qu'il etoit preſſe de porter des 
papiers a ſon avocat & a ſon procu- 
reur. Je ne cherchai point à le retenir. 
Il n' en ẽtoit pas de meme de mes gens, 
que je voyois ſaiſis de reſpe& & de 
crainte à chacune des paroles que pro- 
fcroit cet extravagant. Je rejouis mon 
epouſe de cette petite ſcene, dang 


5 


G 
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la premiere lettre que je lui ecrivis, 
Tearrivai le ſoir a Maubuiſſon, qui 
ſert comme de Fauxbourg à Pon- 
toiſe: jy trouvai encore Madame de 
Liancourt, avec laquelle je pris le 
lendemain la route de Clermont. Je 
marchois ſept ou huit cens pas de- 
vant la litière ou etoit cette Dame, 
& qui étoit ſuivie , à quelque diſtan- 
ce, d'un grand & lourd carofle, ou 
Etoient ſes femmes; devant & der- 
riere le carroſſe, marchoient quel- 
ques mulets charges de bagages. A 
une lieue de Clermont, dans un en- 
droit ou le chemin retreci par un 
cõteau eſcarpe & par un vallon en 
precipice, ne laiſſe que la place aſſez 
juſte pour paſſer deux voitures, le co- 
cher du caroſſe etant deſcendu pour 
quelques nèceſſitès, un des mulets en 
paſſant a cõtéè de ce caroſſe arrete , 
effrayatellement par ſon henniſſement 
& par ſes ſonnettes, les chevaux qui 
malheureuſement Etoient jeunes & 
ombrageux, qu'ils prirent le frein aux 
dents: ils commencerent a empor- 
ter le carroſſe & toute ſa charge avec 


une ſi grande roideur, que rencon- 


trant d abord deux — il les 
| Ba 


— 
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culbuterent. Les femmes enfermees , 

ui comprirent le danger ou elles 
etoient, en voyant mille abimes ou- 
verts ſous leurs pieds, ſe mirent a 


pouſſer des cris douloureux. Le co- 


cher & les muletiers avolent beau 
crier, appeller, s'efforcer, les che- 
vaux nes arrètoient point. Ils n'etoient 
deja plus qua cinquante pas de la litie- 
re, dans le moment que Madame de 
Liancourt effray e du bruit qu'elle en- 
tendoit, mit la tète a la portiere. Elle 
jetta un cri Epouvantable, ne voyant 
aucun moyen d'empècher ſa litière 
d' etre precipitee. Je me retournai auſ- 
ſi, & je fremis du danger de cette 
Dame & de toute ſa troupe; mais ſans 
pouvoir y apporter de remede, à cauſe 
de la diſtance où j'Etois : » Ah! mon 
» ami, dis-jea la Font, que ferons- 
» nous ? Voila notre femme qui va 
» Ctre miſe en pieces : que devien- 
„ drons-nous ? Et que dira le Roi? c 
En diſant ces paroles, je ne laiſſois 
pas de pouſſer mon cheval de toutes 
mes forces; mais cela ne me ſervoit 
de rien & je ſerois arrive trop tard. 
Par un de ces coups heureux , & 
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du danger, Paiſſieu des petites roues 2222 

6tant ſorti des moyeux, par une vio- 1596. 

lente ſecouſſe qui caſſa les chevilles, 

ces deux roues tomberent chacune 

de leur cõtè, le carroſſe donna en 

terre & y demeura ; un des chevaux 

de derriere fut renverſe de la ſecouſ- 

ſe & retint autre. Les chevaux de 

volee rompirent les traits & vinrent 

aſſer fi pres de la litiere , qui raſa 

e bord du precipice, qu'il eſt clair 

que S'ils avoient encore traine le car- 

roſſe, elle en auroit ete accrochee & 

renverſee. Je les arrètai, & les fit 

prendre par mes domeſtiques; en- 

ſuite je courus raſſrer Madame de 

Liancourt, qui Etoit demi-morte de 

frayeur. Je paſſai juſqu' au carroſſe, 

d' od je tirai toutes les femmes, dont 

la peur n'etoit pas moindre. Elles pen- 

ſerent Etrangler leur cocher, & j eus 

la complaiſance de lui donner une 
3 volee de coups de canne. Enfin la 
peur eætant entièrement diſſipèe, & la 
voiture bien raccommodee , nous 
nous remimes en marche, & juſqu'a 
Clermont, je ne quittai plus la por- 
tière de Madame de Liancourt. | 
Le Roi $'etoit avancè juſqu'en cet 
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endroit au- devant de fa maitreſſe » 
& il y arriva un quart Cheure apres 
nous. Pendant le recit de Pavanture 
arrivee, dont on ne manqua pas de 
Pinſtruire d'abord , j'obſervois ce 
Prince, & je le voyois ſe troubler 
& palir. A ces mouvemens, que je 
ne lui avois jamais remarques dans 
les plus grands dangers, il me fut fa- 
cile de juger de la grandeur de ſa paſ- 
ſion pour cette femme. 

Les premiers momens ayant été 
donnès a la tendreſſe, le Roi me mit 
ſur ſes affaires, dont la plus preſſan- 
te Etoit Vavis qu'on lui donnoit par 
une lettre ecrite de Rouen, que le 
Duc de Montpenſier, rengage plus 

e jamais avec les factieux, tramoit 
contre ſa perſonne royale, un deſ- 
ſein important, qu'on ne declaroit 


pas, & qu'il s attachoit par toutes ſor- 


tes de moyens des creatures, Le Roi 
en reſſentoit d autant plus de chagrin, 


qu'il aimoit naturellement le Due de 


Montpenker , & que la politique Pem- 
— a par le — de 
adame ſcęur, avec le Comte de 

Soiſſons M avec aucun des Princes 

Lorrains, ils etoit accoũitumè à regar- 


* 
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der ce Prince comme celui qui devoit 
etre ſon beaufrere, Il voulut que ſuſ- 
endant toutes les autres affaires pour 
celle-là, j'allaſſe a Rouen faire ren- 
trer M. de Montpenſier dans ſon de- 
voir, ou rendre ſes brigues inutiles. 
Ty paſſai ſix jours, & pendant ce 
tems - 1a j'eus lieu d'eètre pleinement 
convaincu, que Vimputation faite a 
ce Prince etoit abſolument fauſle., 
& un artifice de ceux qui cherchoient 


à jetter du trouble dans le gouverne- 
ment. Ce Prince bien eloigne des 
ſentimens dont on le taxoit, ne laiſ- 
ſoit rien voir dans ſes demarches & 
ſes diſcours, qui ne juſtifiat ſon at- 
tachement a la perſonne du Roi. Ceux 
avec qui il avoit eu a ce ſujet les plus 
Etroites liaiſons, n'oſoient plus parler 
autrement en ſa preſence, & deſeſpe- 
roient de le gagner. Un jour qu'il m'a- 

voit fait Phonneur de m'inviter à di- 
ner, il me parla de ſes diſpoſitions, 
avec une candeur & une franchiſe, 


dont ceux qui font conty 56 8 
bien qu'il n'auroit pas Ehle, Sil 


ſe fut ſenti criminel BY Ker, , 


cherchit point a ſe N 
cence a certaines prenye nettes, 


5 
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159 auſquelles on ne peut guere ſe me- 
prendre. Il nvembrafla plufieurs fois, 
comme un homme qui lui etoit cher 
par ſon devouement pour le Roi, & 
en cette qualite, il me fit une pro- 
meſſe de ſon amitiè, dont Pai regu de- 
puis toutes ſortes de preuves. Je lui 
parlai de ſon mariage avec Madame, 
comme dune affaire dans laquelle le 
Roi conſpiroit pour ſon bonheur au- 
tant que lui - meme. Il m'avoua qu'il 
n'avoit jamais rien defire auſſi ardem- 
ment que la poſſeſſion de cette Prin- 
ceſſe; mais qu'il n' oſoit plus Sen flat- 
ter; ne voyant en lui, diſoit - il, 
rien de capable de gagner ſon cœur, 
& de vaincre Faſcendant du Comte de 
Soiſſons ſur lui. Je demeurai entiere- 
ment ſatisfait des ſentimens de M. de 
Montpenſier, & je reſolus d'en rendre 
bon compte a Sa Majeſte. employai 
le reſte de mon ſejoura Rouen, a re- 
nouer avec mes anciens amis, le pre- 
mier Preſident de Boquemare, MM. 
de Lanquetot , de Gremouville , de 
Bouterode, de Berniere, tous mem- 
bres duParlement.; les Abbes de Ti- 
ron & de Martinbault, les Sieurs de 
Motteville, des Hameaux , du Mef- 


LIVE HUITIEME 23 
nil, Capitaine du vieux Palais, de la 


baſil & autres, dont je fus traitè, & 
que je traitai a mon tour. Fetois deſ- 
cendu chez la Pile, un de mes amis 
particulier. 


Je trouvai encore le Roi à Amiens: 


(11) oh arriverent peu de jours après 
des deputes des principales villes de 


la Provence & du Lagguedoc , dont 


Sa Majeſte regut les complimens & 
les harangues avec ſa bontè ordinaire. 
Le depute de Marſeille , qui partoit 
pour une ville ſi ancienne, & de tout 


tems fi fidele à ſes Souverains, fut ce- 


larfir. er 
Le Roinon-ſeulement detrompe ſur 
mon rapport, de tout ce qu'on avoit 
voulu lui faire croire contre M. le Duc 
de Montpenſier, mais encore plus 


lui qui ſe fit Ecouter avec le plus de 


convaincu qu'auparavant de ſon af- 


fection, reſolut de faire un dernier ef- 
fort en ſa faveur, & je fus aſſez mal- 


. (11) » Les députés de » mais il vous craignoit , 
» la ville &'Amiens, lui „ & moi je ne vous crains 


» parlant dans leur haran- „ nine vous aime. „ Le 


» gue de labonte de Hen- Grain decade de Henri 
„ri III. Oui, leur dit-il, le Grand , liv. 10. 
„toit un bon Prince; 186 
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heureux, pour qu'il me chargeat de 
cette nouvelle commſſion. M'ayant fait 
venir un ſoir auprès de ſon lit, il me 
dit qu'il falloit que j'allaſſe trouver 
Madame Catherine, ſous pretexte 
d'une ſimple viſite de fa part; mais 
en effet pour Fobliger à prendre pour 
M. de en , les ſentimens 
welle conſervoit toujours pour ſon 
G 2) rival, depuis le factifice de la 
promeſſe de mariage. Apres ce qui 
m*etoit arrive a Chartres a ce ſujet, 
je ne voyois que de la temerite à 
m'embarquer dans cette affaire, & 
une impoſſibilite abſolue d'y reuſfir, Je 
conjurai le Roi de m'epargner auprès 
de cette Princeſſe & du Comte, cette 
derniere raiſon de me hair eEternelle- 
ment. Il ſe refuſa a mes inſtances , 
1 preſſantes qu'elles fuſſent; 
me repondant par le proverbe, 
d bon maitre , hardi valet, il ne me laiſ- 
ſa que le ſeul parti de Pobeifſance. 
Mon dernier recours fut de deman- 
der ma commiſſion par écrit, afin 


25 12) Elle diſoit ord- » ſes je veux voir le 


nairement à ceux qui lui Comte. Matthieu , ta 
en parloient de la part du 2, Ii. 2, , (as. 
Roi; » Ayant toutes cho- 
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qu'elle me ſervit de preſervatif contre 
le ſort de tant de courtiſans diſgra- 
cies pour avoir ſervi trop aveugle- 
ment leur maitre , contre des perſon- 
nes de ce rang. Pexigeai du Rot qu'ou- 
tre la lettre de ſimple compliment pour 
la Princeſſe, dont il vouloit me char- 
ger, il m' en confiat encore une ſecon- 
de, dans laquelle il deduisit le motif 
de mon voyage, la nature de ſes or- 
dres, la maniere & les raiſons dont il 
vouloit que je les appuyaſſe. A cette 
propoſition, ce Prince toujours un 
peu vif ſur le point d honneur, me 
'repondit que ſes plus grands ennemis 
Ne lui ayotent jamais demande caution 
de fa patole. Je repliquat que je lui 
. de n'en faire uſage qua 
"extremte, & que cet écrit pouvoit 


m'etre nẽceſſaite auptès de Madame, 


dans la 9 qu'elle ſe montrar 
diſpoſèe a ſe rendre a ſa volonte , 
pourvũ que je la lui juſtifiaſſe claire- 
ment. Sa Majeſte ſe rendit A cette der- 
niere raiſon, & muni de cette piece 
autentique, je pris le chemin de Fon- 
tainebleau, on la Princeffe etort alors, 
extremement embarraſſè de mon per- 
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Je ne ſéjournai que vingt - quatre 
heures a Paris, & PJarrivai pres de 
Madame qui m'attendoit avec quel- 
que impatience : le Roi Payant fait 
prevenir quelques jours auparavant 

ar Lomenie fur mon voyage, ſans 
ui en marquer le ſujet. Elle ſe flat- 
toit (car en amour fi Pon craint tout, 
on ſe flatte auſh de tout, ) que peut- 
etre je venois rendre le Comte de 
Soiſſons heureux; & cette penſèe me 
rendit heureux moi-meme , tant qu'el- 
le lui dura, C eſt-à-dire, les deux pre- 
miers jours, que je crus devoir don- 
ner a la civilite & aux complimens. 
Elle changea de ton le troiſième, lorſ- 
qu'elle vit que je ne la mettois ſur le 
chapitre de ſes amours, que pour lui 
declarer qu'au point oh M. le Comte 


s'Etoit fait hair du Roi par toutes ſes 


1mprudences , elle ne deyoit plus pen- 
ſer à en faire ſon epoux ; car je crus 
devoir commencer parencloignerun, 
avant que d'entreprendre den faire 
recevoir un aute. 
Quoique j'uſaſſe en parlant de M. 
le Comte de Soiſſons, de tous les 
termes les plus doux que je puſſe ĩima- 


giner, il ayoit dans la perionne de 


LIVRE HUI TIE ME. 27 


Madame, un ardent defenſeur. Sa re- 
ponſe ne fut qu'un tiſſu depithetes 
toutes des | 2108 fortes, & de mena- 
ces de me faire perdre les bonnes gra- 
ces du Roi. Etourdi d'un emporte- 
ment ſi ſubit & ſi violent, je ne ſon- 
geai qu à Pappaiſer , autrement ma 
commiſſion eũt èté finie des ce mo- 
ment. Je la priai donc de m'ecouter 
& commencant un long diſcours , 
dont j'ignorois quelle alloit etre la 
ſuite, je ſis marcher avant tout une 
longue & éloquente proteſtation de 
reſpect, d attachement, de paſſion de 
la ſervir; pendant laquelle j appellois 
inutilement mon imagination à mon 
ſecours, pour me fournir de quoi la 
calmer; parce que tout ce que j avois 
de plus raiſonnable à lui faire enten- 
dre, je veux dire, les excès auſquels 
M. le Comte s' toit portoit contre le 
Roi, etoit preciſement ce qui la ré- 
voltoit le plus. Je franchis pourtant le 


— 
1596. 


pas, & je la priai de faire ſcrieuſe- 


ment reflexion , fi ce Prince par toute 
fa conduite, avoit merne que le Rot 
travaillät a faire ſon bonheur. Leſpé- 
rance ſeule qu'ayoit la Princeſſe, qu un 


Auſcours fi peu de ſon goüt, finiroit 
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1596. peut-E&re d une maniere plus agreable 


pour ſon amour, Pobligea comme mal 
gre elle d'y prerer attention. Je le ju- 
geai par les fumees de colere , qui de 
tems en tems „ ea ſon viſage de 
rouge & de pale. Ut? (et 
le continuai à lui expoſer avec tou- 
te la moderation poſſible, tous les ſu- 
jets de mEcontentement que M. le 
Comte avoit donnes au Roi, & en 
particulier, ſon ècart en Bourgogne, 
certainement inexcuſable, mème a 
une amante : avec la precaution de ne 
pas oublier A repeter ſouvent, yo 
pour moi je croyois M. le Comte fort 
Eeloignè des ſentimens, qu'on pouvoit 
lui attribuer ſur ſa conduite. Pappuyai 
ſur les ſuites qu'elle devoit naturelle- 
ment avoir dans la conjoncture du pro- 
ces actuellement intente contre la 
Princeſſe de Conde ; par lequel le 
Prince ſon fils, encore Huguenot, vi- 
voit incertain de fon Etat, & dans une 
eſpece dexil a la Rochelle. Cette af- 
faire Etant de celles oh le bon droit 
tout ſeul ne ſuffit pas, les partiſans du 
jeune Prince. auroient reuſſi difficile- 
ment à diſſiper les accuſations faitęs 
contre la mere, & a affiirer au fils fon 
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tang de premier Prince du ſang & de 


preſomptif heritier de la Couronne; 
file Roi en ſupprimant les pieces de 
ce proces , comme il fit dans la ſuite, 
ne ſe füt mele lui- meme de la juſtifica- 
tion de Pune & de la defenſe de Pau- 
tre. Je fis ſentir a Madame, que M. le 
Comte tenoit ſon ſort entre ſes mains; 
mais qu'il uſoit ſi mal de la bonne vo- 
lonte du Roi a ſon égard, que dans 
une occaſion ou il ne s' agiſſoit de rien 
moins pour lui, que de prendre la 
place du Prince de Cond, il jetteroit 
infailliblement Sa Majeſte dans les in- 
terets de fon concurrent. Enfin je 
crois pouvoir dire qu'avec toute au- 
tre, j aurois mis le Prince dans ſon 
tort. g 


Madame * pendant ce diſcours 
etoit tombee dans une rèverie, cauſte 
par un * d cruel, plutot que par 
de ſages reflexions , m'interrompit en 
cet endroit , pour h{ter cette conclu- 
fion que je lui avois laifſe entrevoir 
favorable, & qui se loignoit A meſure 


u 


que je r Quand une fois elle eut 

repris la parole, elle ne fut plus la 
maĩtreſſe de s arrèter; & ſon depit fe 
rallumant, elle Eclata pour la ſeconde, 
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fois contre moi, qui ne cherchois, di- 
ſoit- elle, qu'a la tromper; & contre 
le Roi ſon frere, qui Faimoit ſi fort 
diſoit- elle ironiquement, qu'il ne pou- 
voit fe reſoudre a ſe defaire d' elle. 
Elle s'engagea pour preuve , dans une 
longue enumeration des ſoupirans 
qu'elle avoit eu; parmi leſquels , il 
m'auroit ete facile de lui montrer 
qu'elle avoit manque ſon ẽtabliſſement 
par ſa faute ; comme lorſqu'elle avoit 
refuſe le Roi d'Ecofle. Elle n'epargna 
ni la Reine ſa mere, ni le Roi Henri 
III. qui avoient tous conſpire contre 
elle pour le celibat. Son coeur qui 
cherchoit des louanges apres tant d' in- 
vectives, la ramena tout naturellement 
ſur le Comte de Soiſſons; & cet arti- 
cle fut traitè dans un goũt oppoſè, en- 
core plus amplement. 

Enfin elle ſe ſouvint qu'elle ne m'a- 
voit interrompu , que pour entendre 
les conſeils, moyennant leſquels je 
lui avois dit que le paſſè pouvoit ſe re- 
parer ; & elle me les demanda poſiti- 
vement, mais avec ce meme ton de 
raillerie & de malignite, qui me fit en- 


core mieux comprendre que ſon eſprit 


.. 


Etoit atteint Mun mal incurable a tous 
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te Peloquence humaine : » En faiſant, 
» lui rèpondis- je, prefle par la queſ- 
» tion, tout le contraire he ce que M, 
„le Comte de Soiſſons a fait juſqu't- 
„ci. Le tems que je mis à vrofires 
ce peu de paroles, ſuffit pour me per- 


ſuader qu'inutilement je propoſerois 


M. le Duc de Montpenſier. Je regar- 
dai ma commiſſion comme achevee, 
ou plutot comme tout-à- fait man- 
quee; & je ne ſongeai plus qua me ti- 
rer de ce mauvais pas, avec des mots 
fi vagues & fi generaux , que la Prin- 
ceſſe n'en put prendre aucun avantage 
ſur moi, ni ſoutenir après, que je n'a- 
vois pas tenu ce que je lui avois pro- 
mis. De tous les genres de diſcours, 
Ceſt celui-la qui cotite le moins. D'a- 
bord je me jettai ſur les devoirs des 
Rois, & je m'y etendis n 0 
quoique je n' en vouluſſe rien conclu- 
re autre choſe, ſinon que de ce cõtẽ- 
la il n'y avoit aucun reproche a faire 
au Roi. La conſequence devint elle- 
meme un autre diſcours en forme , 
partage en pluſieurs parties, où Ia 
douceur de Henri ne fut pas traitèe lé- 
erement. Pour finir par quelque cho- 
e de plus poſitif, puiſque contre mon 
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attente , Madame avoit la bonte de ne 
point Ago ta d'une fi longue haran- 
ove, je Taflura1, ſuccintement que 
du caractère dont etoit Henri, on 
en obtenoit facilement tout ce qu'on 
lui demandoit de raiſonnable. 
Madame, ſurpriſe d'une chiite fi 
precipitce , me demanda avec quelque 
raiſon ce ſemble, fi je n'avois rien 
davantage a lui dire; car il eſt vrai que 
Javois beaucoup marché, & fait peu 
de chemin. Je lui repondis qu'il me 
reſtoit encore une infinite de choſes. 
Je voyois que la nuit Etoit venue pen- 
dant une ſi longue converſation; & je 
comptois avoir aſſez lafle la Princeſ- 
ſe, pour me faire donner un congé 
abſolu. Je fus trompe, elle ne me J 
donna quejuſqu'au lendemain , & me 
congedia avec un air tout enſemble 
mutin & malin, qui accompagne d'un 
coup d'ceil , & de quelques interjec- 
tions que Jentendis en ſortant , ſur 
le tour que je lui avois joue à Char- 
tres, me parut de tres - mauvais au- 
re. 
Il auroit fallu Etre le plus preſom- 
tueux de tous les hommes, pour ſe 
tter apres tout cela de la perſuade:: 
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auſſi Etois-je fort Eloigne de cette pen- 1596. 


{ce ; & quelle joie n'aurois-Je pas reſ- 
ſentie, ſi en me 3 , elle m'avoit 


ordonne de ne plus reparoitre devant 
elle | Ty retournai le lendemain A. 


he ure qui m'avoit Ete marquee , à la 
ſortie de ſon diner. Madame etoit ren- 
tree dans ſon cabinet de meilleure heu- 


re que de coùtume, & Y ctoit enfer- 
mee avec Meſdames de Rohan, de la 


Guiche, de la Barre & de Neufvy; 


toutes femmes, dont je n'attendois 
rien moins que de bons offices. Je de- 
meurai dans ſa chambre a m'entretenir 
avec Meſdames de Gratains & de Pan- 
geac , & deux autres Demoiſelles, 


auſſi bien intentionnèes que les autres 


PEtoient mal. Je leur dis que je n'au- 


rois pas &t6 fache qu'elles euſſent pris 


dans le cabinet de Madame, la place 
de celles qui y etoient ; & que j ètois 
ſir qu'elles y donnoient en ce mo- 


ment à la Princeſſe, de fort mauvais 


conſeils. Elles me repondirent que je 
ne devois pas le croire; mais d'un 

ton qui me le confirma encore davan- 
= 


Madame ſortit au bout d'une heure 


au moins, qu'elle ayoit employe a 


2 
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bien ſe preparer , & m'appercevant ; 
* elle me Alt eſte alloit = faire [a re- 
onſe. Je pouvois la deviner arſement, 
Pair compoſe, froid & meprifant, 
dont elle prononga ces paroles. Je 
la ſuivis , ſouffrant une cruelle peine. 
Elle m'epargna celle de lui parler; & 
commenca par me dire qu'elle me ten- 
noit quitte de tout ce que j avois pro 
mis de lui dire, & que je n'avois rien 
autre choſe a faire que de Fecouter 
moi-meme : puis mettant une nouvel- 
le nuance de hauteur & de mepris ſur _* 
ſon viſage, elle me traita en preſence 
de tant de temoins , je ſuis oblige de 
Payouer , comme le dernier des hom- 
mes; qui tranchoit, dit-elle, de Phom- 
me d' importance & d'habile politi- 
que; lorſque je n'etois en effet qu un 
vil & 5 flatteur, qui ne cher= 
chois qua arracher de ſa bouche Fa- 
veu de fautes, que M, le Comte & | 
elle n'avoient point commiſes, pour 
en faire ma cour au Roi, indigne lui- 
meme du perſonnage que je jouois, 
Madame ne puts empècher de ſe mon- 
trer femme, par Pabondance des pa- 
roles qui trahirent le maintien concer- X 
te qu'elle avoit pris, Il lui revint en 


=_— 
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memoire quelque choſe de ce que p a- 
vois dit la veille, ſur ſa conduite & 
ſur celle de M. le Comte en Bearn, 
dont elle fit une apologie deplacee. 
Pangeac fut traite de gros buffle , qui 
n'avoit pas encore eu tout ce qu'il me- 
ritoit. Elle trouva mauvais que p; euſſe 
cenſure les Rois. Elle revint de cet 
Ecart ; & me dit que pour tout renfer- 
mer en deux mots, & pour m'òter 
Fenvie de me vanter de ma commiſ- 
ſion, elle m'avertiſſoit que ſetois bien 
imprudent & bien étourdi, de me 
meler des affaires d'une perſonne fi 
fort au - deſſus de moi; que je n'etois 
qu'un ſimple petit Gentilhomme, dont 
le plus grand honneur etoit d'avoir 
Ete nourri jeune dans ſa maiſon, & 
qui n'avois ſubſiſte, auſſi - bien que 
tous les miens , qu'en faiſant ma cour 
aux Princes de Navarre; que le fort de 
mes pareils qui ſe mèconnoiſſoĩent & 
oſent mettre leurs doigts entre Varbre 
& Pecorce, eſt d' tre ſacrifies tòt ou 
tard, ſans avoir meme Phonneur de 
Feclat. Tout cet engdroit etoit bien 
travaille , & de main de femme. Com- 
me Madame ſgavoit bien qu'il n'y 
xvoit perſonne, pas meme'le Comte 
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de Soiſſons, tout Prince du ſang qu'il 
Etoit , qui eũt oſè me tenir un pareil 
diſcours, elle ajouta, comme tout ce 
qu'elle put imaginer de plus ſanglant, 
qu'en me parlant ainſi ce n'etoit pas 
moins au nom de M. le Comte qu au 
ſien, qu'elle me parloit. La peroraiſon 
repondit a tout le reſte. Ce fut une me- 
nace tres - emportee de m'accabler 
d'un ſeul mot auprès du Roi, & une 
defenſe de paroitre devant elle, par · 
tout où elle ſe trouveroit. | 

Je ne crois pas qu il puiſſe y avoir 
de diſtinction de rang & de ſexe, qui 
autoriſe à employer un tiſſu de termes 
ſi outrageans. Il n'y a pas afſirement 
de variite de ma part, à les rappor- 
ter. Mais comme Madame joignit Vef- 
fet aux paroles, & qu'elle m'obligea 
pour ma defenſe a faire quelques dé- 
marches , ol je m'Eloignai pour la 
premiere fois de la ſoumiſſion que je 
devois à une Princeſſe ſœur de mon 
Roi; j'ai cru n' en pouvoir mieux juſti- 
fier la nèceſſitè, qu' en rapportant fi- 
dellement les converſations, & juſ- 
qu'aux propres paroles qur y donnè- 
rent lieu. Quorque mon amour pro- 


pre ſouffrit Etrangement d'un fi indie 
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gne traitement, jeus pour le moment 
aſſez de retenue, & meme aſſez de 
politique pour n'en laiſſer rien paroi- 
tre; je dis, afſczde politique, car pour 
peu que j euſſe montrè d altèration ſur 
mon viſage, & Taigreur dans ma re- 
ponſe, Madame fe ſeroit eloignee ſans 
m'entendre, & auroit remporte un 


triomphe, qu'il Etoit naturel que je 


cherchaſſe du moins a rahaiſſer, de- 
vant les perſonnes qui en ètoient com- 
plices, ou témoins. 

Je repris donc la parole, avec la 
fauſſe timiditè d'un homme qui cher- 
che à ſe diſculper, & pour engager la 
Princeſſe a m'entendre juſqu'au out X 
je commencal par lui dire, que j'ctois 
bien fache que de mauvais conſeils 
lui euſſent fait appercevoir dans mes 
paroles, ce que je n'avois eu aucune 
intention d'y mettre, & m'euſſent 
attire de fa part un traitement , que 
je ne merito1s point; qu'il m'etoit fa- 
cile de lui faire connoitre mon inno- 
cence , ſur tous les reproches qu'elle 
m' avoit fait; que pour commencer 
par M. le Comte, elle ſgavoit que 
dans tout ce que Javois dit à ſon ſu- 


jet, Javois ajoutè que perſonnelle. 
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ment jetois perſuade de la droiture de 
ſes intentions. Farretai Madame par 
ce debut : elle crut jouir du plaiſir de 
me voir a ſes pieds ſolliciter un par- 
don. 127 

Je pourſuivis avec le mème ſang 
froid : que pour lever le ſcrupule 


qu'elle ſembloit avoir, qu'on eũt de- 


ute vers elle un petit Gentilhomme , 
indigne de lapprocher, je lui appre- 
nois que quoique par le mauvais me- 
nage de mes Ancètres, je n'euſſe ni le 
bien, ni les dignites auſquelles je pou- 
vois pretendre , cependant il etoit ſor- 
ti en differens tems, de ma maiſon , 
plus de cent mille Ecus qui avoient EtE 
Phe par des filles , dans les mai- 

ons de Bourbon & d' Autriche, (13) 
que cette preuve tenoit lieu de mille 
autres , que je pouvois y joindre ; que 
loin d'avoir cte à charge au Roi, de- 
puis que j etois à ſon ſervice, ce Prin- 
ce m' avoit quelquefozs donne le plaiſir 
de le voir recourir à moi dans ſes be- 
ſoins; que p avouois cependant, qu'au- 
cune raiſon n'auroit pu me juſtifier 


13) Je renvoye ſur eommencement de ces 
tes paroles, 'a Pexplica- mémoires, des alliances 


d'avoir 
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d'avoir paſſè les ordres que javois re- 
cu de Sa Majeſts , fi reellement j'avois 
Ete capable de le faire. En ce moment, 
je tirai de ma poche le ſecond ecrit du 
Roi, auſſi en forme de lettre, adreſſèe 


à cette Princeſſe; enſuite profitant de 
Fetonnement ou je Pavois jettè, je 
lui dis que pour achever mon meſla- 


ge , avant de la quitter pour toujours, 
je lui declarois comme ſon ſerviteur, 


= le Roi lui tenant lieu de pere, & 
f 


ant d'ailleurs ſon maitre & ſon Roi, 


elle n'avoit point d' autre parti a pren- 


dre, que de ſe ſoumettre a ſa volon- 
te ; que ſans Ecouter tout ce que pou- 


voit lui ſuggerer M. le Comte de Soiſ- 


ſons , elle deyoit ſe reſoudre, ou à 
prendre un Epoux de la main du Rot 


ſon frere , ou a encourir ſa diſgrace ; 


qu'il lui ſeroit bien ſenſible en ce der- 
nier cas, après avoir ſoutenu un etat 
de Reine, 4 

tres-mediocre : puiſqu' elle n'ignoroit 
pas qu'outre les largeſſes du k 
Prince dans Tabandon qu'il lui avoit 
fait des biens dont elle jouiſſoit, avoit 
plutòt conſultè ſon coeur, que les loix 
& les coũitumes de Navarre, qui lui 
en auroit laiſſè fort peu. 

Tom, III. C 


e ſe your reduite à un bien 


oi, ce 
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Ces dernieres paroles tirerent Ma- 
dame, malgre elle, de la froideur & 
du dedain qu'elle Sefforgoit de mon- 
trer, pour la faire entrer dans le plus 
grand emportement, dont une fem- 
me ſoit capable. Apres Favour exhale 

ar tout ce que la colere peut inſpirer, 
Tor ce recit neſt deja que trop long) 


elle rentra furieuſe dans ſon cabinet: 


& moi, je me retirai doucement vers 
Feſcalier. Comme je deſcendois je vis 
accourir Madame de Neufvy, qui me 
dit que Madame Penvoyoit me de- 
mander le lettre que je lui avois mon- 
tree : nouvel artifice de ces quatre 
femmes, qui avoient perſuade a Ma- 
dame, qu'elle travailleroit plus effica- 
cement à ma perte auprès du Roi, ſi je 
pouvois paroitre avoir ſacrifiè la lettre 
de Sa Majeſte. Je ſentis le piege , & je 
repondis a Madame de Neufvy, qu'il 
me paroifloit fort etonnant qu'apres 
avoir refuſe d' entendre le contenu de 
lalettre, Madame me la fit demander 
au meme moment; que je ne pouvois 
la communiquer qu'a la Princeſſe ſeu- 


le, & lui en faire une (imple lecture, 


en ayant beſoin pour moi-mème. Ce 
n'cton pas là le compte de la meſſage : 
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15 5 8 
re, qui sen retourna ſans rien repli- 1596. 


quer. 


. Je vins le mème jour coucher a Mo- 
ret, où Etoit mon épouſe; & apres 
y avoir ſèjournè ſeulement vingt-qua- 
tre heures, je m'avancai juſqu'a Paris 
au devant du courrier que j'avois fait 
partir de Fontainebleau, pour porter 
mes depeches au Roi. Au lieu de mon 
courrier, je fus fort ſurpris de ne voir 
arriver que le jeune Boëſſe, maitre 
d' Hôtel de Madame, charge d'une let- 
tre qui ſurprit encore davantage, lorſ- 
que je reconnus qu'elle Etoit du Roi: 
je ſgavois que Boëſſe Etoit celui que 
de ſon cõtè, Madame avoit dépèché 
vers le Roi. Je vis que cette lettre 
avoit été envoyée toute ouverte A la 
Prineeſſe, & qu'on ne me la remet- 
toit, qu'après qu'elle avoit paſſe dans 
les mains de Madame, qui y avoit mis 
ſon cachet. A toutes ces marques, je ne 
doutai plus de mon malheur: un triſ- 
te preflentiment m' en avertit encore, 
&æ je n ouvris la lettre qu en tremblant. 


Je wen avois que trop de ſujet. Au lieu 
des louanges, des témoignages de 
' bonte & de confiance, dont les let- 
tres du Roi pour moi Etoient ordinai- 
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ment pleines, mes yeux ne furent frap- 
es que d'un ordre rigoureux de faire 
ſatisfaction a Madame : Sa Majeſté 


» ne pouyant ſouffrir (C'eſt ainſi quel- 


» le $'exprimoit ) qu'un de ſes ſujets 
» offensat une Princeſle fa ſœur, fans 


» Ven punir auſli-tot,, $'il -n effacoit 
» fa faute par ſes ſoumiſſions;, 1 
Je fus terraſſè, je lavoue, de ce 
coup accablant, & autant plus, Ae 
ne pouyant preſumer que mon, poſtil- 
lon n' eũt pas porte ma lettre, au Roi, 
Je . que c' toit meme après Fa- 
voir lue , qu'il me traitoit ainſi Ouel. 
les reflexions ne fis-je pas alork ſur le 
malheur d etre employe a raccommg- 
der les Grands & ſur le danger de 
ſervir les Rois? Je ne me reprochois 
rien a Fegard du Roi. Je Payois ſervi 
pendant vingt - quatre ans avec une 
aſſiduitè & un zele, que rien . 
refroidi. C'etoit malgreé moi. 25 
m'etois charge d'un emploiſt deſagrea- 
ble. Il y avoit dans Vecrit que je 94 
tois fait donner par Henri, mille cho- 
ſes plus dures que tout ee que j avois 
dit à Madame; ;& je les lui avois Epar- 
gnées, dans un moment on Faurois 
e Lie excuſable de les aggts: 
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ver. Je n'ttois coupable tout au plus, 
que d' béir trop fidelement ; & ce- 
pendant Sa Majeſte me ſacrifioit cruel- 
lement, ſans aucun égard, ni pour 
mes raiſons, ni pour ſes propres or- 
dres. Fetois penetre de cette injuſtice; 
& toutes mes penſces alloient A for- 
mer de fortes reſolutions ꝙ abandon- 
ner pour jamais la Cour. | 
Mais A peine les avois - je formèes 
ces reſolutions, que je trouvois auſſi- 
tot mille motifs pour les combattre. 
Henri, comme je Vayois deja ſouvent 
Eprouve , avoit pris un ſi grand em- 

ire ſur toute mes volontes , qu'après 
mille ſermens de ma part, un ſeul 
mot de la ſienne me ramenoit à lui, 
comme par enchantement. A cette 
conſideration ſe joignoit celle de mon 
mteret. Fallois done m' expoſer à per- 
dre les juſtes recompenſes de mes ſer- 
vices, au moment meme que 7y tou- 
chois; & lorſque depoulle de cin- 


p 


quante mille livres de rente, par ex- 


heredation du Vicomte de Gand; 
epuife par un ſervice long & coſiteux 
ayant une maiſon à retablir ; menace 
d'une nombreuſe famille, par la fe- 
conditè de mon Epouſe ; ces recom- 
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44 MEMOIRES DE SULLY, 
—— 


"Tap 5 ctoient toute ma reſſource, & 
599. Je ſeul fonds que Javois cultive, Mais 
| d'un autre cote, comment prendre ſur 
| ſoi d'aller eſſuyer en criminel les hau- 
| teurs dune Princeſſe, avec laquelle je 
venois de ſoutenir un perſonnage ſi 
différent; & que je ne pouvois douter 
qui ne rendit pour moi ce calice auſſi Z 
amer qu'il le pouvoit Etre ? Je crois 
que tout le monde ſe met ici en ma 
Place ; & qu'on ſe peint facilement 
mon agitation & mon ſerrement de 


Cceur, 
Je pris enfin un parti aflez ſage : 4 
mais qui n ẽtoit rien moins que capa- 3 


ble de ſuſpendre les chagrins dont 
Jetois deyore. Je feignis d etre mala- 
de & il me prit des ce moment une 
noire meElancolie , bien capable en ef- 
fet de faire paſſer dans mon corps, 
une partie de la mauvaiſe diſpoſition 
de mon eſprit. Je ne m' ouvris a per- 
ſonne ſur la cauſe de mes chagrins. 
Fenvoyai chercher un Medecin , qui! 
me faiſant trembler ſur les ſuites d'un 
mal , tout entier de ma fagon, promit 
pourtant de m'en tirer a force de ſai- 
gnees & de purgations. 


3 
Sur les quatre heures après-mid i 
3 
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arriva un autre Medecin, auquel il 
Etoit reſerve de me redonner la ſantè: 
C'eſt Picaut mon courrier, que p' at- 
tendois impatiemment, pour prendre 
ſur ſon rapport une derniere rèſolu- 
tion; & qui apres m'avoir appris que 
Paccident qui lui ètoit arrive de ſe de- 
mettre le pied enroute , Pavoit fait 
devancer aupres du Roi par le cour- 
rier de Madame, me remit une lettre 
de la main de ce Prince, qui guerit 
tous mes maux. Henri me mandoit que 
je devois actuellement ètre bien en co- 
lere de ſa premiere lettre; qu'il Fa- 
voit Ecrite dans ce premier mouve- 
ment de vivacite que je lui connoiſ- 
ſors , & ſur ſes plaintes exagerces , 
jointes aux inſtances & A Pimportu- 
nite de fa ſceur : mais que pour me 
raſſtirer , il me donnoit ſa parole de 
ne me deſavouer en rien, & qu'il me 
permettoit en ce cas, de me ſervir de 
ſa lettre mème contre lui. Il finiſſoit 
par ces mots: » Venez me trouver, 


» pour m'informer encore plus parti- 


» culierement de tout ce qui s'eſt paſ- 


» ſe, & vous aſſurez d' tre auſſi- bien 


» reęũ de moi, que vous Payez jamais 
» été; quand je — prendre la 
4 
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46 MEMOIRES DE SULLY; 


» vieille deviſe de Bourbon, qui qu'en 
» grogne : Adieu, mon ami. « A cet 


air de cordialite & de familiaritè, je 


reconnus mon ancien maitre, Cette 
lettre etoit datee du 17 Mai, & la pre- 


miere du 15, toutes deux d' Amiens, 


ou je m' acheminai des la pointe du 
jour, & ou j'arrivai le lendemain. Je 


ne ſupprimai, ni ne deguiſai rien de 


tout ce qui s' toit dit & fait a Fontai- 
nebleau, entre Madame & moi, & 
Sa Majeſte me temoigna par un redou- 
blement de careſſes, qu'elle approu- 
voit toute ma conduite. | 

Pour ne pas couper trop ſouvent le 


fil de Thiſtoire, par un recit qui peut 


trouver par- tout egalement ſa place, 
Jacheve en peu de mots ce qui concer- 
ne cette affaire. La Varenne qui etoit 
charge de veiller a la Cour aux in- 
terets de Madame Catherine, ne man- 
qua pas de Pinſtruire du bon accueil 
que le Roi m'avoit fait, & de lui faire 
part en meme tems de la nouvelle qui 
ſe rẽpandoit, que j'allois ètre le de- 
poſitaire abſolu des Finances. La Prin- 
ceſſe comprit aiſement ſur ce rapport, 
non- ſeulement qu'il falloit renoncer 
à ſa vengeance, mais encore que ſon 
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intérèt Etoit de mènager dans la ſuite |, 596. 

un homme, de la main duquel alloient 

ſortir deſormais toutes les ordonnan- 

ces pour Pentretien de fa maiſon : ou 

elle convint de ſon tort, ou bien fi elle 
perſiſta a me 1imputer, elle eut la ge- 
neroſite de me le pardonner : & de 
quelque maniere que ce ſoit, j; avoue 
a la louange de cette Princefle , que 

ceſt une marque de grandeur Came, 

dont fort peu d'autres auroient été 
capables. Si Pon avoit retranchè du 
caractère de Madame, les excès d'une 
vivacitè qu'il lui Etoit impoſſible de 

ſurmonter, & qui dans Paffaire dont 

ils'agit, joignoit a ſa force, celle de 
la plus impetueuſe de toutes Jes paſ- 


XZ fions, on n'auroit plus trouve qu'un 


ceeur naturellement bon & facile, ca- 
pable meme d' amitiè & de reconnoiſ- 
ſance. | ate Beck 
Elle choiſit Madame de Pangeac ;- 
quietoit de mes amies, pour lui faire 
part de ſon changement mon Cpard. 
Elle fit mème les premieres dèmarches 
auptes de Madame de Roſny. Je Ta- 
voislaifſee en couche à Moret. Aprés 
qu'elle fut rètablie, elle alla un jour 


au preghe 8 „& sen 
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48 MEMOTRES DE SULLY;} 


retourna ſans voir Madame, pretex< 
tant une legere indiſpoſition, qui re- 
tenoit cette Princeſſe av lit. Madame 
de Pangeac lui en ayant fait quelques 
reproches , comme d'elle- mème, mais 
en effet par ordre de Madame', mon 
Epouſe ſe trouva obligee de lui re- 
pondre que les termes ou Madame en 
Etoit avec moi, lui defendoient cet 
honneur. A un ſecond voyage que 
Madame de Roſny fit a Fontainebleau, 
Madame lui fit dire que la raiſon qu'el- 
le avoit apportee a Madame de Pan- 
geac , ne devoit point Pempecher de 
venir la voir, & elle lui fit un accueil 
tout-à - fait gracieux. Elle lui avoua na- 
turellement qu'elle ne toit pas encore 


entièrement revenue a mon epgard; 


parce qu'elle avoit cru devoir atten- 
dre toute autre choſe de moi, pour 
les marques d'amitie que Javois re- 
ches delle dans ma jeuneffe, Elle Pen- 
tretint de pluſieurs parties de plaifir , 
ſoit à Pau, ſoit chez M. de Mioſſens 
14), oh elle nravoit fait Phonneur 
e m'admettre avec elle; & en par- 
ticulier, dune courſe de bague, on 
ayant remporte le prix, qui ètoit une 
(4 Henri Albert, Baron de Mioſſens. 


* 
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bague de mediocre valeur, & allant 
la recevoir de la main de cette Prin- 
ceſſe, elle ehangea la bague & en mit 
une de deux mille écus. Elle n'ou- 
blia pas que mon pere avoit ſouvent 
porte la Reine ſa mere entre ſes bras. 


Apres tout cela , Madame dit fort 


obligeamment a mon epouſe , que 
ſon reſſentiment contre moi ne $'ctoit 
jamais Etendu juſqu'à elle, dont elle 
aimoit l'humeur & le caraQere. Elle 
lui dit mille choſes gracieuſes ſoit ſur 
M. de Saint - Martin, oncle de mon 
epouſe, qui avoit ete premier Gentil- 
homme de la Chambre du Roi, ſoit 
ſur Madame Saint-Martin, ſœur de 


— 
1596. 


M. de Mioſſens, & par conſequent 


parente aſſez proche de la Princeſſe. 

Madame de Roſny ſe retira extre- 
mement ſatisfaite, & reſolue de ne 
rien oubher , pour me faire rentrer 
dans les bonnes graces de Madame. 
Elle ne lui en marqua rien cette pre- 
miere fois, mais dans la ſuite elle 15 
emp'oya utilement. Un jour qu'elle 
lui faiſoit valoir Tattention que j a- 
vois a expedier les aſſignations pour 
le payement des Officiers de ſa mai- 
ſon, & qu'elle lui repreſentoit qu il 

C6 
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TOR n'y avoit eu que des ordres reitere- 
590, de Sa Majeſté, qui m'avoient fait vain 
| cre la repugnance que je ſentois a me 
charger de la commiſſion qui Pavoit 
ſi fort offenſee, Madame de la Force 
qui Etoit en ce moment dans la ruel- . 
le de Madame, ſe joignit a mon épou- 
ſe. Elles furent appuyees par Mada- 
me de Pangeac, & ce qui me ſurprit 
beaucoup, par Meſdames de Rohan 
& de la-Barre : & toutes ces femmes 
engagerent Madame a m' envoyer 
chercher a Fheure meme. Depuis ce 
moment, ou elle reconnut mon in- 
nocence, elle m' affectionna au point 
qu'elle neut plus d autre Confident de 
tous ſes ſecrets; qu'elle propoſa & fa- 
voriſa de tous ſon pouvoir, le maria- 
ge de ma fille ainèe avec le Duc de 
Rohan, ſon plus proche parent, (15) 
du cote de la feu Reine ſa mere, & 
heritier de ſes biens en Navarre. Le 
Roi ne golita pas ce mariage pour 


(14) Henry II. du Rohan, & d'Iſabelle d'Al- 
nom, Duc de Rohan, bret fille de Jean, Roi 
& c. qui eEpouſa en effet de Navarre. Voyez dans 
Marguerite de BEthune, tous les Genealogiſtes , 
comme on le verra dans les autres alliances de 
la ſuite de ces mEmoires, cette illuſtre maiſon , 
Etoit petit-fils de René avec la maiſon de France. 
I. du nom, Vicomte dle 
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lors; & cependant il y revint de lui- 
meme dans la ſuite. Enfin lorſque Ma- 
dame partit pour la Lorraine, aflez 
mecontente, comme lon ſcait, dela 
Cour de France, elle dit hautement 
qu'elle n'avoit a ſe louer que de trois 
perſonnes & j'ètois Pune des trois. 
Les hoſtilites entre le parti du Roi 
& celui de la Ligue, continuerent 
pendant les annees 1595 & 1596, 
dans les memes endroits du Royau- 
me, que les annees precedentes. En 
Bretagne, entre MM. d'Aumont & de 
Saint-Luc , & le Duc de Mercceur , 
& dans les Provinces du midi de la 
France, ou il arriva mille petites ren- 


contres, entre MM. de Ventadour, de 
la Rochefoucaut , de Chateauneuf, 
de Saint - Angel, 


de Loſtange, de 


Chambaret, & autres Officiers pour 
le Roi, [16] & MM. de Pompadour, 


([ (16) Anne de Levis, 
Duc de Yentadour , 
Gouverneur du Limoſin, 
& Lieutenant General 
pour le Roi en Langue- 
doc: il mourut en 1622. 
Francois de la Rochefou- 


caut, Prince de Marſil- 


lac. Rent de Sainte-Mar- 
the, ſieur de Chateau- 
peuf, Charles de Roche=- 


fort de Saint - Angel, 


Louis-Frangois de Loſ- 
tange. N. de Chambaret , 
ailleurs nommé Cham- 
bert, Gouverneur du 
Limofin. Louis, Vicom- 
te de Pompadour. N. de 


Raſtignac. Jean de Saint- 


Chamant, ou Antoine, 
ſon frere; ils paſſerent 


depuis dans Ie parti du 
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de Raſtignac, de Saint-Chamant, de 


Montpezat, de la Chapelle-Biron, & 
autres Ligueurs. La defaite des Cro- 
cans, le Siege de Blaye, la priſe d'A- 
gen, la mort du Duc de la Rochefou- 
caut , ſont les Evenemens (17) les plus 


Roi. Henri , des Prés de 
Montpezat. N. de Char- 
bonniere , fieur de la 
Chapelle-Biron, 
(17) La plipart des 
EvEnemens que VAuteur 
indique ici , ſont arrives 
avant Pannee 1595, Le 
Duc de la Rochefoucaut 
Etoit mort des l'année 
1591, tu, comme on 
Fa vi ci-devant , au com- 
bat de Saint - Yrier - la- 
erche. Le Vicomte de 
ompadour &Etoit auſſi 
mort en 1591. La priſe 
d' Agen, par le Comte 
de la Roche , fils du Ma- 
réchal de Matignon , eſt 
pareillement de l'année 
1591. Blaye fut aſſiégé 
en 1593. par le meme 
Maréchal, qui malgré la 
de faite d'une eſcadie E(- 
agnole , fut oblige d'en 
lover le ſiége. Les Cro- 
cans , ainfi nommes de 
Croc , village en Limo- 
fin, on ils commencerent 
a gattrouper , furent auſſi 


defaits en ce temps-1a par 
Cliambert jou Chamba- 


ret, Gouverneur de cet - 
te Province: & depuis, 
le Maréchal de Matignon 
acheva de les diſſiper en 
Languedoc , plus par 
adreſſe que par la force. 
Confultez Gor tous ces 
faits les Hiſtoriens cis 
deſſus cites, Cherchez-y 
encore , & dans Vhiſtoire 

articuliere du Conneta» 

le de Leſdiguieres, les 
expEditions de cet hom- 
me célébre par les vic- 
toires d'Epernon , de 
Pontcharra , de Vinon , 
&c. par les priſes du fort 
d' Exiles, de Cahours, 
& d'une infinité d'autres 
places, qui le renditent 
maitre de toute la Sa- 
voye & d'une partie du 
Piémont. 

Outre la guerre, la 
France fut affligée en 
cette année 1596. de la 
peſte & de la famine, 
cauſées par le dérange- 
ment des ſaiſons. L'Etoi- 
le dit qu'on eut PEte en 
Avril, l' Automne en Mai 
& THiyer en Juin, 
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remarquables, dans le Limoſin & zurn 


1596. 


environs. Leſdiguieres continua laguer- 
re avec le meme ſucces en Dauphinè, 
en Provence & dans le Pièmont, tan- 
tot contre le Duc de Savoye, tantot 
contre le Duc dEpernon. La fin de 

toutes ces expeditions fut Pentiere de- 
faite du Duc de Savoye , qui croyant 
profiter de la deſunion des Ducs de 
Guiſe & d'Epernon, $'&toit avance 
juſqu'en Provence, Hott il ſe vit chaſ- 
1 & celle dEpernon , 

ui ſuccombant ſous ſon rival, le Duc 
de Guiſe aide du meme Leſdiguieres, 
d'Ornano & du parti de la Comteſſe 
de Sault, fut accable ſans reſſource, 
& ſe vit reduita implorer la clemence 
du Roi, par des lettres extremement 


ſoumiſes que Sa Majeſte regut à Gail- 


lon. Il ſuivit lui-meme ſes lettres de fort 
res, & vint ſe jetter aux gone du 
oi: ce qui fut une eſpèce de triom- 


phe pour Henri, qui mettoit cette hu- 
miliation de d'Epernon , avec celle 
des Ducs de Bouillon & de la Tre- 
mouille, au nombre des choſes quiil 


ſouhaitoit le plus paſſionnément. 


Pendant ſon ſejour a Amiens, le 


Roi fit pluſieurs nouvelles dèmarches 


— FIT 
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$4 MEMOIRES DE SULLY, 
au ſujet de mon entree dans le con- 
ſeil des Finances. Ce Prince * par 
un effet de ſa droiture naturelle, ne 
pouvoit ſe repreſenter les hommes 
auſſi corrompus qu'ils le ſont, ni par 
un effet de ſa douceur, recourir aux 
voyes extremes , \ oy 2m avoir tentè 
toutes les autres, ſe figura long-tems 
qu'il ameneroit enfin ce corps, à ad- 
miniſtrer les revenus de état avec 
ceconomie ; & que cette importante 
reforme n'etoit pas fi difficile, qu'elle 
ne put ètre produite par les ſeuls con- 
ſeils d'un homme integre & laborieux, 
u'il aſſocieroit à ceux qui le compo- 
e Dans cette vue, il parla & en 
public & en particulier, à Meſſieurs 
du Conſeil, de me recevoir parmi 
eux, Quelque repugnance qu' ils y euſ- 
ſent , ils n'oſerent rejetter ouverte- 
ment une propoſition, qui faite de 
cette maniere, reſſembloit bien plus 
a une priere, qu'a un ordre. dc 
Favoue plus naturellement, que de 
ma part ce temperament ne trouva pas 
tant de docilite. Sa 'Majeſte m'ayant 
declare dans un entretien ſecret, qu'el- 
le exigeoit de moi que je recherchaſ- 
ſe Meſſieurs du Conſeil; que par quel - 


avoir l' obligation a ceux 2 
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que complaiſance , je leur fifſe perdre 
le ſoupcon qu'ils avoient, que je 
n'entrerois dans leur ſociete, que pour 
leur rendre de mauvais offices ; enfin 
que je les engageaſſe par mes manie- 
res, a lui demander à eux-memes mon 
aſſociation; je ne balangai pas a lui 
repondre, que je ne trouvois point de 
plus mauvaiſe voye d'etre introduit 
dans le Conſeil des Finances, que den 

2 gou- 
vernoient, & que connoulant , com- 
me je faiſois, Teſprit de ce corps, je 
ne pouvois en meme tems le ſervir & 
ſervir Vetat. Le Roi qui n'aimoit pas a 
etre contredit , & qui ſe ſouvenant 
d'ailleurs de mes demeles avec le Duc 
de Nevers, s'imaginoit que je pouvois 
avoir quelque 1 contre ces 
Meſſieurs, crut appercevoir dans ma 
reponſe de Porgueil , ou du moins de 
Pattachement a mon ſens. Il me re- 
pliqua afſez vivement , qu'il n'avoit 
pas envie de ſe mettre tout le monde a 
dos, pour moi ſeul: qu'ainſi ſans ſon- 
ger davantage à me faire entrer dans 
les Finances, il me chercheroit quel- 
qu' autre emploi, pour occuper mon 
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56 MEMOIRES DE SULLY, 
eſprit , qui ne pouvoit, diſoit- il, de- 
meurer oiſif. 

Il etoit encore a demi fache, lorſ- 
qu'au ſortir de cette converſation , il 
entra chez Madame de Liancourt, qui 
en ayant ſci le ſujet, lui repreſenta 
qu'il ne ſeroit en effet jamais bien ſer- 
vi, juſqu'à ce qu'il efit rencontre un 
homme, qui par le pur motif de Vin- 
teret public, ne craignit point des at- 
tirer la haine des Financiers, Pour 
moi je regardai apres cela mon 7 
gement dans la Finance, comme plus 
eloigne que jamais; & conſidéèrant 
que mon emploi alloit deſormais ètre 
reduit aux traites & aux negociations 
au dehors: office qui mene A une rut- 
ne er certaine, tout homme qui 
veut y ſoutenir ſon rang avec dignite , 
& 1a reputation avec honneur, je re- 
ſolus de nren ouvrir a Sa Majeſte , & 
de lui faire agreer un projet, qui n'au- 
roit aſſure du moins le rembourſement 
de toutes mes avances. Mais Henri 
ne me donna pas le tems de lui faire 
ma propoſition, Si- tot que je l'eus 
aborde , il m'avoua que ſur la repre- 
ſentation de Madame de Liancourt, il 
Etoit revenu a mon avis, & que ſans 
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un plus long delai, il alloit declarer 15 9 4 
publiquement ſa yolonte, apres en 
avoir prevenu , pour la forme, le 
a & Villeroi, à qui il ap- 
partenoit de m'expedier mes provi- 
fions. Ces deux Meſheurs entrerent 
fort à propos dans la chambre du Roi, 
& recurent cet ordre, le Connetable 
en baiſſant la tète, & Villeroi en di- 
ſant qu'il me mettroit mes proviſions 
aux mains, fi-tot qu'il en auroit re- 
couvre un modele. | : 
L'apres-midi, pendant que le Roi 
Etoit a la chaſſe, Jallai remercier la 
Marquiſe de Monceaux ; c'eſt le nom 
qu'ayoit pris depuis peu Madame de 
Liancourt, & je crus devoir auſſi une 
viſite a M. de Villeroi, a qui je deman- 
dai, au defaut de proviſions, un bre- 
vet qui fit le meme effet. Villeroi biai- 
ſa dans fa rẽponſe, & pendant trois 
ou gre jours que je le preſſai, ſur 
diffèrens pretextes , 1] remit toujours 
Vaffaire au lendemain. Au bout de ce 
tems, le Roi quitta Amiens pour ve- 
nir a Monceaux , & paſſa par Lian- 
court, oli Liancourt, ſon premier 
Ecuyer , le recut & le traita ſplendi- 
dement : C'eſt la qu'on ayoit reſoly 
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de faire contre moi les derniers ef- 
Wrts, r aupliang 
Liancourt à la ſollicitation de Vil- 
leroi, fit venir chez lui pendant le 
ſejour que fit Sa Majeſte, le Chan- 
celier, qui etoit ſon ami intime, & 
les autres Membres du Conſeil s'y 
etant auſſi rendus par ordre du Roi, 
ils profiterent de la hberte que cette 
oOccaſion leur donna aupres de ce 
Prince, pour travailler efficacement 
a m'exclure du Conſeil. Le moyen 
dont ils ſe ſervirent, ne fut pas de 
m'attaquer directement, mais d'inſi- 
nuer au Roi que je n'ëtois pas pro- 
pre a cet emploi, dans lequel, di- 


ſoient- ils, faute de cette experience , 


qu'il n'y a que le long uſage qui puiſſe 
donner, on ne peut eviter de com- 
mettre mille fautes, dont la moindre 
eſt capable de ruiner ſans reſſource le 
credit , & par conſequent de perdre 
Petat. Ces diſcours furent repetes fi 
ſouvent en preſence du Roi, (car on 
faiſoit a deſſein tomber la converſa- 
tion ſur cette matiere ) & avec une 
fi grande apparence de fincerite , que 
ce Prince ſe ſentit a la fin Ebranle ; & 
lorique dans le meme tems, il yoyoit 
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ces Meſſieurs former avec facilite les 
plus magnifiques projets , diſcourir 
avec beaucoup de nettete , ſur les for- 
ees & les interets de Vetat , en calcu- 
ler les revenus avec la derniere prect- 
ſion ; enfin poſſèder en, apparence 
dans toute ſon etendue-, la ſcience du 
commerce & les autres moyens dont 
on rend un <tatfloriſſant , & par deſ- 
ſus tout, s'entretenir entre'eux dans 
une langue, qui-n'ctoit preſqu'intel- 


1596. 


ligible que pour eux ſeuls: ce Prince 


perſuadè de plus en plus de cette lon- 
= gue preparation, qu'on lui repreſen- 
toit comme abſolument neceſſaire 
bt = entrer dans les Finances , retom- 
a encore dans fa premiere irreſolu- 
tion, & crut que le mal preſent n'e- 
toit pas le plus grand; dont les Finan- 
ves puſſent etre menacees. Sa Majeſte 
i prenant avec cela tout ce que Meſ- 
ſſieurs du Conſeil lui diſoient, pour 
une marque de leur repentir, & com 
tant ſur un notable changement 4e 
XZ Eur part, par la crainte qu'elle venoit 
de leur donner, elle ſe refrojdit entig- 
| rement a mon Egard , 03 ul 
Villeroi 7 toit demeure pendant 
de tems-Ia à Amiens, mais qui n'en 
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1596, etoit pas moins bien informè de tous 

tes les demarches d'un corps, dont il 
Etoit Lame, prit cette occaſion pour 
envoyer au Roi mes proviſions , qu'il 
ne pouvoit ſans deſobeifſance ſe diſ- 
penſer dexpedier, apres Pordre for- 
mel qu'il en avoit regii du Roi. Lorſ- 
qu'elles furent remiſes à ce Prince, il 
netoit plus a Liancourt, od il na» 
voit paſſe qu'un jour, mais a Mon- 
ceaux ; ol rempli de tout ce qu'il ve- 
noit d'entendre, il les donna a Berin- 
ghen, en lui diſant de les garder fans 
m'en rien dire, juſqu'a ce qu'il regũt 
un ordre du contraire. Beringhen qui 
Etoit de mes amis, me revelale ſecret; 
que je lui e fidelement. Quinze 
jours ſe paſſerent de cette ſorte, fans 
que le Roz parlat de rien a Beringhen; 
& Meſheurs du Conſeil aveugles par 
leur bonne fortune, au lieu de ce 
repentir fi fincere que Sa Majeſté at- 
tendoit deux, lui donnerent de nou- 
velles preuves de malverſation, mais 
fi claires, quꝭ ils la forcerent eux-me- 
mes, pour ainſi dire, de les accabler 
du coup, qu'il leur etoir fi facilet de 
pater. Le Roi déceuvrit que le 'Con- 
ſeil venoit d affermer les aides * ol 
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mandie pour trente mille ecus ; & que 
pour fruſtrer encore l ëpargne de cette 
ſomme , ſi Eloignee de la vraie valeur 
de la choſe ; ils Vavoient imputèe tou- 
te entiere ſur de vieilles dettes du tre- 
ſor royal. Avec un peu d' attention, 
il ſe convainquit de plus, que les 
cinq groſſes fermes n'etoient de meme 
qu'au quart de leur valeur; parce que 
Zamet, Gondy & autres traitans , 
qui s'en Etoient charges , par conni- 
vence avec Meſſieurs du Conſeil , 
partageoient avec eux les profits im- 
menſes qui en revenoient. L' aviditè de 
ces Meſfleurs n'etant pas encore raſſa- 
ſiée, ils avoient accorde ſur tous les 
autres revenus royaux, des rabais fi 
exceſſifs, ſous ombre des pertes de 
Calais, Cambrai, Ardres, &c. qu'ils 
diminuoient a vue d' œil, au lieu d aug- 
menter. | 
Dans la juſte indignation que cette 
connoiſſance donna au Roi, Sa Majeſ- 
te me fit appeller, & me commanda 
d aller à Paris, ſgavoir d'où prove- 
noit une ſi grande diſſipation de de- 
niers, dont elle ne pouvoit ſe prendre 
qu au conſeil. Je repondis A ce Prince 
qu ayant reyoque ſans. doute Fordre 
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u' il avoit donne a Villeroi de m'expe- 
Jer mes proviſions , puiſque je ne les 
avois pas recues , je n'avois aucun 
droit d'entrer dans un Conſeil, ni 
de m'y faire ecouter, » Comment ! 
» dit Henri , en cachant le reproche 
» qu'il ſe faiſoit interieurement , Be- 
» ringhen ne vous a-t-il pas donne , 
» il y a quinze jours, vos proviſions, 
» avec une lettre de Villero1? Vous 
» verrez que ce gros Allemand les au- 
„ ra oublices. Pendant que par or- 
dre du Prince,, j'allois me diſpoſer a 
partir, pour venir ce mème jour cou- 
cher a Claye, Sa Majeſte fit la bou- 
che a Beringhen , qui conſentit a pa- 
roitre charge de tout le tort. Dans ce 
peu de tems il me vint une penſèe, 
que je communiquai au Roi, en re- 
tournant recevoir ſes derniers ordres. 
Je lui dis qu' avant que le jour marque 
our Pouverture des etats , fuùt arrivè, 
1] me paroiſſoit a propos que je me 
tranſportaſſe dans quelques unes des 
principales Generalites du Royaume, 
pour y prendre une connoiſſance plus 
ſare des revenus preſens du Roi, de 
la diminution qu'ils avoient ſouffert , 


& des augmentations qu on pouyoit 


y 
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y faire: aſin que Sa Majeſte reglat © - 
le demandes qu'elle ayoit à faire aux 596. 
Etats , ſur cette opèration, qui toute 
imparfaite qu'elle Etoit , pouvoit par 
roportion, donner des lumieres fur 
es forces des autres Generalites plus 
reculees, & conſequemment de tout 
le Royaume ; qu'outre cet avantage , 
je ne deſeſperois pas de lui faire trou- 
ver dans ces ſeules Generalites que je 
viſiterois , les trois ou quatre cent 
mille ecus, qu'il avoit demandes inu- 
tilement au Conſeil. Je jugeai qu' en 
vaia, & peut-Ctre imprudemment, je 
me chargerois moi - mème de cette ve- 
rification, ſans une piece , qui me 
paroiſſoit Etre le ſeul vrai moyen de 
n'etre pas trompe, je veux dire, ſans 
un plein pouvoir de Sa Majeſte, pour 
ſuſpendre de leurs fonctions, ou mè- 
me pour rèvoquer tout-a-fait les Re- 
ceveurs & prèpoſès rebelles, & pour 
rècompenſer la probite des mieux in- 
tentionnès. 1 
Henri approuva fort le fond de ce 
deſſein; mais changeant quelque cho- 
fea la maniere de le propoſer dans le 
Conſeil, il voulut que j'y ouvriſſe cet 
avis, de facon que ceux qui ſe pi- 

Tom. III. 10 D 
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| 7596. Juoient d'avoir le plus d' eſprit, com- 

| | me Sancy , Schomberg , Freſne & 

La-Grange-le-Ro1i , en ſaiſiſſent eux- 
memes la premiere idée, & puſſent 
paſſer pour en ètre du moins en par- 
tie, les. Auteurs; & qu'il n'y en eũt 
aucun dans la compagnie, qui ne ſe 
Mattat que cette ſoumiſſion ne pouvoit 
etre donnee a perſonne qu'a eux-me- 

mes, ou par leur canal, à des Inten- 
dans & maitres des requetes a leur dé- 
votion. Il n'y avoit rien de plus ſage 

que ce temperament , qui flattoit ega- 

lement la vanitè de quelques- uns, & 

la cupiditè de tous. Je vins prendre 

place dans le Conſeil, où par un pro- 

dige, qu'on ne voit qu'a la Cour, le 

cœur de mes Collégues, dEvore du 

chagrin le plus cuiſant, ne laiſſa voir 

ſur leurs viſages, dang leurs paroles & 

leurs manieres, que des temoignages 

de joye. Je fus preſque trompe moi- 

meme aux louanges en Tout genre, 

dont m'accabla le Chancelier, & au 
ton dont j entendis prononcer, que 

J <tois attendu avec la plus vive im- 
patience. Voilà la ſcience des Cour- 
tiſans, ils ſont convenus entt eux, 
que couverts des maſques les plus 
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groſſiers, ils ne ſe paroĩtroient pour- 
tant point riſibles les uns aux au- 
tres. 

C'eſt pendant le ſéejour du Roi & 
Monceaux , que fut conſomme le trai- 
te du Duc de Mayenne, deja arrete 
auparavant. Des le tems que Sa Ma- 
jeſte etoit.a Amiens, le Duc lui avoit 
envoye un nomme d'Eſtienne, pour 
lui demander en quel lieu elle auroit | 
agreable qu'il vint lui rendre ſes obeiſ-- | 
ſances ; & elle Pavoit remis à Mon- 
ceaux , par egard pour Pincommodite 
du Duc, qui ne lui permettoit plus 
d'auſſi longs voyages, que celui d'A- 
miens a Soiſſons, ou il faiſoit ſa refi- 
dence. (18) Le Duc de Mayenne abor- 1 
da le Roi qui ſe promenoit dans Ve- 
toile du Parc, ſeul avec moi & me 1 
tenant par la main, mit un genou en | 
terre, lui accola la cuiſſe, & joignit | 
a Fafſiirance de ſa fidelite, un remer- YA 
ciment de ce que Sa Majeſte „ Pavoit | 
» delivre, diſoit-il, de Parrogance E(- 


1596. 


» pagnole, & des 


(18) L' Etoile rapporte 
la choſe autrement; mais 
le Duc de Sully eſt plus 
croyable ſur ce fait. Pe- 


ruſes Italiennes. c 


lorſqu'il place cette en- 


trevue en 1695. Voyez 
la chronologie Novenn. 


liy, 8, pag. 599. 
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Henri qui avoit ete a ſa rencontre ; 
loge le vit s approcher, Vembraſla 
trois fois; ſe hata de le faire relever; 
embraſſa de nouveau, avec cette 
bonte qui n'a jamais tenu contre un 
repentir, puis le prenant par la main, 
il le promena dans ſon parc , ol il 
Fentretint familièrement des embelliſ- 
ſemens qu'il alloit y faire. Le Roi mar- 
choit a ſi grands pas, que le Duc de 
1 également incommode dle 
la ſciatique, de ſa graiſſe, & de la 
grande chaleur qu'il faiſoit , ne trai- 
nant qu'a grande peine ſa cuiſſe, fout- 
froit cruellement , ſans oſer en rien 
dire. Ce Prince $'en apperęut, voyant 
le Duc rouge & tout en ſueur : il me 
dit en ſe penchant vers mon oreille : 
„ Si je promene encore long-tems ce 
» gros corps- ci, me voila venge ſans 
» grande peine de tous les maux qu'il 
» nous a fires. Dites le vrai, mon cou- 
» fin, pourſuivit - il, en ſe tournant 
» vers le Duc de Mayenne; je vais un 
» peu vite pour vous. « Le Duc lui 
repondit qu'il etoit pret a etouffer , & 
que pour peu que Sa Majeſte et en- 
core continue , elle Tauroit tue ſans 
y penſer: » touchez 1a , mon couſin, 
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reprit le Roi, d'un air riant , en Vem- 
braſſant encore & lui frappant ſur 
Fepaule ; » car pardieu ! voilà toute 
» Ia vengeance que vous recevrez 
» de moi. « Le Duc de Mayenne , 


vement , fit encore fes efforts pour 
Sagenowller & pour baiſer la main 
que Sa Majeſtè lui tendoit; il lui jura 
qu'il la ſerviroit deſormais contre ſes 
propres enfans. v Or ſus, je le crois, 
» lui dit Henri, & afin que vous me 
» puiſſiez aimer & ſetvir plus long- 
» tems , allez vous repoſer au chateau 
» & vous rafraichir ; car vous en avez 
» bon beſoin; je vais vous faire don- 
» ner deux bouteilles de vin dC'Ar- 
y Bois; car je ſcais bien que vous ne 
v le haifſez pas, voila Roiny que je 
» vous baille pour vous accompagner, 
» faire Phonneur de la maiſon & vous 
» mener en votre chambre ; c'eſt un 
» de mes plus anciens ſerviteurs, & 
» un de ceux qui a recu plus de joye 
» de voir que vous voulez me ſervir 
» & m'aimer de bon coeur. « Le Roi 
continua ſa promenade dans le fond 
du parc , & me laiſſa avec le Duc de 
Mayenne , que je fis repoſer dans un 
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qu'une maniere fi franche penetra vi- 
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122 — 9 f . < 
cabinet de verdure , & enſuite recon- 


duire à cheval au chateau, auſſi con- 
tent du Roi & de moi, que nous Té- 
tions tous deux de lu. ä 
Monceaux parut un ſéjour fi agrea- 
ble au Roi, qu'il s'y arreta plus long- 
tems qu'il n'avoit compte d' abord. II 
y fit venir d' Amiens le Connetable & 
Villeroi , & il ordonna au Conſeil des 
Finances, de venir faire ſa reſidence 
à Meaux, pour Etre à portée de re- 
cevoir ſes commandemens. Je n'y 
avois point encore propoſè le projet 
de la viſite des Generalites, Sa Majeſ- 
te perſuadce de plus en * qu'il ne 
pouvoit produire qu'un bon effet, ſe 
chargea d'en parler elle - mème. A la 
premiere ouverture qu'elle en fit, les 
Conſeiilers qui Fattendoient que cet 
emploi ne pouvoit regarder d'autres 
perſonnes qu'eux , & qui y enviſa- 
eoient chacun leur interet particu- 
fer , ſans nuire a Tinteret general du 
corps, y donnerent les mains, & fu- 
rent bien ſurpris, lorſqu'ils virent que 
d'eux tous, le Roi ne nommaa cet eſter, 
ue La- Grange · le-Roi, qui fut charge 
& deux Generalites ; les autres com- 
miſſions furent remplies par Sa Majeſ- 
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te, des noms de MM. de Caumartin 


Generahtes , & de celui des deux au- 
tres Maltres des Requètes, chacun 
pour une Genéralité; pour moi, je 
fus charge de quatre des principales & 
des plus ètendues. Ce fut pour lors 
que Meſſieurs du Conſeil fe repenti- 
rent de n'avoir pas empeche Pexecu- 
tion d'un plan, qui pouvoit mettre 
en-evidence leur mauvaiſe foi. Hs reu- 
nirent tous leurs efforts pour le rendre 
inutile, ou du moins pour le traver- 
ſer. Ils me prirent pour le but de tous 
leurs coups; parce que la confiance 
du Roi, & le principal role que je 
jouois dans cette affaire, leur firent 


deviner une partie de la verite. Les 


accuſations dignorance, de durete, 
detourderie & quelques autres quali- 
fications plus fortes encore, ne me 
furent point épargnëes. Je n'ens pas 
plutòt commence a exercer les fonc- 
419 > % 4» | - 14 » 
++ (19) Louis le Feere, apres la mort de M. de 
Seigneur de Caumartin, Vic; & mourut Vannee 
fut envoys dans le NN ſuivante, age de ſoixan- 
Au- 


nois, le Berry & te-douze ans. II a regu 
vergne. Il en ſera encore des Hiſtoriens les mEmes 
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Jarle ci-apres. Il fut gar- Eloges , que lui donne 


es ſceaux en 1622, dans la ſuite M. de Sully, 
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tions de ma charge, que je m'apper- 
us que leur prevoyance leur avait 
ait prendre les devant auprès desTre- 
ſoriers de France, des Receveurs ge- 
neraux & particuliers, Controleurs , 
Greffiers & juſqu'aux moindres Em- 
ployes ſubalternes. Tous ces gens qui 
pour la plupart, leur etotent ou ven- 
dus, ou aveuglement deyoues , ſe 
preterent a tout ce qu ils exigerent 
deux, les uns s' abſenterent & laiſſe- 
rent leurs bureaux fermès; les autres 
me preſenterent des Etats compoſès 
avec toute Ja fineſſe, qu'on peut at- 
tendre de gens, qui ſe ſont fait un art 
de la friponnerie; d'autres ſe conten- 
terent de me faire voir des ordres de 
MM. de Freſne, d'Incarville & des 
Barreaux, qui leur defendoient de 
communiquer leurs regiſtres & leurs 
ctats , à qui que ce pitt Ctre. | 
Je n'employai Yabord contre tant 
de malrce , que la voye de la dou- 
ceur ; j'exhortai, je cherchai a piquer 
.Chonneur & de probite , des gens 
qui ne connoiſſent guere plus Pun que 
Tautre. Enſuite je x courir un bruit 
que les etats du Royaume ne Safſem- 
blozent que pour ſupprimer ce nom- 
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bre prodigieux de bureaux & d'Em- 
ployes, ſur-toutles Treſoriers de Fran- 
ce, le plus inutile de tous les corps, 
& pourtant le plus indocile ; & qu'on 
ne conſerveroit en place, que ceux 
2 sen rendroient dignes par une 
Incerite , qui feroit foi en cette occa- 
ſion, de leur attachement au bien pu- 
blic. Cette menace n' ayant eu aucun 
effet ſur des perſonnes, qui etotent 
ſecrettement raſſurèes & ſontenues 
par le Conſeil meme ; je fus oblige 
d'uſer du pouvoir que j'avois regu. 
Finterdis la plus grande partie de ces 
ouvriers, dont je vis exercer les fonc- 


| : 
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tions par proviſion, à deux de chaque 


corps, que je choiſis parmi tous ceux 
qui me parurent avoir les principes 
les plus ſaints, & la conſcience la 
plus droite. Ainſi je me rendis maĩtre 
de tous les regiſtres, de tous les ètats, 
de tous les comptes, & ils me ſervi- 
rent de fil, pour entrer dans ce dedale 
d'injuſtice & de voleries. 

Que ne vis- je pas alors? Et com- 
ment pouvoir detailler les ruſes & les 
rafinemens d' un art fi pernicieux, les 
deguiſemens , les ſuppreſſions, les 
falſifications, les doubles 4a A 

5 
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1596. ſans parler de cette fauſſe confuſion 5 
+ © ſous laquelleles malfaiteurs caches, 
voyent tres-clair ; pendant qu'ils ne 
preſentoient aux autres qu*obſcurite 
& tenebres ? Il ſuffit de dire que des 
deux ſeuls vieux debets que je fis ap- 
purer, des Acquits & Lettres de chan- 
ge, tant de année courante , que 
des trois precedentes , que je raſſem- 
blai; j'amaſſai ſans peine plus de cinq 
cent mille ecus , qui étoient perdus 
pour le Roi. A combien la ſomme au- 
roit-elle monte, fi Pon avoit exige e 
tous ces Employes, les juſtes reſtitu- 
tions d'une fi longue malverſation, 
& ſur tous les differens deniers qui 
leur avoient paſles par les mains; 
puiſque les aſſignations pour vieilles 
dettes, rembourſemens de prets , an- 
ciens arrerages , reſcriptions en blanc 
& payables au porteur, faiſoient ſeuls 
un ſi gros produit ? 

Mes Aſſociés ne furent pas fi heu- 
reux , cu auſſi fermes que moi. A 
Texception de Caumartin , qui rap- 
porta au Roi deux cent mille livres; 
ils ne payerent tous Sa Majeſte qu'en 
longs memoires d'amèliorations a fai- 
re al ſes fermes; quoique le Roi elit 


- LOS 


* 
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apporte à ce choix, une fin were ee 


attention. Je nen ſuis point ſurpris. 
Four, oſer by ſera toute la haine 

d'un corps , aut accredite & ee: re- 
doutable, que Peſt en France celui 


des Financiers, pour tenir bon contre 
les preſens & les flatteries , contre les 
Grows Bret: artifices de toutes leurs 
tures, qui ne manquent pas din- 
tell ence. pour la pliipart , & qui ne 
Sen ſervent que pour vous eblouir , 
vous corrompre , ou vous tromper; 
il eſt certain qu'il faut avoir un coura- 
ge deſprit, dont il Ya Ru de perſom 
nes K 
Cependant Meſſiburs du gonſeii; 
Aqui rien de ce que je faiſois dans les 
Provinces n Etoit cache , etoient. dans 
une ſituation , qu'on imagine aiſc= 
ment. S'ils ne trouvoient le moyen 
de detruire mon ouvrage, ou de me 
detruire moi - mème, avant mon re- 
1 U alloit pour eux de toute 
leur reputation & de tout leur interet, 
Mon abſence leur donnoit pour cela 
toute la facilite qu'ils pouvoient ſou- 
— Que ne font 401 que ne: fi- 
rent- ils pas es du Roi, par eux 
b eurs Emiſlaires ? 3 ne par: 
of 
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— .: EAT} 1 STAB 
cos. lot de moi, que comme d un tyran , 
59 qui ſugoit le ſang du peuple par les 
ecexactions les plus violentes, & ſans 
aucun profit pour le Roi; puiſque les 
ſommes dont je rempliſſois avec tant 
de peine ſon treſor, étant celles - la 
meme, ſur leſquelles etoient aſſignéèes 
les penſions des Princes du fang & 
les gages des grands Officiers de la 
Couronne; elles ralloient entrer dans 
ſes coffres , que pour en ſortir incon- 
tinent après. Malgre les cris & les im- 
poſtures d'une cabale fi terrible, & 
dont toutes les demarches ne m'e- 
toient pas inconnues, je continuois 
mon chemin & je ne ſongois qu'à 
faire exactement mon devoir, ſeule- 
ment j apportois toute la diligence 
imaginable a achever mon ouvrage , 
& les plus ſages precautions pour pou- 
voir un jour fermer la bouche a mes 
accuſateurs, 4 1 
Pour Henri, il ne fe preta point 
Cabord à leurs rapports, enſuite , il 
commenga A craindre quelque mau- 
vais effet de mon peu dexperience, & 
il m'invita ſimplement par lettres, à 
revenir au plutòt. Mais enfin lorſque 
mes ennemis eurent ſi bien liè partie, 


* 


* ** 
* * as, 
* 


— 
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par eux & leurs amis, qu'il ſe fit com- 
me un cri général à la Cour contre 
moi; ce Prince vint a apprehender 
que je n'uſaſſe de mon pouvoir, avec 
une durete qui le rendit odieux lui- 
meme, & alors au lieu d'une ſimple 
invitation, j'en recus un ordre des 
lus abſolus, de revenir a Paris. Jo- 
is ſans repliquer; quoique bien fd- 
che de me voir ainſi arreter au milieu 
de mes recherches. Je fis dreſſer 


promptement quatre bordereaux pour 


mes quatre Generalites, Je les fit ſigner 
des huit Receveurs generaux , & 
n'ayant pas eu le tems de convertir 
mes cinqcens mille ècus en eſpèces de 
plus petit volume; 7en fis . ſoi- 
xante · dix charettes, que je voulus que 
les huit Receveurs generaux accom- 


- 
- 


— 
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pagnaſſent, ſous la garde d'un Prèvõt 


& de trente Archers de la Marechauſ- 
ſee, qui les conduiſirent a Rouen, 
où le Roi venoit de ſe rendre, pour 
Fouverture des Etats. 
De toutes les calomnies que Meſ- 
ſieurs du Conſeil avoient inventees 
pour frapper le coup de ma diſgrace , 
aucune ne leur ayoit paru plus ſpe- 


cieuſe, que de faire entendre au Roi, 


14 
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que j avois rempli les priſons des Offi- 
ciers & Commis de ſes Finances; & ils 
jugerent à propos d'y ajoutef , que 
par une vaine bravade, j'entrainois 
a ma ſuite cinquante des principaux 
enchaines. Le Roi ne ſoupconnant au- 
cun menſonge dans une imputation fi 
238 , me recut lorſque jallai le ſa- 
uer en arrivant a Rouen, d un air qui 
me fit juger que mes envieux ayoient 
fait jouer d'etranges reſſorts. Il me fit 
Thonneur de m'embraſſer; mais avec 
une indifference & une froideur qui 
ne lui Etoit pas ordinaire. Il me de- 
manda pourquoi je m'etois charge fi 
inutilement d'un argent, que des 
perſonnes que je ſgavois bien qu'il 
n'avoit pas envie de mortifier, Etoient 
dans Puſage de toucher par elles - mè- 
mes, & if fat fort ſurpris d entendre, 
que de tout ce que Japportois , Sa 


Majeſtè n'en devoit pas un denier aux 


Princes du Sang, ni à aucun des pen-, 
ſionnaires deVetat , qu' ils Etoient tous 
r du quartier d Avril, & qu'ils 
e ſeroient auſſi exactement de ceux 
de Juillet & d Octobre; parce que je 
n'avois rien anticipe ſur les fermages 


courans. » Pardieu, reprit le Roi, 


2 2 
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» apres m' avoir fait repeter pluſieurs 177554 


» fois ces paroles, & mème m' en 
» avoir fait jurer la verite; voila de 
» mechantes gens, & d'impudentes 
» impoſtures! Mais, ajouta:- t- il, quant 
» a tous ces Receveurs & Officiers 
» que vous retenez priſonniers à vo- 
v tre ſuite ; qu'en ferez-vous? Le- 
tonnement que cette queſtion me cau- 
ſa, fut capable ſeul de perſuader au 
Roi, que cette accuſation etoit ſans 
aucun fondement. Il me fut aiſè d ap- 
ercevoir en ce moment, que la ma- 
fignirs de Meſſieurs du Conſeil retom- 
boit toute entiere ſur eux - memes , 
& qu'elle deceloit mieux au Roi leurs 
ſecrets motifs , que tout ce que je 
pouvois lui dire. Il ne me demanda 
aucun autre eclairciflement ; au con- 
traire il me combla de louanges & de 
careſſes. 8 
On lui avoit dit que la ſomme que 
Javois levee , ne pouvoit ètre que 
tres · mediocre. Sur la queſtion qu'il 
m' en fit; je lui repondis , que n'ayant 
rien voulu retenir par mes mains, ni 


pour les frais, ni pour ma penſion, 


ni pour ma depenſe, afin que les Re- 


ceveurs generaux retrouvaſſent la 


—— 
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meme ſomme qui Etoit couchee ſur 
les Bordereaux, & qu'ils appriſſent 
de- là à ne jamais rien detourner de 
ſes Finances; Sa Majeſte en feroit elle- 
meme la deduQtion , ſur les quinze 


cens mille livres. Une ſomme ſi con- 


ſidèrable fit beaucoup de plaiſir au 
Roi, qui en avoit un beſoin extreme.. 
Il me dit qu'il auroit ſoin que toute ma 
depenſe me fut pay e; & qu'outre ma 
penſion de dix mille livres = mois , 
qu'il hauſſoit juſqu'a dix - huit mille 
livres, il nraccordoit en pur don fix 
mille ecus, pour recompenſe de ce 
ſervice, Il me defendit de rien dire de 
ce qui venoit de ſe paſſer entre lui & 
moi, & il m' envoya mettre à part ſur 
cette ſomme, ce qu'il falloit pour la 
montre de ſix compagnies Suiſſes, ſur 
le pied de dix- huit cent ecus chacune, 
pour faire des le lendemain ce paye- 
ment qui preſſoit. 

Fallai retrouver mes voituriers ., 
que les Archers gardoient dans deux 


cours du ſieur de Martinbault. Je fis 


decharger & ranger par ordre les 
barriques , dans des appartemens , 
dont les ſerrures furent changees & 
renforcëes de gros cadenats à trois 
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clefs, les deux Receveurs en eurent 
chacun une, & moi la troiſième. Pen- 
voyai des le lendemain de grand ma- 
tin aux Officiers Suiſſes, par trois 
commis eſcortes de dix Archers, les 
dix mille ècus qui leur Etoient dus. 
Quelques momens apres que j eus 
fait partir cette eſcorte; Sancy à qui 
le Roi avoit dit qu'il falloit payer * 
Suiſſes, & qui Etoit ordinairement 
charge de cet emploi, m' envoya un 
billet, par lequel il me mandoit de 
faire delivrer au fieur le Charron , 
2 en Etoit le porteur, quatre - vingt· 

ix mille cus, pour la montre des 
Suiſſes. Ce Conſeiller n'agiſſoit & ne 
parloit point autrement; il auroit eru 
ſedegrader , sil Etoit deſcendu a quel- 
que politeſſe, ou a quelque explica- 
tion avec ſes Confreres, Je ne trouyai 
point de mon goũt une lettre fi ſèche; 


& encore moins Teffronterie, avec 


laquelle il me demandoit le triple de 
la ſomme , que je ſcavois Etre due. 
Je repondis auſſi dedaigneuſement au 
porteur , que je ne connoiſſois ni San- 
cy, ni ſon ecriture , ni ſes ordres. 
» Comment! vous ne connoifſez 
„M. de Sancy ? « me dit Charron, 


D 
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- » ſur ſon bloc, & dit qu'il ne con- 


.» jamais las de faire de mauvais offices 
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en plaignant mon aveuglement : car 
A ce nom, tout trembloit dans le Con- 
ſeil; & 7 y tenoit un rang, qui 
approchoit fort de la Surintendance. 
Comme il vit que je ne changeois rien 
a ma reponſe, il vint la rapporter ; 
mais avec toute la timiditè d' un valet 
qui craint un maitre de mauvaiſe hu- 
meur. Malheureuſement pour Sancy , 
i ſe la fit faire devant pluſieurs te- 
moins, qui le furent auſſi de ſon em- 
portement. » He pardieu ! dit- il, nous 
» verrons s'il ne ſęait pas qui je ſuis. « 
Apres m' avoir traitè comme il jugea a 
propos, il vint de ce pas à Saint- 
Ouen trouver le Roi, qui lui dit, 
» hebien !. Sancy , rallez - vous pas 
» faire montre a nos Suiſſes? Non, 
» Sire, reprit Sancy, d'un air mutin , 
» je n'y vais pas: car il ne plait pas 
„ dà votre M. de Roſny, qui fait PEm- 
» pereur dans ſon logis, aſſis ſur ſes 
» caques Cargent, comme un ſinge 


» noit perſonne, & je ne ſais fi vous 
» y auriez plus de credit que les au- 
» tres. Que veut dire cela? reprit le 
„ Roz z je vois ce que c'eſt, on ne ſera 
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» A cet homme-la; parce que je me fie | 

» en lui, & qu'il 6 ſort bien. « Sa 1596. 
Majeſtè ajouta , qu'elle avoit d' autant 
plus de peine a croire mon refus, que 
Jetois convenu avec elle - meme, de 

donner cette argent aux Suiſſes. San- 
cy fe fit appuyer de le Charron, qu'il 
avoit amene. Le Roi fe doutant de 
L hows nouveau trait de malignite , 
; e tourna vers les valets de chambre, 
& commanda a Biart de venir me 

: chercher. tr to A 

Du plus loin qu'il nvappercut , il 
me demanda ce qu'il y avoit entre 
Sancy & moi. » Je vais vous le dire, 
» Sire, lui répondis- je hardiment; & 
ſans craindre le reſſentiment du redou- 
table * „je fis le recit, de ce qui 
toit paſſe, d'une maniere qui dut 
mortifier ſa vanité. Sancy n'etoit pas 
homme a plier , il ajouta fierte ſur 
fiertè; & le prenant ſur un ton impe- 
rieux, il $eleya bien-tot entre nous 
deux une diſpute ſi vive, quoiqu'en 
preſence du Roi, que Sa Majefte fut 
oblige de nous impoſer ſilence. Je ceſ- 

ſai dans le moment meme de parler 4 
mon adverſaire, & me tournant vers 
le Roi, je le priai de ne me point don- 
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ner de ſuperieur , dans les choſes on 
J agiſſois par ſon ordre. La galerie de 
Saint-Ouen, ou ſe paſſa cette ſcène, 
Etoit remplie d'un monde infini , dont 
la pliipart , las des hauteurs de M. de 
Sancy Etoient charmes de lui voir re- 
cevoir cette petite diſgrace, » Il ſera 
» bien difficile, diſotent-ils, comme 
» je ai ſcudepuis, que ces deux eſ- 
v prits exercent long-tems les memes 
» fonctions; ſans que Pun ſupplante 
» Pautre; mais de Phumeur dont eſt le 
» Roi, le meilleur menager ſera ſon 
» homme. « D*autres portoient envie 
à ma faveur naiſſante, d'autres enfin, 

1 vraiſemblablement ſe ſoucioient 
peu de Fun & de autre, diſoient en 
riant de la nouveaute du ſpeQacle. 
„ Pardieu ! voila un Etourdi qui en a 
» trouve un autre, qui ne lui quittera 
» pas aiſement la partie. 

Le bruit des grandes ſommes que 
j avois fait revenir dans les coffres du 
Roi, ne fut pas plut6t repandu , que 
je me vis accable d'un nombre infini 
de creanciers ſur le Roi, envoyes pour 
la pliipart par Meſſieurs du Conſeil ; 


envie qu ils ayoient de voir 


2 outre | 
diſparoĩtre dans peu cette ſomme , 


* 
3 


9 
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Etoient convenus avec tous ces ſolli- 1 
citeurs , qu'ils retireroient ſur leurs 59 
creances leurs profits ordinaires. Ma 
principale vue en levant cet argent, 
ayant ete de faire un fonds pour les 
entrepriſes militaires que le Roi devoit 
bien-tot commencer, ſans qu'on fut 
oblige de ſurcharger le peuple de nou- 
veaux impòts; je n'eus garde de la 
laiſſer diſſiper, je rèſiſtai aux impor- 
tunites , & je tins bon contre les me- 
naces & les fiertes ; mais apres que 
j eus fait reflexion , qu'il Etoit indiſ- 
penſable de renvoyer enfin chez eux , 
les huit Receveurs geEneraux , qui 
avoient ſeuls connoiſſance de Pemploi 
que je faiſois de Pargent amaſle ; je 
craignis de donner trop de priſe à la 
calomnie , en demeurant apres leur 
depart, ſaiſi ſeul d'une ſi groſſe ſomme, 
& je reſolus de la mettre au treſor 
royal. Le Roi qui ne trouvoit ſon ar- 
gent en ſüretè, qu' entre mes mains, 
eſſaya pluſieurs fois inutilement de 
vaincre mes ſcrupules, Jetois deter- 
mane à prèvenir ſur ce ſujet , juſquau 
moindre ſoupgon , & je perſiſtai a en 
charger les deux treſoriers , Morfon- 


taine & Gobelin, Je rafſurai en quei- 
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que maniere Sa Majeſte , en lui pro- 
mettant que je veillerois fi ſoigneufe- 
ment a emploi de ces deniers , que 
rien n'en ſeroit perdu. Fen ſèparai en 
preſence des Receveurs, ce qui Etoit 
neceſlaire pour payer le ſervice actuel 
des gens de guerre, les frais d'une ar- 
tillerie de vingt pieces de canon, avec 
les Equipages doubles, & trois mille 
coups de poudre a tirer; outre un con- 
voi d'autres uſtenſiles propres a un 
ſiege , comme pics, pelles, &c. que 
je fis voiturer a Amiens. Pen ötai en- 
core cinquante mille ecus , pour les 
uſages particuliers & les menus plaifirs 
du Roi, gu ne conſiſtoient qu'a grati- 

fier à l inſęu des Catholiques, pluſieurs 

vieux Officiers & Soldats Proteſtans, 
qui Favoient ſi utilement ſervi. Je cal- 
culai exactement ce qui reſtoit, (20) 
montant encore a quatre-· cent cinquan- 
te mille cus, & je gardai avec foin , 
tant mes anciens bordereaux, que 
ceux qui conſtatoient les ſommes pri- 
ſes ſur le total. Mais voulant éprou- 
ver une ſeconde fois de quoi Meſſieurs 
du Conſeil & leurs Receveurs gene- 


(20) Dans ce calcul, la ſomme portée par M. 


LAutehr joint ſang dyuts de Caumartip, ala ſienne. 


LIVRE HUI TrI EME. 85 . 
raux Etoient capables; p; affectai un 1596. 
fort grande negligence ſur cette diſtrac- 
tion de deniers, & lorſque ceux - ci 
| prets à partir pour leurs bureaux, vin- 
rent me demander un double de mes 

bordereaux ; je leur repondis que ne 

prenant plus aucun intèrèt a une ſom- 
me, qui avoit paſſè en d'autres mains, 

& eux- mèmes ayant Et preſens a tous 

les emplois de demiers; j;avois dechire 

toutes ces pieces , comme inutiles, ce 
ue ces Receveurs-ne manquerent pas 
de faire ſœavoir à leurs maĩtres. 
Un mois ſe paſſa, pendant lequel 
on prit ſur la ſomme portee au tre- 
ſor royal, le montant de quelques 
payemens, dont je feignois pareille- 
ment ne tenir aucun compte, mais ici 

Verreur étoit impoſſible; parce que 

rien ne ſe payant que ſur les ordon- 
nances du Conſeil, qu'on ne ſgauroit 

ſupprimer, il ſuffiſoit d'en tenir, com- 
me je faiſois, un memoire exact. Ces 
ordonnances montoient à peu pres 

a einquante mille ecus , & par conſe- 
quent il en devoit reſter encore 
Sos la caiſſe quatre - cent mille: ce- 
pendant le Rot ayant demandé quel - 
ques jours aptes , une ſomme de deux 


| 
| 
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cens mille Ecus, pour ètre envoyee 
a Amiens, oi Von faiſoit deja les pre- 
paratifs projettes , & en particulier 
celui de prendre Hedin , Sancy & 
les autres repondirent tous, qu ils 
croyoient que cette ſomme pouvoit 
encore ſe trouver dans Fepargne ; mais 
auſſi qu'apres cela, elle alloit etre a 
ſec; & ils firent venir d'Incarville , 
qui deyoit ètre plus au fait, comme 
tenant les regiſtres , & qui aſſura qu'a 
rande peine reſtoit-1] deux cent mil- 
e ecus dans les coffres. Le Roi à qui 


Javois dit trois jours auparavant, 


qu'il devoit encore y avoir quatre 
cent mille ècus, fut extremement ſur- 
pris; mais voyant Paſſurance avec la- 
quelle ils lui parlotent , il les erut, & 


me dit que je me trompois. Yetois ſi 


certain du contraire, que je ſoutins 
en face à d'Incarville, devant tous 
mes Confreres, que Sa Majeſte avoit 
fait appeller , qu'il ſe meEprenoit de 
moitie, D'Incarville repliqua que ſes 
regiſtres Etoient plus ſurs que ma me - 
moire, & offrit d' apporter le lende- 
main un extrait de toute la depenſe. 


Je voyois d' où leur yenoit une ſi gran- 


de confiance, & je voulus les lai 


er ſe 
flatter 
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fatter juſqu au dernier moment, * 


victoire. J eus meme aflez de coura- 
ge, pour cacher au Roi Vartifice dont 
je m'etois ſervĩ, & pour eſſuyer ſans 
rien dire, tous les reproches qu'il me 
fit , de m' etre defait contre ſon avis, 
de la ſomme entiere. F 
Les Etats ayant été apportes le 
lendemain, & bien vérifiés, il ne ſe 
trouva dans la dépenſe aucune er- 
reur; elle auroit été trop facile à de- 
couvrir; elle Etoit toute entiere dans 
la recette , & fondee ſur ce qu'on 
croyoit que jayois reellement perdu 
5 —__ 2 * 1 JN 5 * 
titè & de la it elpe- 
oo nn A 17 aa Dag 
Treſor-Royal. Jadmirai ſecrettement 
avec quelle fineſſe on avoit jettè ſur- 
tout ce e de recette, une obſcu - 
rite impenetrable à tout autre, qui 
n'auroit pas eu la preuve en main, & 
avec quel art on donnoit pourtant à 
cette obſcurite, un air de verite & 
meme d'evidence. Je demandai a voir 
les r&cepiſles, avec une feinte mauyai- 
ſe humeur , qui paroiſſoit à ces Meſ- 


alloient remporter ſur moi une pleine 
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ſieurs un aveu de ma defaite, 8 


Tem. III. 
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ſeil offrit de faire depoſer les Reces 


1596. veurs Generaux , ſur la quantite & la 


qualité des voitures faites au Treſor- 
Royal. Je repondis que la diſcuſſion 
ſeroit trop longue. D'Incerville a qui 
mon embarras fimule donnoit beau 
jeu, repliqua que je vinſſe done ſur les 
lieux, viſiter les Regiſtres des finan- 
ces; parce qu' ils ne devoient point 
ſortir du Bureau. Quoique je com- 
priſſe facilement , qu'il n'etoit pas im- 
poſſible que ces Regiſtres memes tout 
publics & tout autentiques qu' ils ſont, 
ne fuſſent falfifies comme le reſte, je 
men imaginois pourtant pas trop la 
maniere: chacune des voitures devant 
avoir for recepifle, figne de Arnaud 
& de THote, dont je connoiſſois Fe- 
criture, je fus donc curieux de voir 
ces Régiſtres. Tout m'y parut dans 
Fordre & la forme ordinaires. Meſ- 
fieurs du Conſeil commencèrent alors 
a m'inſulter; & ils uſoient fort mak 
de leur pretendu avantage. 
Je crus qu'il ètoit tems de leur fer- 
mer la bouche, & de les couvrir à leur 
tour d'une veritable confuſion. Je 

roduiſis d'un cote les Etats & borde- 


ollux fignes des Receveurs Generauxz 
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de l'autre un memoire fidele de toutes 


les Ordonnances : ce qui fit tomber en 


un inſtant toute leur arrogance. Ils al- 
loĩent Etre reduits a convenir de leur 
friponnerie , lorſqu'ils $aviſerent d'un 
ſtratageme fi groſſier, qu'a mon avis, 
il leur en laifle toute la honte. Un 
Commis drefſe par d'Incarville, vint 
trouver le Roi, & lui dit que PHote 
qui gardoit la clef de la ſalle des Re- 
giſtres stant trouve abſent, un jour 
qu'il arriva une de ces voitures, la 
plus conſidèrable, & les Receveurs 
2 la conduiſoient etant fort prefles 

e Sen retourner, il avoit crut pou- 
voir inſcrire la ſomme contenue dans 
la voiture ſur une ſimple feuille vo- 
lante; dans le deſſein de la faire en- 
ſuite viſer & ſigner de d' Incarville, & 
inſerer dans les Régiſtres; mais qu'e< 
tantalle lui-mEme chez d'Heudicourt, 
il en avoit perdu la memoire, dont il 
demandoit pardon à Sa Majeſté. Le 
Roi fe contenta d ordonner avec une 
legere. téptimande, qu'on elit. dans 
la ſuite plus de ſoin des Regiſtres ; & 
Savangant vers de Connetable . 


entroit dans ce moment par le bout 


de la galerie q ecei n qui 


* 


1745 | 


1596. 


U 
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s*Etoit montre dans tout ce demele ; 
plus favorable a Meſſieurs du Conſeil 

u'à mc1, il lui cria de fort loin, & en 
preſence de beaucoup de monde, que 
ſon argent etoit retrouve , & qu'il 
alloit lui faire connoitre une bonne 
fois, ceux à qui il devoit ſe fier. 

Au milieu de toutes ces conteſta- 
tions, arriva le jour marque pour 
Touverture des Etats du Royaume, 
ou plutot , de I'Afemblte des No- 
tables; car. Ceſt ainſi qu'on les ap- 
pella; & la raiſon de ſubſtituer ce 
nom (21) en la place du premier 


$21] Perehxe dit, que » cipale , tres - mul recue 
c'eft parce que le Roi » en divers endroits du 
eu le tems „ Royaume, &c. « tom. 
7. liv. 4. ch. 14. De Thom 
mo 0 & rien , 

ve 117. ni avi non 
plus, Tout re 9 dit 
dans ces Mémoires fur 
cette aſſemble , ne ſe 
trouve, que je ſcache, 
nulle part ailleurs; & 
pour le rendre encore 


n'avoit 
dbaſſembler les Etats en 
corps; » Les Rois, di: 
* d' Aubigné „ Avec. ia 
„ malignité ordinaire, 
» uſent de telles ſortes 


» d'aſſemblé es, quand 
„celle des . gene- 
» raux leur eſt longue, 
» Le but de ces petits 


de Pargent pour ſcu- 


* 
- . 


» Etats tant de trouver 


» tenir la guerre con 
il en fu 


» verſes invent} 


Pugcante en fats pris 


& arreté di- des Nees uus les 


"ep * „Tai uſe 12 
la permiſhon que je d 
| wende dem la Preface de 


cet Ouyvrage , de rapprc= 
chet les ines des autres, 


ry des Ecrits de M. 
July" ont gmployery 


A, Ee 
de 
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qu' ils devoient naturellement porter, 
vint uniquement des Gens de Robe 
& de Finance, qui ſentant que leurs 
richeſſes & leur autoritè pouvoient 
leur donner en cette occaſion une 
ſuperiorite ſur les autres conditions, 
qu'ils ne vouloient partager qu'avec 
le Clerge , trouvoient honteux de ſe 
voir ravales à la claſſe du peuple : 
ce qui ſeroit arrive, ſi la forme uſi- 
tee dans les Etats, & fſur-tout la diſ- 
tinction des trois ordres avoient eu 
lieu. Ils y parurent en effet avec une 
pompe & une magnificence, qui fi- 
rent qu'on compta pour rien la no- 
bleſſe, les Gens de guerre, & les au- 
tres Membres de Etat: ceux - ci n'a- 
t pour eblouir les yeux, ni le bril- 

nt des Equipages , ni lc lat de la do- 
rure, ni Pappareil d'un train nom- 
breux ; Eternels objets de l'envie, des 
reſpects & des adorations du peuple, 


dans leurs mEmoires , jets , auxquelles elles 


ſans ordre & ſans liaiſon. 
Comme on doit ſuppoſer 
qu'elles avoient une ſui- 
te, & auſh leur objet; 
dans Feſprit de ce grand 
homme d'6tat ; C'eſt ré- 
pondre & ſes vdes, que 


de legappliquer aux ſu- 


* 


conviennent. naturelle- 

ment; & tout ce qu'on 
ut demander, ce me 

emble , c'eſt de ne ja- 

mais changer le fond des 
nſées de mon original: 

1. oi je me ſuis princi- 
ement &tudi£, 


E 3 
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ou plutòt eternelle preuve de notre 


depravation & de notre folie. 
Voila.deja en grande partie, Videe 
1 doit ſe former de ces grandes 
fembles , qu'on nomme auguſtes. 
Ces hommes qu'on s'imagine devoir y 
apporter un eſprit plein de la ſageſſe, 
de amour du bien public, du zele 
dont ctoient animes les anciens legit 
lateurs , ne $'y occupent pour la plit- 
part que dune ridicule montre de luxe 
& d'un <talage de leur moleſſe, qui 
paroitroit le comble de l'infamie, a > 
yeux moins prevenus que les nötres. 
La deſunion des corps qui compoſent 
ces aſſemblèes, la diſſention, Voppo- 


ſition d intérèts, Penvie de ſe ſupplan- 


ter, la brigue & la confuſion qui 


achevent deen donner une juſte idèe, 


naiſſent de cette ſource impure; auſſi 
bien que la baſſeſſe, avec laquelle 
on y proſtitue Feloquence. Par quel- 
le fatalite arrive - t'il donc, que ce 
qu'un fiecle acquiert de lumieres, ſur 
ceux qui Pont precede , ne tourne ja- 
mais au profit de la vertu, & ne lui 
ſert qu'à rafiner le vice? 

Ce n'eſt pas qu'il ne ſe trouve dans 
ces Aſſemblèes, un petit nombae de 


— | \ 
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perſonnes également vertueuſes & 


capables , & qu'elles ne ſoient meme 
connues pour telles ; mais au lieu de 
faire violence à leur modeſtie , on 
affecte pour eux un oubli & un me- 
pris, qui etouffent avec leur voix 
celle de Vutilite publique. Auſſi con- 
noit-on par une longue experience, 
uu eſt fort rare que la convocation 

es Etats du Royaume ait produit le 
bien, a quoi on Ia crue propre. Pour 
cela il faudroit que ceux qui les com- 
poſent, fuſſent partages de lumicres 
Egales fur la bonne & la vraie politi- 
que; ou du moins, que Iignorance 
& da mechancete ſe tuflent devant ce 


peu de perſonnes intégres & eclai- + 


rees. Mais malheureuſement parmi la 
multitude, pour un ſage, il y a une 
anfinite de fous; & avec cela, lapre- 
ſomption eſt le premier appanage de 
la folie: ceſt-la plus encore que par- 
tout ailleurs, qu'il eſt vrai que les 
grandes vertus, au lieu du reſpect & 
de Temulation , n' excitent que la hai- 
ne & Tenvie. | 

D'ailleurs, ſi le Prince ſous lequel 
ſe tiennent les Etats eſt puiſſant & 
entete de ſon pouvoir, 1 aura bien 

| . 


N — 
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"res les rèduire au ſilence, ou rendre leurs 
596. rojets inutiles. Si C'eſt un Prince foi- 
le , & qui ignore les droits de fon 

rang, la licence y prendra bien-tot 
le plus court chemin, pour plonger 
le Royaume dans tous les malheurs 
qui ſuivent Paviliflement de Pautorité 
Monarchique. Il ſeroit done neceflaire 
ue le Souverain & les ſujets y paruſ- 
ent également inſtruits, & de leurs 
droits & de leurs engagemens reci- 
proques. La premiere loi du Souve- 
rain, eſt de les obſerver toutes. Il a 
lui: mème deux Souverains , Dieu & 
la Loi. La Juſtice doit prefider ſur ſon 
trone ; la douceur en doit Ctre Vap- 
pui le plus ſolide. Dieu Etant le vrai 
roprietaire de tous les Royaumes , 
be les Rois n'en Etant que les adminiſ- 
trateurs, ils doivent tous repréèſen- 
ter aux peuples celui dont ils tien- 
nent la place, par ſes qualites & ſes 
perfections; ſur-tout ils ne regneront 
comme lui qu'autant qu'ils regneront 
en peres. Dans les Etats Monarchi- 
ques hereditaires , il y a une erreur, 

1 qu'on peut auſſi appeller hereditaire : 

1 gel que le Souverain eſt le maitre de 

la vie & des biens de tous ſes Sujets; 
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x que moyennant ces quatre mots , 
Tel eſt notre plaiſir , il eſt diſpenſe de 
faire connoitre les raiſons de ſa con- 
duite, ou mème den avoir. Quand 
cela ſeroit, y a-til une imprudence 
pareille à celle de ſe faire hair de 
ceux auxquels on eſt oblige de con- 
ier a chaque inſtant ſa vie? Et n'eſt- 
ce pas ann e dans ce malheur, que 
de ſe faire accorder de force une cho- 
ſe en temoignant qu on en abuſera ? 
ATégard Jes Sujets; la premiere 
loi que la Religion, comme la rai- 
ſon & la nature, leur impoſent, eſt 
ſans contredit Fobeifſance. Ils doi- 
vent reſpecter , honorer , craindre 
leurs Princes, comme l'image meme 
du Souverain maitre; qui ſemble avoir 
voulu ſe rendre. viſible par eux ſur la 
terre, comme il Veſt au Ciel, par ces 
brillans chefs-d'ceuvres de lumière. Ils 
leur doivent encore ces ſentimens, par 
un motif de reconnoiſſance de la tran- 
- quillite & des biens dont ils jouiſſent 
AT abri du nom Royal. Au malheur d'a- 
voir un Roi injuſte, ambitieux, vio- 
lent, ils n' ont qu un ſeul remede a op- 
poſer, celui de Pappaiſer par leur ſou- 
| miſſion , & dg Adchir * par leurs 
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prieres. Tous ces juſtes motifs.qu'on 
croit avoir de leur refiſter , ne ſont a 
bien les examiner, qu'autant de pre- 
textes d' infidèlitè; tres-ſubtilement co- 
lores ; & jamais avec cette conduite , 
on n'a ni corrigè de Princes, ni aboli 
d'impòts; on a ſeulement ajoũtè aux 
malheurs dont on ſe W N deja, 
un nouveau degré de miſère, ſur le- 
quel il n'y a qua interroger le menu 
peuple , ſur- tout celui de la campa- 

ne. E 
N Voilà ſur quels fondemens il ſe- 
roit facile d'etablir le bonheur reci- 

roque des peuples & de ceux qui 
os ouvernent; {1 de part & d'autre , 
on ſe montroit bien penetre de la vé- 
rite de ces maximes, dans les Aſſem- 
blees generales de la nation; mais dans 
cette ſuppoſition, la convocation des 


Etats ſeroit encore plus inutile; puiſ- 


qu'on n'y a recours que dans le cas de 


la meſintelligence entre le chef & les 
membres. On peut conclurre della , 


wantant que les Etats gEnEraux du 
oyaume ſont une reſſourcevaine par 


objet qu'on leur donne, & par la 
forme qu'on y obſerve; autant pour- 


roit - on en tirer de fruit pour le main- 
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tien de la diſcipline & des bonnes 
moeurs; fi le Prince, alors veritable- 
ment chef de tous les membres reunis, 
ne s' propoſoit que de ſe faire rendre 
à la fade de tout un Royaume, par 
ceux qui ſortent des charges, un comp- 
te de leur adminiſtration; d'y choiſir 


avec ſageſſe & diſcernement, ceux 


qui doivent les remplir; de les encou- 
rager a Fen acquitter dignement, & 
par ſes diſcours, & par une diſtribu- 
tion publique de la louange & dubl3- 
me , des recompenſes & des chati- 
mens. (22) 

En attendant le jour deſtine pour 
ouvrir Afemblee des Notables , Hen- 
ri fit un voyage a Arques, Dieppe, 
Caudebec, & c. pour revoir les lieux, 
od s' toient paſſèes tant d' actions mè- 
morables. Je laccompagꝑnai dans tous 
ces endroits. 431049 i 
Le Roi revint a Rouen faire Vou- 
verture de PAſſemblee. ; par un diſ- 
cours prononce avec toute la * N 
d'un grand Prince, & avec une fince- 
(2) On ne peut, ce nes, Boulainvilliers, &c, 
me ſemble, rien ajouter ont pris le parti des Etads 
la juſtefſe de ces idées: & de l'autorité 


ine faut qu'y renvoyer tique. 1 
«ex, qui , SA Offel- | + 


. 4 , 
wy -_— * 

*. 
526 


ariſtoora- 
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1 m_ rits que les Princes ne connoiſſent 
| 239% point. Il y declara que pour èviter 
| out air de violence & de contrainte , 
il n'avoit pas voulu que IAﬀemblee 
11 ſe fit par Députés, nommes par le 
| Souverain, & toujours aveuglement 
aſſervis à toutes ſes volontes ; mais 
qu'on y admit librement toutes ſor- 
tes de perſonnes, de quelqu' tat & 
condition qu'elles puſſent Etre' , afin 
que les gens de ſgavoir & de mérite 
euſſent le moyen d'y propoſer ſans 
erainte ce qu'ils croiroient nèceſſaire 
pour le bien public. Qu'il ne preten- 
doit encore en ce moment leur preſ- 
crire aucunes bornes. Qu' il leur en- 
joignoit ſeulement de ne pas abuſer 
| de cette permiſſion, pour Fabaifſe- 
ment de Fautorite Royale, qui eſt le 
| ger . nerf de VEtat , de retablir 
| union entre ſes membres, de ſou- 
| lager les peuples, de décharger le Tre- 
| ſor· Royal de quantite de dettes, aux- 
7 quelles il ſe voyoit ſujet , ſans les 
|  avorrcontraQtees , de moderer avec la 
f meme juſtice les penſions exceſſives, 
ſans faire tort aux neceflaires ; enfia 
&etablir pour Pavenir un fonds ſuff- 
fant & clair, pour Pentretien des gens 
de guerre, 
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Le Roi ajouta qu'il n auroit aueune 
peine 4 ſe ſoumettre à des moyens 
qu'il n'auroit point imagines lui- mè- 
me , d abord qu'il ſentiroit 


* 


obey 
avoient ete dictès par un eſprit d qui - 


te & de dèſintèreſſement; 
le ver roit point chercher dans ſon 
age, dans ſon experience & dans ſes 
qualites perſonnelles , un pretexte 
bien moins frivole , que celui dont 
les Princes ont coutume de fe ſervir 
pour Eluder les reglemens. Qu'tl mon- 
treroit au contraire par ſon exemple , 


wils ne regardent pas moins les Rois, 


q 
pour les 


ire obſerver, que les ſu- 


jets pour sy ſoumettre. (23) 


a3) „ Si je faiſois 

” ( 90 » dit-il , de aſ- 
» fer pour un excellent 
» orateur , j'aurois ap- 
porte ici plus de belles 
» paroles que de bonne 
„ volonté; mais mon 
„ ambition tend à 
» que choſe de plus haut 
* de bien parler; 
„ Jaſpire aux glorieux 
un titres de libérateur & 
» de reſtaurateur de la 
France.. .. Je ne vous 


„ ai point ici appellés, 


„ comme  faiſoient mes 


» predeceſleurs » pour 


el- 


„vous obliger d' approu - 
» ver aveuglément mes 
„ volontés. Je vous ai 
» fait aſſembler pour re- 
» cevoir vos conſeils , 
» r les croire , pour 
v ſuivre ; en un mot, 
» pour me mettre en tu- 
„telle entre vos mains: 
» Ceſt une envie qui ne 
prend gueres aux Rois, 
„ aux barbes griſes & 
» aux victorieux, comme 
„moi; mais l'amour que 
„ je porte 4 mes ſujets , 
» & Pextreme defir que 


» j'ai de conferyer mon 


598. 


won ne 
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Ce diſcours acheve, Henri ſe leya 
en difant qu'il ne vouloit pas meme 
aſſiſter, ſoit par Lui, ſoit par ſon Con- 
ſeil, a des dliberations que rien ne 
devoit gener ; & il ſortit en effet avec 

les Conſeillers, ne laiſſant ſeulement 
dans PAſſembléèe, pour y communi- 
quer les Etats, les Memoires , & tous 
les papiers de VEtat , dont on pou- 
voit avoir beſoin. 

Comme A Poccafion des derniers 
Etats tenus a Paris, je me ſuis etendu 
ſur les pratiques , & ſur les differentes 

mancœuvres qu'on met en uſage dans 
ces grandes & nombreuſes Aſſem- 
blees, je me contente de dire qu'au 
ſujet pres , ceux -· ci n' eurent rien de 
different ; & lor ſqu' il fut enfin nèceſ- 
faire de venir à la concluſion, qui 
rouloit principalement ſur la nature 
des ſubſides, & ſur la maniere de les 
| repartir , auſſi bien que ſur celle de 
1 les lever, on crut qu il n'y avoit rien 
1 de mieux a faire, que de compiler un 
| tas d' anciens Reglemens inutiles, & 
meme contraires à la conjoncture 
preſente ; car au lieu de faire refle- 


Etat „ me font trou- „ honorable, « Peref. 2. 


* 2 1 


» vet tout. facile, & tout pare; | 
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xion que les Etats doivent ſe traiter 
comme les corps, pour leſquels il 
convient d'uſer de remedes extraor- 
dinaires, contre des maladies nouvel- 
les & inuſitèes, ou de changer dope- 
ration a proportion des progres qu'on 
fait dans la connoiflance de ſon mé- 
chaniſme, telle eſt la force du prèju- 
ge, on S'obſtine toujours à cher- 
cher la gueriſon des maux 3 , 
dans des moyens dont Pinſuffiſance 
eſt demontree de cela ſeul qu' ils n'ont 
pi ni les prevenir , ni en arreter le 
cours. Un reſpect inconfidere pour 
Tantiquité, une fauſſe idee des cauſes 
occaſionnèe par Veloignement des 
tems , un jugement peu reflechi 
ſur le paſſe, le defaut de vũes plus 
nettes & plus juſtes pour Vavenir , 
dont Pamour propre ,empcche qu'on 
ne convienne, voilà ce qureterniſe 
les anciens abus. Il ne faut, dit-on, 
rien changer aux loix & aux uſages. 
Je ſuis grand Partiſan de ce principe, 
exceptè les eas où Putilite , & encore 
plus la necefſite , demandent qu'on 
J deroge-(24) „ Moy. 8 , # 


1869 a Li] LID 
9549 2 $i hng2 Mobi? . pi 170 
(24) Le caractere d' eſprit de la nation Frangos- 
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On $amuſa donc à tirer de la pouſ- 
re les vieux Reglemens , & on al- 


loit groſſir un Recueil deja fi infruc- 
tueux; mais une impoſſibilitè reelle 
ſe preſenta & rompit le projet. C'eſt 
que la plupart de ces antiques Conf 


fe , dit-on encore, eſt 
tel, que cela ſeul peut 
rendre extrèmement dan- 
gereux pour nous, tout 
changement , meme le 
plus utile & le plus né- 
ceſſaire. Un ſyſttme , 
dont il ſemble que tout 
le monde convient au- 
jourd hui que le fond t toit 
excellent, & qui malgré 
cela a eu des ſuites tres- 
facheuſes , fait qu'on in- 
fiſte plus que jamais ſur 
cette conhideration, Le 
Duc de Sully qui a vtcu 
dans un tems, od les 
preuves des dé fauts qu'on 
reproche à la Nation ne 


lui manquoient pas, au- 


toit rEpondy à cela, * 
deux choſes ſont abſolu- 
ment ne ceſſaires, & avec 
que Nation qug ce 

it, pour aſſurer le ſuc- 


it 
cds de ces fortes Fance. 
priſes. La premiere, une 


autorité dags le Legiſla- 
teur, aſſez grande pour 
qu'il ne ſe voie point 
oblige par 


politique » par c00deE- 


cendance , arien changer 
ni affoiblir dans ſon plan. 
La feconde , une ſageſſe 
auſh grande & en prepa- 
rer tous les moyens, Par- 
mi un grand nombre de 
changemens reels , faits 
dans les différentes par- 
ties du Gouvernement , 
u'on verra dans la ſuite 
de ces Mecmoires , on y 
remarquera un plus grand 
nombre encore de pro- 
jets, qui n'ont point été 
ext eutés, quoique for- 
mes des il y avoit long- 
tems. Pourquoi cela ? 
Parce que Henri le Grand 
& ſon Miniſtre voyoient 
& attendoient les tems, 
les circanſtances , &c. quĩ 
deyoient les rendre in- 


 faillibles. Ie ne craindrai 


int de dire que la par- 
ite habileté n'eſt pas a 
is à con- 


imaginer , mais 
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titutions n' ayant pour objet qu'un 
— , oh Pautorite Royale 1 596. 
decoree d'un vain titre , n'etoit dans 
le fond qu'une ' veritable ſervitude ; 
elles ne pouvoient convenir à un 
tems, où Vinteret public a Etabli 
pour baſe de la commune ſurete , & 
concentrè dans un ſeul toute Pauto- 
rite, qui auparavant Etoit repandue 
ſur une infinite de tètes. 

A cette idee en ſucceda une autre 
A laquelle on Sarreta, par je ne ſcai 
quoi de ſpecieux qu'elle offrit, quoi- 
wen effet les inconveniens n' en fuſ- 
ſent pas moindres; c'eſt Petablifſement 
d'un Conſeil , qu'on jugea à propos 
d'appeller Conſeil de raifon , dont les 
Membres ſeroient nommes par VAſ- 
ſemblee, & dans la ſuite par les Cours 
Souveraines, Mais quoi, n'y avoit-il 
pas deja un Conſeil ? Et ce Conſeil 
n'etoit-1] pas lui-meme la cauſe trop 
marquee du deſordre des Finances, 
& de la miſère des peuples? N'impor- 
te, toute cette multitude ſe laiſſa ſi 
fort Eblouir par un beau nom, & par 
un choix nouveau quſon y propoſa 
& qu'on y approuva de guerir le mal 
par le mal meme. il fut decide, que 


> 
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lenouveau Conſeil partageroit en deux 
portions - egales tous les revenus 
royaux , qu on eſtima ſans trop dexa- 
men à (25) trente millions. Qu'il re- 
tiendroit la premiere par ſes mains , 
& qu'il en acquiteroit les penſions , 
pages d' Officiers, arrerages & autres 
dettes & engagemens de VEtat, Qu'tl 
prendroit encore ſur cette ſomme de 
quoi faire reparer les villes, bati- 
mens , chemins & autres ouvrages 
publics ; ſans que le Roi ni les Cours - 
Souveraines puſſent jamais prendre 
connoiſſance de cette ſomme, ni en 
faire juſtifier Pemploi. Quelle occa- 
ſion de flatter Paviditè des Membres 
de ce Conſeil, qu'une diſpoſition fi 
abſolue d'une moitie des revenus de 
TEtat ! Et ſuppoſe pour un moment 
une geſtion infidelle , que des par- 
ties en ſouffrance ! quelle confuſion ! 
quelle ruine ! 


(25) L'Auteur a raiſon 
de dire que cette eſtima- 
tion n'eſt pas juſte : puiſ- 

e malgre Paugmenta- 
tion des revenus royaux , 
& extinction des dettes , 
arrives ſous fon miniſte- 
re, & qu'on verra dans 


la ſuite de ces mémoixes, 


monter à une ſomme t tès- 
conſiderable ; le Cardi- 
nal de Richelieu n'éva- 
luoit tous les revenus de 
PEtat , apres les change» 
mens que lui - meme y 
avoit ajoitEs , qu'a tren- 
te- cing millions. Teſt. 
pol, 2. part. pag. 152+ 
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On laiſſoit avec une egale inde - 
pendance la ſeconde moitie au Roi, 
pour la regir par lui ou par ſes Mi- 
niſtres; avec la charge de toutes les 
depenſes militaires, en y compre- 
nant l'artillerie & les fortifications ; 
des affaires etrangeres , negociations 
& ambaſlades ; 1 Pentretien de ſa 


maiſon , de ſes bitimens ; de ſes. 


equipages : enfin des gratifications de 
ſes Officiers & de ſes menus plaiſirs. 
Sur la levee & Vadminiſtration de ces 


deux parts, on ne preſcrivoit rien a 


aucun des deux partis, pour ne pas 
bleſſer cette mutuelle independance , 


dont les inventeurs $S'applaudifſoient ; 


comme ſi la force d'un Royaume ne 
dependoit pas de preter ſuivant Vexi- 
ence des cas, aux-parties. affligees 
e ſecours dont elles ont beſoin, & 
d' y faire couler, pour ainſi dire, le 
ſang ſurabondant de celles qui ſoùt 
plus ſaines. | 
Comme les trente millions a quoi 


avoient ete Evalues lesrevenus royaux, 


parurent une ſomme un peu enflce, 
il fut reſolu qu'on creeroit un nou- 
vel impdt : ce fut la levee du ſol pour 
livre ſur toutes les marchandiſes 
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26) & denrees , vendues & achetces 
ans le Royaume, tant en pros qu'en 
detail, Lorſqu'on eut calcule le pro- 
duit du commerce des particuliers & 
les depenſes , ſoit de necefſite , ſoit de 
ſimple commodite, ou meme de luxe, 
on crut ne rien riſquer en eſtimant ce 
nouvel impòt a cinq millions; & on 
benit mille fois une idée auſſi heu- 
reuſe , quoiqu'elle ne fut pas moins 
chimerique , que le nouveau calcul 
Etoit (27) defeQueux, 
Lorſque PAfemblee eut ainſi detail- 
le & perfectionnè ſon ſyſtème, elle 
envoya des Deputes le projeorer au 
Roi, qui les recut au mil 


ieu de ſon 
Conſeil. Lindignation qu'y cauſa le 


(26) Le bled feul en juſte , qu'il eſt établi, 


wy EXC * ak 

27) M. de Sully pen- 
ſe & 5 de Tetablde- 
ment du ſol pour livre, 
comme preſque tout le 
monde en penſoit & en 
parloit en ce tems-là. Le 
Grain donne n6anmoins 
ſon ſuffrage 4 cet impor. 
Liv. 6. Matthieu ne le dé- 
ſapprouve pas; & ce qui 
eſt d'un plus grand poids, 
le Cardinal — Richelieu 
le trouve d'autant plus 


dit-il, en différens Etats, 
& qu'il avoit d6ja été 
_ en 28 2 , 

s Francois I. Cepen- 
dant les obſtacles & les 
inconveniens dont M. de 
Sully fait mention dans la 
ſuite , ſont reels, & en 
partie les memes qui font 
que Richelieu eſt le pre- 
mier à detourner Louis 
XIII. de cet c<tablifſe- 
ment. Teft. Pol, 2. part. 
«>. 9» ſea. 7. — 
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projet, fut marquee dans Pinſtant 
des cris & — — ſi r 
que le Roi eut beaucoup de peine A 
faire opiner ſeparement ceux qui le 
compoſoient. Le champ <toit vaſte, 
le chagrin & la colere rendirent tout 
le monde Eloquent. Mon tour étant 
venu, je me contentai de dire froide- 
ment que je r'avois rien à ajouter à 
tous ces beaux diſcours. Le Roi qui 
m'obſervoit attentivement , ſurpris de 
ma reſerve, voulut m'entretenir avant 
que de joindre ſa voix, qui devoit 
emporter la decifion pour ou contre 
le projet de PAſſemblee des Nota- 
bles, & remit à achever la delibera- 
tion au lendemain, en preſence des 
memes perſonnes. Aufh-tot que je fus 
ſeul avec ce Prince, il me demanda 
avec'empreſſement les raiſons de mon 
filence, & je lui fis faire les obſerva- 
tions ſuvantes. 
Il eft certain que dans VAfemblee 
des Notables on étoit ſi fort infatue 
du nouveau plan, qu'en ſuivant lo- 
pinion du Conſeil qui vouloit que 
e Roi le rejettit & Pannullat avec 
hauteur, Sa Majeſté s' expoſoit à y 
faire naĩtre un mècontentement d au: 


— 
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712 tant plus grave, que les Etats aſſem- 
c bles ne reconnoiſſent point de ſupe= 
rieur * ait droit de les rèformer, 
pas mème le Roi. Une des plus im- 
portantes maximes pour le Gouverne- 
ment Monarchique, eſt que le Prince 
doit ſur toutes chofes, ſe donner de 
garde de reduire ſes Sujets au point 
de lui deſobeir d'effet , ou ſeulement 
de parole, D'ailleurs le Roi alloit di- 
rectement contre la parole qu il avoit 
donnee de ſe conformer aux reſolu- 
tions de IAſſemblee. Enſin tous ceux 
2 avoient donne Videe du projet, 
ceux qui Payoient adopté, de cela 
ſeul que le Roi Pauroit rejette , 5; opts 
niatreroient toujours a le regarder 
comme le vrai ſyſtème des affaires, 
tant qu'un commencement de prati- 
que ne les detromperoit pas de cette 
opinion, &æ ils feroient entendre dans 
la ſuite, qu'il n'avoit tenu qu'au Prin- 
ce ſeul, qu'on ne vit enfin ètabli en 
France cet ordre, apres lequel on 
ſoupiroit depuis ſi long - tems. On 
ſcait aſſez quel eſt le penchant des 
peuples , ſur · tout de ceux qui ont beſ. 
prit vif, à médixe des actions du Sous 
V8EUs bis on ni nn 2 
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D' un autre co0te, il n'eſt pas moins 

certain que le projet ctoit egalement 

ruineux , & d'impoſſible execution, 

ll ſuffiſoit pour Etre pleinement con- 
vaincu , de la plus legere connoiſſan- 
ce des affaires de Finance. Outre les 
obſtacles que je viens de marquer z 
combien nen deyoit-1l pas naitrede la 
ſeule jalouſie que produiroit le choix 
des Membres du nouveau Conſeil g 
qui devoient ètre pris également de 
toutes les Provinces du Royaume ? 
Cette apparence d'egalite & de juſti- 
ce , qui remettoit neceſſairement la 
conduite de Etat a des hommes nou- 
veaux & ſans experience , combien ne 
devoit - elle pas occaſionner de-me- 
comptes & de bevues , lorſqu'il s agi- 

- roit d'appliquer au détail, un projet 
ſimplement Ebauche ? Il étoit indubi- 
table que la tète tourneroit des labord 
au nouveau Conſeil, & que toutes 
les demarches qu'il feroit, ajoùteroĩient 
faux pas ſur faux pas. 
De cette impoſlibilite meme de 
tirer aucun fruit du projet de YAſ- 
ſemblée, je prenois le motif pour le 
Roi d'y donner pleinement les mains, 
par · li il remportoit devant tout ſon 
2985 


- 
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peuple la gloire d'entrer avec douceur 
dans les vites qu'il avoit tracees lui- 
meme, & bien loin que cette complai- 
fance allat à la diminution de auto- 
rite Royale, ellenepouvoit manquer 
de lui procurer dans la ſuite, Pavan- 
tage que toutes les parties des Finan- 
ces lui reviendroĩent avec plus d'in- 
dependance, lorſque le nouveau Con- 
ſeil auroit fait la triſte experience de 
ſes forces. Comme c' toit ' Aſſemblèe, 
& le Conſeil qui en alloit Etre tire, qui 
avoient fait 'eux - memes la ſupputa- 
tion des revenus royaux, & qu'on de- 
voit ſuppoſer qu'ils avoĩent eu tous 


— 


les égards nèceſſaires, pour les de- 


niers d'un recouvrement plus difficile 
& plus coũteux, ils ne pouvoient trou- 
ver mauvais que le Roi choisit pour 
ſes quinze * „les effets qui lui 
aggreeroient le plus. En compoſant ſa 


part du revenu de einq groſſes Fer- 


mes, & des parties caſuelles, du Do- 
inaine & des aides, il pouvoit satten- 


dre, ſans trop preſumer , à la voir 


dans peu doubler , & meme tripler, 
Ven parlois avec pleine certitude, par- 
ce que je m'Etois deja aſſurè de per 
ſonnes ſolvables, qui s'gtoicnt _ 

gees 
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pees à prendre ſes Fermes a une aug- 
mentation conſiderable. Il n'en de- 
volt pas ètre de meme de tout ce qui 
reſteroit au Conſeil de raiſon; & je 
me ſerois bien rendu caution à Sa Ma- 
jeſte, que le ſol par livre entr' autres, 
ne pouvoit rapporter de bon, tous 
frais faits , plus de deux cens mille 
Seat ee ene 

La raifon qui m'avoit porte à ne 
point opiner dans le Conſeil confor- 
mement A cette idèe, c'eſt que je crus 
qu'il etoit à propos qu'elle parũt ye- 
nir du Roi ſeul. Ce Prince après 
m' avoir Ecoute attentivement, cral- 

nit long · tems quꝰ avec cet avis, je ne 

e jettaſſe dans une fauſſe dèmarche, 
dont l'erreur auroit Et en quelque 
ſorte irrẽmédiable. Mais apres qu'il, 
eut fait les reflexions les plus ſerieu-. 
ſes ſur les raiſons que je lui avois alle». 
guees., il ſe derermina A le ſuirre. 

Le lendemain, le Conſeil afſemble 
opina comme la veille , & moi, com- 
me le Conſeil, Le Roi declarant qu'il 
ne pouvoit ſuivre avis de ſes Conſeil. 
lers, les laiſſa dans la derniere ſurpri· 
declara hautement, que dans Ia 

T om, 111, F 


ſe; & paſſa dans I Aſſemblèe, qu il 
l. 


r 
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poſition où il etoit , de ſeconder de 
toutes ſes forces les inclinations d'un 
corps ſi ſage , il recevoit ſans aucune 
reſtriction, ni modification, le projet 
qu'on ètoit venu lui propoſer, & qu'il 
reduiſit A trois articles, l ërection d'un 
nouveau Conſeil independant, le par- 
tage des facultes de Etat, & lacrea- 
tion du ſol pour livre; que FAfſlemblee 
elit a nommer dans vingt-quatre heu- 
res ſes Conſeillers , & A faire un me- 
moire de trente millions, en y com- 
prenant le ſol pour livre, pour cinq 
millions, afin qu'il prit la monte; qu on 
verroit par ſa conduite , Sil cederoit 
en Economie au nouveau Conſeil. On 
donna mille louanges A la bonte & a 
la facilite du Roi, & VAſemblee ſe 
trouvant en quelque ſorte finie, par 
un accord fi unanime , qwil ne laiſ- 
ſoit plus de matiere de diſcuſſion, du 
moins entre le Maitre & les Sujets, 
on ne ſongea plus qu'a revenir a Pa- 
ris, mettre la derniere main a ce chef- 
Cceuvre de politique. 

La formation du nouveau Conſeil 
ne ſe fit pas avec la tranquillitè qu'on 
S6toit promiſe, Lalteration des eſ- 
prits qui en retarda Pexecution , fut ſi 
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grande, que les plus eclaires convin- 
rent dès ce moment, que la voix de 
la multitude n' avoit embraſſè qu'une 
chimere. La nomination ſe fit la fin, 
le Clerge s'y mèla fort avant, & le 
Cardinal de (28) Gondy , connu par 
ſes talens ſinguliers pour Pocono- 
mie, en fut declare le chef, comme fi 
Etat ſe conduiſoit = les memes 
loix, que la maiſon d'un particulier. 
Le Conſeil de raiſon tint des Aſſem- 
blees réègulières dans un appartement 
du Palais Epiſcopal, que le Prelat ceda 
a cet wage: 
Mais «es qu'on eut commence à 
mettre papiers ſur table, pour le re- 
couvrement de 1597, nos nouveaux 
Financiers ſe trouverent fi embarraſ- 
ſes , qu'ils ſcavoient à peine com- 
F falloit s'y prendre. A meſure 


ment 1 
qu'ils alloient en avant, leur embar- 
ras ne faiſoient qu'augmenter, Ils ne 
trouverent perſonne qui vouliit ſe 
charger du ſol pour livre. On leur de- 
mada les autres Fermes; mais à un ra- 
bais , qui les deconcerta. Malheureu- 


(28) Pierrede Gondy, de Retz, Pair & Mar6- 
Eve@que de Paris, frere chal de France, dont u 
d Albert de Gondy , Dus a Et6 parle ci-deyant. 
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ſement encore, la choſe ne pouvoit 
ſouffrir de retardement. Tous les pen- 
ſionnaires de Etat leur tomberent ſur 
les bras, & ne parloient que par mil- 
lions, à des gens qui n'avoient pas 
la premiere obole. 25 chagrin & le 
depit rompirent bien-tot union dans 
le nouveau Conſeil. Les conteſtations 
ſuccederent, avec les reproches mu- 


tuels d'ignorance & de precipitation. 


La choſe étant venues apres quel- 
ques ſemaines, au point que le Con- 
ſeil de raiſon ne pouvoit plus rien fai- 
re de raiſonnable , on eut recours a 
d' Incarville &A moi, & on nous ſup- 
plia de venir du moins une fois la ſe- 
maine, dans les Afemblees , pour y 
donner les memes conſeils, avec leſ- 
ea on voyoit la part du Roi} abon- 

er & fleurir de jour en jour, Je m'en 
diſpenſai ſur mon emploi, qui me 
demandoit tout entier. On Sadrefla au 
Roi, qui avec fa bonte ordinaire vou- 
lut que j'y allaſſe; mais je n'y perdis 
pas de vue, ce que le bien de ſon ſer- 
vice exigeoit de moi en cette occaſion. 
Je plaignis VEtat des affaires du Con- 
ſeil. Je ne trouvai de debouche à rien, 


& je ne ſis valoir que les diilicultes, 
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Enfin trois mois $'Etoient à peine ecou- 10 


les, que ces habiles gens, a bout de 
toute leur ſubtilitè, & ſuccombant 
ſous le faix, vinrent prier le Roi de 
les en decharger. Ce Prince qui com- 
mencoit a goliter comme je le crois , 
le nouvel ordre qui le mettoit a fon 
aiſe, les exhorta à avoir bon courage, 
& à ſurmonter des commencemens 
toujours difficiles: i] les renvoya bat- 
tus par leurs propres raiſons. Ils re» 
vinrent à la charge, & convertirent 
leurs prieres en importunites. Ils con- 
vinrent qu'ils ayorent eu grand tort 
daſpirer a gouverner un Royaume , 
& tèmoignerent mille fois plus de joe, 
lorſqu*on eut recu la demrfhon de leur 
— * „ qu'ils ren avoient ſenti a le 
prendre. N 

Ce fardeau me revint avee celui 
dont j'ẽtois deja charge ; & mon tra- 
vail devint fi exceſſif, que je fus obli- 
ge d'y donner le jour & la nuit. Le re- 
tabliſſement des Finances m'occupant 
avec une eſpece de paſſion, je ſis des 
recherches prodigieuſes dans les an- 
ciens Regiſtres du Confeil d'Etat, des 
Parlemens , des Chambres des Comp- 
tes & des Cours des Aides , & meme 
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dans les Memoires particuliers des an- 
ciens Secretaires d'Etat: car les nou- 
veaux ne voulurent pas me communi- 
quer les leurs. Je ſis les memes opera- 
tions dans les Bureaux de Treſoriers 
de France , dans la Chambre du Tre- 
ſor , & dans les papiers des Treſoriers 
de l'epargne. ( 29 ) Je fouillai juſques 
dans ce Recueil immenſe , oh ſont 
gardces inſcrites toutes les Ordon- 
nances. Dans le deſſein od Petois de 
travailler a la confection d'un etat ge- 
neral des finances pourPannee 1597, 


qui Etoit le motif de toutes ces recher- 


ches, je crus ne devoir rien negliger , 
pour approcher le plus qu'il ſeroit 
poſſible, des cette premiere anne de 
ma geſtion, de la juſteſſe on je ſouhai- 
tois paſhonnement que fut portè cet 
Etat general. Quelque fraude & quel- 


que erreur qui ſe füt gliſſèe dans les 


Finances, j'imaginois que ni Pune ni 


(29) » Roſny avant » Royaume , & toutes 
„ qu'il entrat dans la » les depenſes qu'il y 
» charge de Surinten- » falloit faire. Il commu- 
„ dant , $*Etoit pourvii » niqua tout ce qu'il en 
» de toutes les connoiſ= » ſcavoit au Roi, qui de 
„ ſances nEceſſaires pour » ſon c6tE avoit auſſi 
„ s'en bien acquitter. - » bien étudié toutes ces 
» Il ſcayoit parfaitement » choſes, &c. « Peref. 


'» tous les revenus du pag. 225. > 3 
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Tautre ne pouvoit Ctre ſi ſecrette, ni 
ſi générale, qu'on n'en trouvat enfin 
la ſource & la conviction; ſoit par la 
confrontation de toutes les pieces que 
je viens de marquer ; ſoit par Vinduc- 
tion qu'on en peut tirer en | pang 
toujours les proportions que 
dent les tems & les conjonQures. 
Mieſſieurs du Conſeil du Roi palirent 
Ala vue de mon projet, & commen- 
canta croire qu'il ne reſteroit plus rien 
qui ne fut dévoilè, ils s accuſerent plus 
ee que jamais, de n' avoir pas 
fait encore tout ce qu' ils pouvoient 
faire, pour empècher mon entree dans 
le Conſeil. Maiſſes à qui je rends la 
Juſtice, qu auſſi · tõt qu il eut peEnetre 
mon intention , il joignit ſes ef- 
forts aux miens, m'inſt ruiſit de leurs 
craintes & de leurs regrets pour les 
confirmer davantage , je declarai pu- 
bliquement que Javois trouve des 
Eclaircifſemens ſi heureux ſur les Fi- 
, nances, qu'on alloit les voir inceſſam- 
ment ſur un autre pied, & je deman- 
dai à travailler avec le Controleur ge- 
neEral, les Intendans des Finances, les 
Treſoriersde France & ceux de VEpar- 


gae , & les Receyeurs ** la 
1 


eman- 


1 w 
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confection de cet état general , qui 
etoit pour eux une ſi terrible Pièce: 
7 eus la precaution d'y tenir toujours 
la plume moi-mème. N 
je ne pus potirtant encore ᷑viter 
de tomber cette fois dans pluſieurs 
erreurs conſidèrables, ni emp@cher 
detre la dupe de tous ces vieux rou- 
tiers. Je ne crois pas qu'il y ait de la 
honte à en faire 'aveu. IIs firent en- 
core cette annèe un profit d'un cin- 
quième: ce qui eſt exorbitant, quoi- 
u'infiniment moindre que leurs pro- 
fs accolitumes. Je me propoſai bien 
d'y remedier Pannee ſuivante, auſſi- 
bien qu'A un autre inadvertance que 
Javois eu. Un des principaux artiſices 
des Financiers, Etoit de faire enſorte 
que la depenſe de Pannee courante 
arut toujours exceder de beaucou 
. recette & prendre ſur Pannee ſui- 
vante, afin de jetter ſur la depenſe 
de cette année ſuivante , & ſucceſſi- 
ve ment de toutes les autres, une con- 
fuſion, dont ces Meſſieurs tiroient 
pluſieurs avantages. Premièrement, 
celui de paroitre n'avoir jamais de de- 
niers , qui ne fuſſent engages de long- 
tems; & de payer de cette zailon, Ig 


. 
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Roi & tous ceux qu' ils n'etoient pas 
diſpoſes A ſatis faire; en ſecond lieu de 
ſe ſervir de cette argent; enfin d ac- 

itter à vil prix les anciennes dettes, 
& cependant de les porter enentier fur 
leurs Etats, Ce defaut d attention de 
ma part, colita encore cette annèe au 
Royaume deux millions. 

Je corrigeai cette faute Pannee ſui- 
vante, pendant mon ſèjour en Breta- 
gne, de maniere que dans la ſuite le 
produit de la recette quadra exacte- 
ment avec celui de la depenſe : & ce- 
pendant pour remplir le yuide que 
cette mepriſe avoit fait, je retirai les 
parties caſuelles, les gabelles, les cing 
groſſes Fermes & les Peages des rivie- 
res, des mains du Duc de Florence, 

ui les tenoit ſous les noms de Gon- 
y , Senamy , Zamet, le Grand, Pa- 
rent, VArgentier & autres anciens 
Partiſans qui n eurent plus de part 
aux nouvelles Finances, Paugmentai 


heureuſement ces Fermes des deux 


millions d' erreur. Ce dernier coup 
conſterna les traitans & Meſſieurs du 
Conſeil leurs affocies : mais pour cet- 
te fois leur courroux ſe perdit en Pair: 


le Roi m'appuyant pry. quelque: 
Mad, ins 
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7596. tems, avec un eclat qui ne leur laiſ- 
ſoit qu'un inutile deſeſpoir. Le fruit 
de ſa conduite a Tegard de VAﬀgem- 
blee, avoit Ete de le rendre maitre, 
non-ſeulement du pretendu Conſeil 
de raiſon , mais encore du fien pro- 
pre, dont Fautorite Etoit ſur ſon dé- 
clin ; & Sa Majeſte n'apprehendoit 
lus de voir Echouer comme aupara- 
vant, ſes deſſeins par cet endroit. 

Le deſſein qui Poccupoit aQuelle- 
ment ctoit le fiege d' Arras, qui ayant 
Ete propoſe dans le Conſeil de guerre, 
ol excepte le ſeul Secretaire, il n'en- 
troit aucun homme de plume , y avoit 
paſſe tout d'une voix: mais on tenoit 
cachee cette reſolution , parce que le 
ſecret ſeul pouvoit en aſſurer la rèuſ- 
fite. Pour n'en rien donner à enten- 
dre aux Marchands, avec leſquels je 
convins pour les fourniſſemens de tou - 
tes les proviſions neceffaires, je leur 
nommai une grande quantite de Villes 

en Picardie & ſur toute cette frontie- 
re, en mettant Arras du nombre, ot 
ils 2obligerent également de rendre 
einquante mille pains par jour, pen» 
dant toute une campagne. Santeny , 


Robin de Tours, Mauleville & Lam: 
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bert, Chevalier du Guet d Orléans, 
ſe chargerent de mème de toutes les 
autres voitures, ſur- tout de celle de 
vingt-cinq canons. Le bail en fut paſſe 
à un prix fi mediocre , que fi le mal- 
heur qui arriva a Amiens bien - t6t 
après, n'ayoit pas oblige a tourner 
contre cette place, les forces deſti- 
nees contre Arras, ils y auroient per- 
du conſiderablement , au lieu qu ils 


firent encore un profit raiſonnab 


Fin du Huitieme Livre 
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== Es preparatifs de guerre 
YEA] nempechoient pas qu'on 
ne goütat à Paris, les plai- 
Sz} firs que Fhiver amene ordi- 
nairement. La douceur du Gouverne- 
ment aſſũrant la tranquillite publique, 
on sy livroit ſans aucun melange de 
cette ameftume , qui avoit fi long- 
tems empoiſonne les divertiſſemens: 
la galanterie , les ſpectacles, les jeux, 
partageoient tous les momens de la 
Cour, & le Roi qui les aimoit par 


_golit , les autoriſoit par politique, 


* 
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Monſieur & Madame de Fervaques me 1 


prierent d agrèer la recherche, que M. 
de Laval, (1) fils de cette Dame, fai- 
ſoit de ma fille ainee. Je les renvoyai 


au Roi, ſans Vaveu duquel je ne pou- 
vois plus 4 de ma fille, depuis 


wil avoit propoſe par Madame 
Cathetine: de lui fire epouler M. de 
Rohan. Le Roi pour lors mecontent 
de ce dernier donna ſon een 
M. de Laval. 

Plufieurs engagemens ſemblables 
donndient à la Cour puny jour le 
plaiſir de nouvelles fetes. M. le Con- 
netable en donna une des plus ſuper- 
Lint, a Toccaſion de la folemnite du 


Baptome de ſon fils: mais on 1 — 


quelle nen étoit que le . : 
qu une jeune Dame des p 
toute la Cour, marige depuis peu à 


un vieillard, etoit Vobjet de ces ga- 


(Salbe de Hau- Comte, de Laval , de 
a 0 1 . &c. qui — 
e Fer- quelque tems a 
þ Joy depuis Maréchal en Hongrie. En las finit 
de France. Sæfemme étoit hows branche de Laval, 
veuye de Gu — oit plus que pas 
2 Laval, e les on, ce 2 2 7 
| — 'appetivg auf 5 te 
2 - Ningridme" dec nom Mailog.de; Colignye 


belles de 


— 
- 
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lanteries. Montmorency choiſit pour 
ſon Bal, parmi tous les courtiſans , 
douze Seigneurs , qu'il crut devour y 


R avec le plus de magnificence; 


il me fit commander par le Roid'e- 
tre de ce nombre. Je n'ai jamais rien 


vit de fi bien ordonne dans ce genre, 


ni qui fit plus de plaifir , par cette 


juſteſſe & cet a propos, qui donne le 


rix à ces ſortes dedivertiflemens. Ce- 
ui· ci emporta hautement la preferen- 
ce ſur tous ceux qui Pavoient prëcé- 
dè: auſſi fut- il le dernier, & la fin en 
fut Etrangement trouble. 
Je myetois retire a deux heures 


après minuit, & il y avoit environ 


une heure & demie que F &tois cou- 
che, lorſque je vis entrer Beringhen 
dans ma chambre, avec un viſage fi 
conſternè, qu'il ne put me rien dire 
autre choſe, ſinon que le Roi me de- 


mandoit, & me repondre qu il n toit 


rien arrive de ficheux à fa onne : 


car ce fut la iere queſtion que je 
lui fis, & fa reponſe me conſola en 


per maniere d avance; ne voyant 
e maux abſolument irrèmèdiables, 


que ceux qui menacerolent ſa vie. Je 
m habillai prècipitamment. Je courus 
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au Louvre, avec une extreme inquie= 


tude. Etant entre dans la chambre du 


Roi, je vis ce Prince qui ſe prome - 
noit à grands pas, en dèshabillé, les 
mains jointes & paſſèes ſur le dos, la 
tete baiſſèe & le viſage couvert des 
marques d'un profond (2) chagrin. 
Les courtiſans Etoit debout , de còté 
& d' autre, colles contre les murs ſans 
proferer une ſeule parole, | 

Le Roi s'avanga auſſi-tdt vers moi , 
& en me ſerrant fortement la main : 
» Ah! mon ami, me dit, il, quel mal- 
v heur ! Amiens eſt pris. « Je Pavoue ; 
je demenrat frappè de ce coup impré- 
vu, comme tous les autres. Une Place 
fi forte, fi bien pourvue, fi voiſine de 
Paris, & la ſeule clef du Royaume 

du còtè de la Picardie, priſe en un inſ- 
tant, & ſans qu aucune nouvelle pre- 


(2) „ Erant comme 
„ Etonne de oe coup, & 
» regardant c#pendant à 
Dieu, comme il fait 
n ordinairement plus en 


„ ce, il eſt tems de faire 
„ le Roi de Navarre, & 
„ fe * vers la 

» Marquiſe qui pleuroit 

I 


» Fadverſité qu'en la 
- » profperite , il dit tout 
w» haut: ce coup eſt du 
„ Ciel... Puis ſongeant 
„ un peu, dit-: C'eſt aſ- 


5 ſez faire le Roi de Fran- 


» ſe, il faut quitter nos 
„armes & monter a che- 
» val pour faire une au- 


» tre guerre. « Journal 
de PEtoile » bids, 


— 


2 
1597. 


126 MEMorRES DE SULLY; 


cedente elit appris ſeulement quò elle 
Etoit menacee ! Je ne trouvois rien de 
ſi incroyable, & la conſternation pu- 
blique me paroiſſoit tout-à- fait bien 
fondee. Je pris pourtant fort promp- 
tement mon parti, & pendant que le 
Roi, qui avoit reci cette nouvelle, 
pret a ſe mettre au lit, me contoit de 

uelle maniere les Eſpagnols avoient 
farpris (3) cette importante Place, je 
convins en mol - meme , qu'au lieu 
Caugmenter inutilement la terreur, le 
plus ſage Etoit de raſſürer les eſprits, 
& de conſoler le Roi. Je lui dis que 

Le 11 Mars: Her- 


(3) 

nard - Teillo de porto- 
Carrero , Eſpagnol, Au- 
teur de cette entrepriſe , 
fit d6guiſer en payſans & 
payſannes , apportant 
des denrées à vendre au 
marché, une trentaine 


baſſe ſur le corps-de-gar- 
de, & r 
la ville. Voyez ce detail 
dans tous les Hiſtoriens 
ſous l'année 1599, Her- 
nard-Teillo fut tus en d- 
fendant courageuſement 
cette ville contre Henri 


d'Eſpagnols qui embaraſ- 
ſerent une des portes de 


la ville, & amuſerentle 


tems-là, des trou 
| pagnoles , cachées a la 


% 4 


co garde, en ver- 
ſant à Ventree une cha- 
rette chargée de ſacs 
eins de noix, dont l'un 
delia: & pendant 
K(- 


veur des haies , $'ap- 


= , Pag · 231, 
procherent', fir ent main 


IV. II diſoit que les trois 
plus grands Capitaines 
u'il connoiſſoit, 6tdient 
nri pour la conduite 
d'une grande armée, le 
Duc de Maienne , pour 
le ſiége d'une ville, & 
pour une bataille. Ma- 
thieu 1 Tom. 4. livre 2 
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fort a propos je venois de mettre la | 
derniere main à un projet, qui pour- 5075 
roit ſans peine lui rendre, non-ſeu- 
lement Amiens, mais encore pluſieurs 
autres Places. 

Cette ouverture ſeule parut òter 
tout d'un coup la moitiè du malheur 
arrive : quoiqu'elle n'empechat pas 
que le Roi ne ſentit vivement toutes 
les difficultes d'une entrepriſe , qui 

ouvoit avoir des ſuites tres-facheu- 
es. Cependant comme la tete avoit 
 tourne \ tous les courtiſans, & qu'ils 
n'avoient eu rien que de deſeſperant a 
repondre au Roi, lorſqu'il les avoit 
interrogés, Sa Majeſte ſe ſentit extrè- 
mement ſoulagee. Elle me demanda 
quels Etoient les moyens dont je pre- 
tendois me ſervir. Je lui repondis 
qu'elle en ſeroit informee par ſes pié- 
ces mèmes, & je ſortis, comme pour 
les aller chercher: laiſſant du moins 
Feſprit. du Roi , dans une ſituation 
plus tranquille, S'il avoit Ete temoin . 
de agitation ol je me trouvai, lorſ- 
ue je fus teatrs dans mon cabinet, 
if auroit ſans doute diminue quelque 
choſe des louanges qu'il me donna, 
en, parlant aux courtiſans, lorique 


* 
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par une augmentation, dont il eſt la 
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je eus quitte. Ce fut en ce moment 
que par les differentes reflexions dont 
mon eſprit ſe remplit, je ſentit tout 
ce qu'il y avoit d accablant dans la 
conjoncture preſente. Les coffres du 
Roi étoient vuides : il n'avoit pas un 
ſeul Regiment en état de ſervir: ce- 
pendant il falloit de argent & des 
troupes, Pun & autre abondamment 
& ſans dèlai. 1 | 
Je feuilletai mes Mémoires. Je re- 
paſſai ſur tous les moyens de recou- 
vrer de Pargent , dont je m'Etois oc- 
cupe dans mon loifir ; comme prèvo- 
yant que le Roi en auroit bien-tot be- 
ſoin. On peut en general reduire ces 
moyens à deux eſpeces differentes : les 
uns plus fimples , od il ne Yagit que 
de mettre une augmentation ſur la 
taille, & ſur les impòts deja etablis : 
les autres plus difficiles , qui confiſ- 
tent a 1maginer de nouvelles ſources, 
Col Vargent puiſſe ſortir. Il ne me 
paroiſſoit point qu'il fut de la bonne 
politique d'avoir recours aux pre- 
miers; parce qu'après tous les fleaux 
Jui Etoient tombes ſur le peuple de 
la campagne, le ſurcharger encore 
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ſeule victime, & dans le tems qu'il ne 
faiſoit que commencer a reſpirer, C- 
toit achever de ruiner FEtat , & òter 

our l'avenir au Roi lui-meme, ſes 
plus fecondes , & en un ſens ſes ſeules 
veritables reſſources. 

Je me tournai donc du cote des au- 
tres, & je m' en tins au projet ſuivant. 
Demander un don gratuit au Clergẽ 
pour une, ou mème pour deux an- 
neces : en Pobligeant d'en faire Fa- 
vance; faire une nouvelle creation 
d' offices par une augmentation aux an- 
ciens: quatre en chaque Cour Souve- 
raine, outre quatre Maitres des Comp- 
tes en chaque Chambre, deux dans 
chaque Bureau des Finances, deux 
Charges de Conſeiller en chaque Pre- 
ſidial, d' Aſſeſſeur en chaque Siege 
royal & d'Elu en chaque Election; 
ajoũter A tous les Officiers de Finan- 
ce, (4) untriennal ; retarder d'une 
demie annce le payement des arrera- 


(4\ Les offices de Fi- 


nances Etoient poſſEdes 
par deux perſonnes en 
charge. Le premier $a 

pelloit l'ancien, le ® 
cond , qui avoit &tE Eta= 
Þli depuis, Sappella al- 


ternatif ; & on nomma 
ce troifieme , triennal ; 
parce qu'il rouloit de 
trois en trois ans, avec 
les deux autres; auxquels 
ſeulement il fut permis 
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ges des ſommes empruntees aux Par- 
tiſans ſous le dernier regne ; augmen- 
ter le ſel de quinze ſols par minot & 
meme le laiſſer toujours ſur ce pied: 
parce qu'au moyen de cette augmen- 
tation, on pourroit dans la ſuite ſup- 
* certains offices, fort à charge 
Etat; tiercer les entrees , & droits 
des rivieres, par une ſimple reappre- 
ciation : & comme ces Etabliflemens 
ne donnoient pour la plipart , de 
Fargent qu'en eſperance , commencer 
par faire un.emprunt de douze cent 
mille livres, ſur les plus riches, tant 
de la Cour, que des principales villes 
du Royaume & leur aſſigner le rem- 
bourſement , ſur pareille augmenta- 
tion , faite dans les Gabelles & les 
cinq groſſes Fermes: & pour le ſur- 
2 de ce qu'on auroit actuellement 
ſoin de deniers comptans, obliger 
par les pourſuites d'une Chambre 
de Juſtice, les derniers traitans qui 
avoient fait des fortunes conſidera- 
bles, a ſouffrir une taxe, auſſi en forme 
Cemprunt. | | 
Ce plan, comme on voit Etoit aſſez 
Etendu , & mon intention n'ëtoit pas 
qu on mit tous ces moyens en uſage A 
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la-fois : mais ignorant combien de 
tems la guerre devoit durer , on pou- 
voit $'en ſervir ſucceſſivement, en 
faiſant preceder les moins onereux, 
A Tegard des troupes neceſlaires , je 


crus qu'on ne pouvoit mieux faire, 
que de les prendre dans les Provinces 
u Royaume, qui n'en avoient plus 


beſoin pour leur defenſe. Ainſi je ta- 
xai Plſle de France, en y joignant le 
Berry a un Regiment complet; ! Or- 


leanois avec la Touraine devoient en 
fournir un ſecond , la Normandie 
ſeul, un troiſieme, Ces Regimens de- 


voient ètre de quinze cens cinquante 
hommes, fournis & entretenus aux 


frais de leurs Provinces, du jour de 


leur arrivèe devant Amiens: parce 
= ces Provinces jouiroient du droit 


e leur faire porter leur nom, & d'en 


nommer les Officiers. | 
Je portai cinq jours après ce projet 


au Roi, avec les preuves contenues 


dans treize Etats, en bonne forme. Sa 
Majeſte s' enferma pour les examiner 
avec moi, en preſence de Frontenac, 
d' Arambure, de Lomenie , de Berin- 


ghen & TOſerai. Apres que jen eus 
la lecture, je dis au Roi qu avec 
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ces ſecours, rien ne devoit plus retar- 
der ſon depart pour Pexpedition d' A- 
miens : puiſque d'ailleurs toutes ſes 
proviſions Etoient deja faites pour un 
Camp en Picardie; de maniere que 
j oſois lui rẽpondre que ſon Armee y 
trouveroit non-ſeulement des vivres 
en abondance, mais encore toutes les 
marchandiſes qu'on cherche pour la 
ſimple — „avec la mème fa- 
cilite, & au meme prix, que dans 


une Ville. Fajoutat, que de quelque 


refſource que ce projet fiit pour le 
Roi dans les beſoins preſens , Sa 
Majeſte ne devoit pas penſer qu'il 
pũt $'executer ſans ajouter encore 
aux anciennes playes , dont il Sen 
falloit beaucoup que la France fut 
guerie ; qu'il ſuffiſoit de faire une lé- 
gere attention aux dettes & aux en- 
agemens immenſes, dont elle Etoit 
urchargee ; que tout nouvel impòt, 
de quelque maniere qu'on le deguiſe, 
eſt preſque egal pour un Etat Epui- 
ſe ; qu'on ne devoit donc recom- 
mencer la guerre , que dans la vue 
de parvenir plus facilement à une 
paix avantageuſe , devenue abſolu- 
ment neceſlaire ; que quelque gran- 
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de que fut la miſere publique, j o- 
ſois repondre que douze ans d'une 
paix continue, ſuffiſoient pour ren- 
dre les affaires du Royaume floriſ- 
ſantes. 

Je ne doutai point que de la ma- 
niere dont le Roi me paroiſſoit diſ- 
poſe a ſe conduire , les ennemis , 
malgre leur avantage, ne fuſſent bien- 
tot les premiers a ſouhaiter la fin de la 
Ferre; & je m'ouvris des ce tems- 

au Roi, ſur une penſèe, dont Ve- 
venement vèrifia la juſteſſe: c'eſt que 
les premieres avances pour la paix, 
ſe feroĩent par le Roi d'Eſpagne , dont 
la politique ne permettoit pas que 
dans VEtat de caducite & d' infirmitè, 
ou le cours des choſes humaines Pa- 
voit reduit , il exposat ſa Couronne 
aux revers de la guerre, toujours à 
craindre , mais plus ordinaires dans 
les commencemens du regne d'un 
Prince encore enfant. Je m'avancat 
meme juſqu'a predire que VEſpagne 
_ acheteroit la paix, en rendant toutes 

les villes qu'elle avoit priſes ſur la 
France. 1 png 5 

Lidée du projet pour la levee de 

nouveaux deniers, fut trouyce par le 
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Roi ſi heureuſe, qu'il voulut la propo- 
1597. ſer lui- meme en plein Conſeil. Il la 
communiqua auparavant dans une eſ- 
pece de petit Conſeil de guerre, com- 
poſè du Duc de Montpenſier, de MM. 
de Montmorency, de Mayenne , 
d' Auvergne, de Biron, d' Ornano, 
de Bellegarde, de Saint Luc, de Fer- 
vaques, de Roquelaure & de Fronte- 
nac. Enſuite il aſſembla en Conſeil ex- 
traordinaire, tout ce qu'il y avoit dans 
Paris de perſonnes capables d'y ètre 
admiſes, & ſur-tout les Notables de 
FAfemblee de Rouen qui y ſcjour- 
noient encore. Le Roi ne pouvoit 8 
rendre plus heureuſement, pour'eta- 
li ſon autoritè ſur Pimpuiflance de 
cette grande Aﬀſemblee , reconnue par 
elle-mème. Il ſe contenta d'abord de 
deplorer la perte d' Amiens; d'ex- 
poſer la nèceſſitè de reprendre cette 
ville au plutot , avec le plan tout-à- 
fait juſte de tout ce qui étoit né- 
ceſſaire pour cela. Il finit par deman- 
der aux aſſiſtans, leurs avis ſur les 
moyens de le mettre en execution , 
en ſe plaignant , pour mieux <4 5 
ceux qu'il avoit à leur propoſer ſui- 
meme, qu'il ne trouvoit jamais = 
es 
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des obſtacles à ſes entrepriſes les plus 
utiles, Ng ns, S 

Le Roi Yarreta apres ce diſcours, 
comme pour attendre les delibera- 
tions de PAfemblee,, oi Pon ſe regar- 
doit ſans dire un ſeul mot. Le filence 
ne fut rompu par les grands, quepour 
remettre la choſe aux Financiers, qui 
à leur tour, dirent qu'ils $'en rappor- 
toient aux grands. Henri redoublant 
ſes inſtances, on jetta quelques pro- 
poſitions vagues de nouvelles levees, 
qui furent aufſi-tot combattues par une 
moitié; & tous les Conſeillers recou- 
vrerent la parole, pour fronder indiſ- 
tinctement, tout ce qui pouvoit ètre 
mis en avant par l'un & l autre des par- 
tis. Le Roi prit le moment ol Pani- 
moſité pquſſee de part & d'autre 
juſqu'où elle pouvoit aller, ne laiſ- 
ſoit plus d' apparence de conciliation; 
& tirant le mEmoire de ſa poche, 
il dit que quoique peu verſe dans 
les  matieres de Finance, il alloit 

ropoſer ſon avis, toujours pret à 
fa er pour un meilleur, & il 
ſe mit à en faire la lecture, qui jetta 
toute P'aſſiſtance dans une attention 
profonde, & enſuite dans une ſurpriſe 
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qui la rendit comme immobile , & 
rivee de Puſage de la parole.-Henri 
Hils aſſer deux inſtans de ce ſilence, 
& declara qu'il le prenoit pour un 
conſentement unanime. Il ajouta que 
comme il ne vouloit pas faire uſage de 
tous ces moyens à la fois, il alloit 
commencer par Femprunt des douze 
cent mille livres. Il exhorta les grands 
& les opulens du Royaume, à en- 
trer deux - memes dans la neceſflite 
reſente,, & a compter ſur ſa parole 
oyale, que les Preteurs ſeroient rem- 
bourſes dans deux ans de leur princi- 
pal , fans rien perdre des interets, Sa 
jeſte fit marcher enſuite par ordre 
les quinze ſols fur le ſel, Vetablifſe- 
ment des triennaux, & la recherche 
contre les malyerſateurs dans les Fi- 
nances. L'affaire fut arrètèe & PArret 
drefſe ſur ce plan. On eut dans fort 
peu de tems trois cent mille ecus de 
pret volontaire. La creation des trien- 
naux en jetta douze cent mille, & on 
en tira autant ſur les maltotiers , en 
y joignant les Tréſoriers de France, 
qui pourtant ſe taxerent eux-meEmes. . 
Le Conſeil des Finances, en poſſeſ- 
fion de trouver ſa joie dans lacalamit6 
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du peuple, ſe conſolabien-tot de ces 
nouveaux ſubſides » pourvii qu ils lui 

paſſaſſent par les mains. Ils reprèſen- 
— au Roi , en exaltant fort ſon 
memoire ,, que le ſueces dépendoit 


d'en charger des perſonnes dune gran- 


de experience, dun travail prompt, 
& munies d'une pleine autorite. Le 


Roi leur repondit que quant a Vauto= 
rite, celui 


avec toute la ſienne; & 
autres qualites il nen choifiroit point 
d autre que moi, ( ſEtois preſent à ce 


diſcours ) comme le plus dr 8e 


le plus ſoigneux , quoique le 

jeune. Il s' expliqua Can! des * 
encore plus Ser 8 a Schomberg, chez 
lequel Sa Majeſté ſe tranſporta ſur le 
point de ſon depart, parce que fon 
incommodite ( 5 ) le retenoit au lit 


6 


x 5) Gaſpard Schom- 

Comte de Nan- 
tewl, Cette incommodite. 
Etoit une difficults de ref- 
pirer , provenant de ce 
que la membrane , qui 
couvre le cœur, Stoit 


nut, ep ouyrant ſon corps 
A res ſa mort, qui arrive 
eux ans apres. ih 
employ à la confectioa 
de V'Edit de. Nantes, 


comme il ſera marque ci- 


qu'il employeroit agiroit 
e pour les 


ONT : ce FP ee 


2 chez lui oſſeuſe, 
uc auche du coeur 
alli oy ur; 


que quelques- 
unes des autres parties 


après, & il rendit plu- 


ſieurs autres ſervices 4 


PEtat. M. de Thou don- 


beaucoup de louangeg 
— 
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& aux Conſeillers qui ſe trouverent 
alors dans la chambre du malade : il 
leur dit que comme il ne vouloit s'en 
prendre qu'a moi ſeul , s'il venoit a 
manquer de quelque choſe, pendant 
2 ne s occuperoit uniquement qu'a 
e battre, auſſi pretendoit-1] que tout 
ſe réglat dans le Conſeil A ma volon- 
te ; & il ne partit qu'apres m'avour re- 
vetu ſolemnellement de toute ſon au- 
torite : ce quimortifia ſi fort Schom- 
berg, qu'il aima mieux aller ſervir au 
fiege , que de voir les Finances ſou- 
miſes à mes ordres. Sancy diſparut 
auſſi du Conſeil, & alla tenir ſon rang 
de Colonel des Suiſſees. 

Je nen avois que plus de ſujet de 
me defier des Meſſieurs du Conſeil: 
comme je Feprouvai dans Paffaire des 
Triennaux. Apres avoir fait verifier 
TEdit qui en ordonnoit la creation , 
je ne Faced qu'a tirer le plus d' ar- 

ent que je pourrois de ces offices. 
Pour oter a Meſſieurs du Conſeil tout 
moyen d'en gratiſier a vil prix, com- 
me C toit Jl ordinaire, quelque parent 
ou quelque ami, je tins moi meme la 
r 
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plume , comme auroit pu faire un 1597. 
Greffier, ou un Tréſorier des parties | 
caſuelles. Non content de cette pre- 
caution, je donnois un billet de ma 
main A Pacheteur , qui Etoit oblige de 
le porter au Tréſorier, dont il reti- 
roit une quittance , en lui donnant 
ſon argent; & lun & Fautre devoit 
m'etre repteſente. "FT ; 
Toute ſurpriſe devenantinutile, les 
traitans eurent recours a un moyen, 
qur-ſans doute avoit manque fort 
rarement juſques-la de leur rèuſſir: 
ils eſſayerent de me corrompre par 
des preſens. Le boiteux Robin de 
Tours, gros partiſan , apres en avoir 
confere avec le Conſeil, qu'il avoit 
mis dans ſon parti, vint chez moi, 
& pria un de mes Secretaires de le 
faire parler a mon épouſe, a laquelle 
il offrit un diamant de fix mille ecus 
pour moi, & un autre de deux mille 
pour elle, afin que je ne m oppoſaſſe 
point à ce que le Conſeil lui adju- 
geat tous les offices Triennaux des 
generalites de Tours & d'Orleans., 
pour la ſomme de ſoixante & douze 
mille ecus, Il me fut preſente par Ma- 
dame de Roſny, qui ne comput le 
3 
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mal qu'on avoit voulu lui faire faire; 
que par la ſevere reprimande que je 
lui fis en preſence du traitant. Je ne 
Pepargnai pas lui- mème, afin d'Ster a 
tous les autres Fenvie de faire A Tave- 
nir de pareilles tentatives ; & je le 
renvoyai fort etonne, comme je crois, 
& fort mècontent de mon procede. 
Je venois de refuſer d'un autre parti- 
fan, ſoixante mille écus de la ſeule 
moitié de ce qu'il me demandoit en 
total pour ſoixante-douze; & des ce 


ſoir meme, cette moitié me rendit 


atre-vingt mille ecus , parce que 
* la diſtribuai en detail. 2 

Cette occupation m'arrèta chez moi 
tout le jour & le lendemain; & je 
crus devoir la faire marcher avant 
les prieres que me fit faire par deux 
fois le Chancelier, par un Huiſſier 
du Conſeil, de m'y rendre, pour 
conclurre une affaire, ou le Roi de- 
voit , diſoit - il, toucher ſoixarite- 
quinze mille Ecus , argent comptant. 
Ty courus fi-tot que je fus debe, 
ne penſant plus a Robin de Tours. 
Le Chancelier voulut me faire en en- 


trant dans la Chambre du Conſeil, 


quelques petits repro ches de negli- 
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quement , que j avois cte plus utile 
au Roi, dans mon cabinet: » Nous 
» ne avons pas moins Ete ici, repar- 
» tit le Chancelier; & & il affecta de 
me faire d' autant plus valoir ſon ar- 
gent comptant, que le Roi en avoit 
demandè au Conſeil, par deux lettres 
conſecntives. Lorſque je ſęus que 
cette ſomme Etoit la meme que le trai- 
tant de Tours Etoit venu m' offrir, 
augmentéèe ſeulement de trois mille 
Ecus , je fis ſentir afſez vivement A 
ces Meſſieurs, que ne pouvant igno- 
rer que Robin s toit adreſſè à moi, 
ils navoient pas di conclurre ſans 
moi, une affaire que je n'ayois pas 
trouvè bonne. 

Comme je vis qu' ils cherehoĩent à 
m'en woke. par un ton mele d au- 
tonite & de plainte , je leur dis plus 
nettement , que fi F avois Ete hom- 
me à me laiſſer gagner par des pre- 
ſens , le marche ne leur ſeroit pas 
revenu ; mais que puiſque le Roi ſe 
repoſoit ſur ma fidelite , je Veten- 
drois juſqu' on elle devoit aller. Le 
Chancelier , Freſne & la Grange: le 
Roi, piques au vif du reproche ren- 

| 4 
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ferme ſous ces paroles, oſèrent ſou- 
tenir d abord, qu'un marche par le- 
quel le Roi perdoit plus de möitié, 
lui eEtoit pourtant plus avantageux, 
lui étant paye . comptant, que 
les miens par leſquels je donnois or- 
dinairement aux acheteurs le terme de 
ſix mois, pour le payement de la ſe- 
conde moitié. Ils ne s' en tinrent pas- 
la, ils me reprocherent de m'eriger 
en reformateur des Finances; & me 
declarerent avec un air de mepris , 
qu'ils ſcauroient bien ſoutenir leur 
marche contre le mien, & qu'un ſim- 
ple particulier ne devoit pas préſumer 
de ire caſſer un arrètè de tout le 
corps; ſur cela le Conſeil ſtatua que 
ſon adjudication à Robin de Tours 
auroit lieu. | a= 
Je ne jugeai pas-a-propos de lacher 
un ſeul mot davantage ſur cette in- 
juſtice , non plus que ſur le Regle- 
ment qui fut fait en conſequence , 
2 n'auroit deſormais aucun ëgard 
ans le Conſeil, aux billets particu- 
liers; mais lorſque le Secretaire Fa- 
yet m'apporta ce bel Arret a ſigner, 
je refuſai de le faire, juſqu'a. ce que 
J euſſe regu du Roi la reponſe à une 
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lettte dans laquelle, comme je le dis p 
a Fayet, je n'epargnois ni la ye- 
rite ni les perſonnes. Cette lettre 
fit peur a Fayet, & je ne le diſois pas 
A autre intention; il me pria de la lui 
montrer, & je feignis de me laiſſer 
aller à ſes inſtances. Elle rouloit toute 
entiere ſur les ſoſiterains que Robin 


8 


avoit pratiques 


gagner Meſ- 


our 
fieurs du Conſeil » & que Javois 
heureuſement decouverts. Le Roi 


auroit appr gue ce qui avoit mis 


le Conſeil fi 


orts dans les interets 
de Robin, ceſt que ce 


artiſan Etoit 


alle faire a la Marquiſe de (6) Sour- 


(6) Iſabelle Babou de 


la Bourdaifiere , femme 


de Francois d'Eſcoubleau, té 


Marquis de Sourdis. Elle 
avoit une ſœur ain e nom- 
mée Frangoiſe, qui fut 


- marice a Antoine d'Eſ- 


trees, & mere de la 
belle Gabrielle, & une 
cadette, qui ẽpouſa Clau- 
de de Beauvilliers, Com- 
te de Saint-Aignan. Tou- 
te cette famille eſt Etran- 
gement decrice dans les 
amours du Grand Alcan- 


dre, & autres libelles ſa- 
| 22 de ce tems-là. 


remonter juſqu'a la 
nd-mere de ces trois 
ames , nommée Marie 


. 


Gaudin , toutes les filles 
de ce ſang eurent la beau- 
en partage. Leon X. 
fut ſi charmé de Marie 
Gaudin , a Boulogne ou 
il la vit, lorſqu'n 8˙ 
aboucha avec Frangois I. 
qu'il lui donna un 


mant, appellé par tradi- 
tion domeſtique, le dia- 


mant Gaudin.,C'eſt A 

lot de la Houſſaye qui 
parle ainſi, & il a ramaſ- 
({ ſur toute cetre famil- 
le, plufieurs anecdotes 
pareilles, auxquelles je 
renvoye le lecteur 

rieux , à Particle Baban 


de la Bourdaifiere, 
81 
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dis, maitrefle du Chancelier , les m&- 


1597. mes offres que j'avois rejettees ; & 


qu'il y avoit joint d'autres preſens à 
Madame de Deuilly, autre maitreſſe 
de Freſne , & parente du mme Chan- 
celier. Le contenu de ma lettre ayant 
Et6 rapporte par Fayet aux intereſ- 
ſes, on le renvoya bien vite me con- 
jurer de ne pas faire partir la lettre, 
'arret fut ne of avec le marché 
de Robin. 
C' eſt ainſi que je partageois mon 
travail entre le ſoin de percevoit les 
deniers de Etat, & celui de les em- 
ployer ſi utilement pour les beſoins 
de PArmee , qu'elle ne manquat de 
rien, ſoit pour les vivres, ſoit pour 
Partillerie , pendant tout le tems que 
dura le fiege d' Amiens. Je faiſois re- 
gulièrement tous les mois, un voya- 
ge au camp, faiſant voiturer avec 
„ moi chaque fois, quinze cent mille 
E cus: ce qui m'attiroit Pamitie de tous 
les Colonels, peu accoũtumès à une 
fi grande regularite dans le payement. 
Fetendis mon attention juſques fur le 
-fimple ſoldat, en établiſſant dans le 
camp un bôpital ſi bien & fi commo- 
dement ſervi, que pluſieurs perſonnes 
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de Qualité sy retirerent , pour ſe fai- | 
re guerir de leurs maladies , ou de 1997+ 
leurs bleſſures. (7) 

Le ſoin en quelque maniere exceſ- 
fif, que le Roi prenoit pour la conſer- 
vation de ma perſonne , me payoit 
avec uſure de toutes mes. peines, 
Saint-Luc, entre les mains duquel le 
Comte de la Guiche s étoit demis de 
la charge de Grand- Maitre de P Artil - 
lerie, m'ayant invite A diner dans le 
troifieme Je ces voyages, il me mena 
voir tous ſes logemens, ſgachant mon 
affection pour cette partie de ! Art mi- 
litaire : ce qui m' engagea fort avant 
dans les tranchèes, & dans d'autres 
endroits qui n'etoient pas fans danger. 
Le Roi à qui on le rapporta, m'en 2 
une reprimande des plus ſeveres ; 

y joignit une dEfenſe tres-poſitive de 
me trouver a aucun poſte, ot il y 
auroit le moindre riſque a courir: al 
dit hautement A cette occaſion, que 
Javois des ennemis juſques dans le 
) D'Au amp. Mais il fit aug v 
Boe e, Kade Perc 
que Henri IV. avoit me- 505 „ dont le Marec 


né Paris devant Amiens de Biron, & les autres 
ur marquer Pabondan= Officiers Genéraux, myr- 


e dank ha ene 


; 


0 
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emp, fi animes a me perdre, qu'ils 
s'expolſeroient eux-mEmes volontiers 
a perir, pourvũ qu'ils me fiſſent par- 
tager ce danger avec eux. Il Etoit bien 
difficile d'avoir ete homme de guerre, 
ſans ſentir rallumer fa premiere paſ- 
ſion, aux cotes d'un Prince, qui ne 
trouvoit aucune fonction au- deſſous 
de lui; & qui les rempliſſoit toutes avec 
une aſſiduitè & un courage capables 
de rechauffer les plus inſenſibles. 
Son exemple ne produiſit pourtant 
as cet effet ſur tout le monde. Il ſe 
ormoit au milieu de ſon camp meme, 
une cabale de Proteſtans mutins ;, 
ayant à leur tète MM, de la Tremouil- 


le, de Bouillon & Dupleſſis, qui lui 


donnoit le plus cruel chagrin. Etant 


allè prendre congè de ce Prince, fur 
le point de mon depart pour revenir 


A Paris; je le trouvai dans une pro- 
fonde triſteſſe. Il venoit de recevoir 


des nouvelles certaines que ces trois 
Meſſieurs, de concert avec les deux 


Saint-Germain, de Clan, & de Beau- 


pre, (8) d Aubigné, la Caſe, la 


Is C'eſt rHigorien Memoires , ſon nom eft 


d Deere Théodore-Agrippa d' Au- 
we d' Aubigny dans ces bigne, Sa paiſſance , ſex 


* 
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Valliere, la Sauſſaie, la Bertichere, 
Preaux , Baſſignac, Regnac, Beſſais, 
Conſtant, & quelques autres Refor- 
mes, au nombre d'environ une ving- 
taine , avoient tenu une Aſſemblee de 
tout le Corps des Religionnaires , 
dans laquelle ils avoient ouvert & fa- 
voriſe de toutes leurs forces, Pavis de 


+. 9 


rofiter de la conjoncture du fiege 


9) dAmiens , qui ne pouvoit Etre 


ſervices & ſon eſprit , lui 
acquirent beaucaup de 
credit dans le parti cal- 
viniſte. Il ſe retira en 
1620 a Geneve ou il 
mourut en 1631, age de 
_ quatre-vingt ans; laifſant 
un fils, Conſtans d' Aubi- 
ne , dont feue Madame 
Marquiſe de Mainte- 
non ( Francoiſe d'Aubi- 
ne Stoit fille. Abdias 
e Chaumont , Seigneur 
de Bertichere , frere de 
Jean de Chaumont , Mat> 
quis de Guitry , fa poſ- 
tèrité ſubſiſte encore au- 
jourd'hui. Hector de 
réaux. 


(9) 11 eft certain que 


c'eſt ala conjonQure du 


ſiege d' Amiens, & aux 
mouvemens que ſe don- 
nerent les Calviniſtes de 
France pour en rote & 
* quilts eurent obligation 


du fameux Edit de Nan- 
tes , qui leur fut accorde 
l'année ſuivante. Le Duc 
de Bouillon ne gen dé- 
fend pas : on peut voir 
toutes les raiſons dont il 
juſtifie cette conduite , 
dans Marſolier , liv. $5. 
La meilleure de toutes , 


eſt la -proteſtation que 
font le Duc de Bouillon 
& Dupleſſis Mornai , que 


quel que parut Etre Vob- 
jet des Calviniſtes, dans 
ces aſſemblées de Sau- 
mur , de Loudun, de 
Vendome , convoquees 
coup ſur coup avec beau- 
coup de chaleur , ni eux 
ni les autres chefs du par- 
ti, n'ont jamais eu inten- 
tion qu'on y mit en deli- 
bératlon de prendre les 
armes; mais ſeulement 
de travailler a Vamiable 
des conditions Equitag 


- 


, 


- + <> 
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acheve ſans eux , pour arracher du 
Roi un Edit, qui leur donnat une 
entiere ſatisfaction, ou à ſon refus , 
ſe faire raiſon par les armes. Heureu- 
ſement cetavis avoit trouve proucoup 
d'oppoſans dans PAflemblee ,, au 

bien que dans une partie des grandes 
villes, qu'on avoit tache d'y amener. 
Ceſt ce qui rafltiroit un peu Sa Ma- 
jeſtè: mais elle avoit ſujet d apprèhen- 


bles. On ſouhaiteroit ſeu- 
lement pour Ventiere juſ- 
tification du Duc de 
Bouillon, qu'on n'eüt 
pas a lui reprocher, qu'il 
refuſa de ſuivre le Roi à 
ſon expedition d' Amiens; 
& que la ſurpriſe de cet- 
te ville par les Eſpagnols, 
n'elit pas Etéè ſuivie de la 
part des Calviniſtes, d'u- 
ne tranſlation de Vaſſem- 
blée proteſtante de Ven- 


_ d6mea Charellerault , on 
les operations furent fi 


violentes , que le Roi fut 
oblige d'y envoyer Meſ- 
fieurs de Schomberg , de 
Thou, de Vie, de Ca- 
lignon & de Montglat , 
chargEs d'offrir des con- 
ditions qui ſuffiſent pour 


montrer que Henri IV. | 
croyoit avoir tout à crain- 


dre de leur part. Lorſ- 


rempli l'Europe de leurs 
laintes , ſur la révoca- 
tion de Edit de Nantes, 
c'eſt qu'un eſpacede tems 
de plus de quatre-vingt 
ans, leur avoit fait per- 
dre de vue les moyens 
dont ils $'Etoient ſervis 
our Varracher. Voyez 
ſur la remarque prece- 
dente, les Memoires du 
Duc de Bouillon. Son 
Hiſtoire par Marſolier , 
Hiftoire de Edit de Nan» 


tes , la vie de Duple 
Mornai. Procts 79 7 


des aſſemblies de Vend6- 
me & de Chatellerault , 
Cc. Mais ſar-tout d'Au- 


bignE , tom. 3+ liv. 4. 


chap. 11. ou il rapporte 
fort au long tous les pro- 
jets du 2 des Calvi- 
niſtes , & le nouvel or- 
dre qu'ils travaillerent- a 
wette days leurs ffn. 


o 


N 


der que les plus Echauffes ne Pempor- 
taſſent à la fin. Elle m' ordonna Cecrire 
a quelques: uns des principaux, pour 
leur faire prendre, Sil etoit poſhble , 
des ſentimens plus raiſonnables, & ſur- 
tout au Duc de la Tremouille , qu'on 
ſcavoit Etre le principal promoteur 
du complot. 

Pavois conſerve juſques- là une aſ- 
ſez grande liaiſon avec la Tremouille, 
Il avoit meme cru devour me faire part 
de ces Aﬀemblees , mais il m'en avoit 
deguiſc le ſujet; & il $Setoit ſervi en 
m'ecrivant , de termes fi concertes , 
qu'il m'etoit facile de juger que j tois 
regarde de ces Meſſieurs, comme un 
hommeinfidelea ſon parti; & que la 
Trémouille n'etoit pas Eloigne de ſe 
porter à la deſobeiflance, Je ne laiſſai 
pas pour cela de me ſervir de ce reſte 
de commerce que j avois encore con- 
ſerve avec lui, pour eſſayer de le faire 


rentrer dans ſon devoir. Je lui mandai, 


e quand mème il ſeroit vrai que le 
Roi füt a ſon Egard , tel qu'il le ſuppo- 
ſoit, il n'y avoit pour lu ni honneur, 
ni grandeur, a extorquer une decla- 
ration due A la ſeule neceflite ; mais 
que le Prince conſervoit pour tout le 
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corps ſes anciens ſentimens ; qu'il n'e- 
toit point la cauſe du peu de juſtice ; 
que les Catholiques leur rendoient; 
puiſqu'il n'en avoit pas moins a ſouf- 
frir lui-· mème. Qu'au reſte il fit atten- 
tion que les ſuites de cet Edit, obtenu 
A contre- tems, ne ſeroient pas autant 
a leur avantage , qu'ils ſe Pimagt- 
noient, parce que les Catholiques , 
toujours plus forts quveux , Etoient 
bien en état de lempècher pour le pre- 
ſent; & que pour Pavenir , le Roi juſ- 
tement indignè de la violence qu'on 
lui auroit faite, perdroit le deſſein de 
leur accorder un jour de ſon plein 


_ gre, ce qu'ils vouloient mal-a-propos 


anticiper aujourd'hui; qu' ils n'allozent 


faire autre choſe, que mettre en gar- 


de contreux, & jetter dans la defian- 
ce le parti Loma „par Teclat 
d'une affaire manquee. Je rappellois 


a laTremouille Fexemple de ces illuſ- 


tres Proteſtans, qui diſoient en toute 
occaſion, & montroient par leur con- 


duite, qu'un Proteſtant qui conforme 


ſes actions à ſa croyance, ne perd ja- 


mais de vue le bien de PFEtat , ni le 
veritable interet de ſon Roi. La Tre- 


mouille peu.touche de ma lettre, la 
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montra a tout le monde, & en fitdes | 597. 
railleries publiques. Mais ces deſſeins | 
echouerent , faute d'un aſſez grand 
nombre de partiſans. 

La grande Maitriſe de T Artillerie 
vint a vaquer , pendant le quatrieme 
ſcour que je fis au camp. Saint-Luc. 
(10) regardant entre deux gabions, 

- ol a peine y avoit il paſſage pour un 
boulet de canon, ſon mauvais deſtin 
4 en apporta un , qui le renveſa mort. 

E 


m'entretenois ſeul avec le Roi, lorſ- 
que Villeroy & Montigny vinrent lui 
apprendre cette nouvelle: ce qu'ils 
firent en ſecret , a cauſe des prieres 
qu'ils ayoient a n: au ſujet de 
cette charge. Wetant rapproche, lorſ- 
qu'ils eurent quitte Sa Majeſté, elle 
m'apprit la mort de Saint-Luc, & la 
demande que Villeroy & Montigny 
venoient de lui faire, de la grande 
Maitriſe; le premier, pour ſon fils 
d' Alincourt, ou ſon neveu Chateau- 
neuf-VAubepine ; (11) & Montigny , 


[10] Frangois 4'Epinai Luc, tom 1- | 
de Saint-Luc: on ne Vap- [11] Charles de M Au- 
elloit que le brave Saint- bepine , Marquis de Cha- 
Luc, Voyez ſon Eloge teau-Neuf, Frangois de 
dans Brant. vies des hom- la Grange, Sei de 
mes illuftres , article St. Mentigay. 
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our lui-mème. Saint-Luc ètoit hom- 
me d' eſprit & d'invention , prompt, 
induſtrieux, plein de courage: on ne 
pouvoit lui reprocher que le defaut 
de ſe livrer ſi fort a Pabondance de ſes 
idees qui lui fourniſſoient projets ſur 
projets, qu'il donnoit a Fimagination, 
une partie du tems que demandoit 
Pexecution : cependant le Roi ne trou- 
voit aucun des propoſes , capable de 
le bien remplacer. D'Alincourt man- 
quoit de fermetéè, » & avoit, diſoit 
» ce Prince, les ongles trop pales. « 
Chateauneuf (12) cachoitune man- 
que deſprit reel ſous un extérieur 
compoſe d'affectation & de grimaces. 
Montigny etoit à la verite , vaillant 
& affectionnè; mais ces qualites , deſ- 
tituces d'un eſprit de reflource , d or- 
dre & d' œconomie ne ſuffiſent pas 
dans un poſte auſſi conſiderable. 

En diſcourant de la ſorte avec moi, 
Sa Majeſte ne me parut balancer a 
m'en gratifier moi-mEme , que parce 
qu'elle croyoit cette fonction, incom- 
patible avec celle de Surintendant des 


[12] 1! fut fait Garde des Sceaux en 1630, & 
ven démit en 1633. | 


'LivRE NEUVIEME. 153 


Finances. Il ne fut pas difficile de la: 597. 
dètromper; & elle me donna des ce 
moment, ſa parole: mais elle remit 
cet effet de ſa bonne volonte , aprèes 
le ſiége, pendant lequel, elle alloit 
laiſſer cette charge, vacante : ma pre- 
ſence lui paroiſſant nèceſſaire à Paris. 
Je ne vis point le Roi de tout le jour 
ſuivant; & malheureuſement pour 
moi, il vit Madame de Monceaux, 
2 n'omit rien pour le faire changer 

e reſolution en faveur du vieux d'E(- 
trees (13), ſon pere. Le Roi tint bon 
contre les larmes : mais il cE&da a la 
menace-que la Dame fit, de ſe jetter 
dans un Couvent, sil lui refuſoit cet- 
te grace; & elle ralluma ſi bien par 
cette feinte toute la paſſion du Prince 
pour elle, quelle obtint enfin la gran- 
de Maitriſe. Le Roi m'apprit le jour 
ſuivant, ce qui g<toit paſſè, avec 


| 131 Ae dE. 


tres. » Lui mort ( Saint 
) M. OEftrees a 
» ſucc6dE à fa place, 


» Luc; 


„ comme le mcritant 
» bien, pour Pavoir bien 
» appris de ſon brave 
tre: ainſi quoiquil tar- 
» de, le droit & la v6- 
„ rite rencontrent leur 


» tour ; car on lui avoit 
„ fait tort, qu'il nevt 
» cette charge apres la 
» mort de ſon pere : en- 
» fin la vérité & le droit 
„ ont vaincu 1a pour lui. 


pe- Brant. Vies des hommes 


Illuftres , tom. 1. 
227+ article M. PEAS. 
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Tor: quelque confuſion de ſa foibleſſe. Il 
avoit encore mènagè mes interets , du 
moins en une choſe : c'eſt la condi - 
tion qu'il avoit miſe , que M. d'Ef- 
trees , qui Etoit en toute maniere , 
incapable d'exercer cette charge par 
lui- mème, $'en deferoit pour la pre- 
miere charge de la Couronne, qui 
viendroit à vaquer; & abſolument, 
$'1] ſurvenoit une guerre conſiderable, 
en faveur de celui que Sa Majeſtè lui 
nommeroit, & elle m'engagea de nou- 
veau fa. parole, qu'elle n'en nomme- 
roit point d' autre que moi. = 
je me contentai de cette aſſuͤrance, 
& je repris le chemin de Paris; ot 
pou de jours apres , je regus du camp, 
a nouvelle de la mort de mon jeune 

frere, Gouverneur de Mante (14), 
que Javois laifle en bonne ſante. De 
quatre freres , .cette ſeconde mort 
nous reduifit a deux. Le Roi refuſa 
tous les pretendans au Gouvernement 
de Mante, pour m'en revetir, meme 
fans que je lui demandaſſe. Fen re- 
Ti) Salomon de Be- 16 au commencement de 
thune, Baron de Roſny, ces M&moires : il n'avoit 
Gouverneur de Minte : que trente-ſix ans, lorſ- 


c'eſt le troifieme des qua- qu'il mourut, 
tre freres dont il eſt par- 


L1VRE NEUVIEME. 155 a 

cus le don, par la meme Lettre, que 1597. 
Sa Majeſte m'eEcrivit ſur cette mort 
avec les pièces neceſſaires pour paſſer 
dans tous les droits de mon frere, 
mort ſans enfans. Penvoyai Baltazar, 
mon Secretaire, a Amiens, prendre 
les proviſions de Gouverneur, & ſi- 
tot que je les eus regues, j'allai me 
faire receyoir à Mante, od je ne vou- 
lois paſſer que quatre jours. 
Mieſſieurs du Conſeil, qui crurent 
que mon abſence ſeroit beaucoup plus 
longue, & meme qu'elle ſeroit ſuivie 
d'un abandon des affaires des Finan- 
ces, n' en ſentirent pas peu de joie. Et 
pour commencer a en profiter, ils 
prirent leurs meſures pour s appro- 
prier une partie des fonds deſtinès au 
fiege d' Amiens. Ils fignerent tous une 
lettre, Ecrite à Sa Majeſte au nom du 
Conſeil, dans laquelle ils avertiſ- 
ſoĩent, que n'ayant manque de rien 
depuis cinq mois, elle ne devoit pas 
etre ſur ride „en apprenant que fes 
fonds Etoient entièrement Epuiſes , 
n'y ayant plus que quelques mechans 
reſtes & appoints de payemens. Henri 
qui ne me ſgavoit point a Mante , & 

| qui pat un effet de fa vivacité 'ordiy 
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 Mante, il condamna au 
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naire , n'examina point les ſignatures 
de cette lettre , en fut d'autant plus 
ſurpris , que je Tavois afſire tres-po- 
ſitivement, que j'etois en etat de lui 
fournir les ſommes ordinaires , pen- 
dant quatre mois, qui Etoit tout le 
tems, que pouvoit durer le ſiége. Il 
invectiva contre Meſſieurs du Con- 
ſeil, d'une Etrange maniere, en pre- 
ſence des principaux Officiers de ſon 
Armee ; & pour m_ fois, je ne fus 
iere plus epargne qu'eux. Mais ayant 
— — yeux, Ce mien , — les 
noms ſouſcrits dans la lettre, parmi 
leſquels il ne trouva point le mien, & 
ayant ſcii du Courier, que ſetois A 
tet fa pre- 

cipitation , & afin que rien ne man- 
quit a la reparation qu'il m'en fit, il 
lut ma reponſe a la lettre qu'il venoit 
de nrecrire , en preſence des memes 
temoins, u Mu 1-1 0 
Il etoit de fon intèrèt de les raffiirer. 


Un ſiége, affiirement . tres-penible;, 


les rebutoit quelquefois , eux & leurs 
ſoldats , au point que le tariſſement 
des fonds auroit te capable de les fai- 
re deſerter , puiſque ſur le moindre 
retardement des yoitures , le Roi ne 
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N empecher que pluſieurs ne 
'abandonnaſſent. Tout alla bien juſ- 
ues à la fin, Si les afſieges ſe defen- 
irent avec vigueur, & firent ſorties 
ſur ſorties , on les attaqua de mème; 
& ils furent toujours defaits. 

La Sappe etoit pouſlee juſqu'aux 
remparts , & les aſſiègeans venoient 
de S'emparer de deux Caſemates , 
qu'on rendoit inutiles aux Afſieges ; 
lorſque le Cardinal Archiduc , avec le 
Comte de Mansfeld, qui lui ſervoit de 
Lieutenant-General , jugea qu'il Etoit 
tems de faire un effort pour empècher 
la reduQtion de la place. Il s' ache- 
mina avec une Armee de douze a 
treize mille hommes d' infanterie, & 
de deux mille cinꝗ cens a trois mille 
chevaux , & paſla la riviere d' Au- 


thie , dans intention de livrer ba- 


taille, ou du moins de jetter un ſe- 
cours conſidèrable dans Amiens. Tous 
ceux qu'il eſſaya d'y faire entrer, 


furent repouſſes ( 15). Le Roi alla 


| (15 Perefixe rapporte „ deux heures apres wi- 


encore ce fait très-diffé'- „ di) lorſqu'on ne 1 
remment. » L'Archiduc, » attendoit point.. . . Il 
» dit-il, ſe preſenta au » ne tint qua lui de jets, 
„ quartier de Long-pré » ter crois mille hommes 


» ( le i; Septembre , a » dang Amiens; tant V6. 
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reconnoitre lui- mème FArmee enne- 


mie, il la vit par devant & par der- 


ricre, & il n'auroit pas balance a 
Pattaquer malgre la ſuperiorite du 
nombre, parce qu'il trouva une mul- 
titude confuſe , ſans conduite, ni diſ- 
cipline : mais à la premiere demarche 
wil fit, FArchiduc ne ſongea quia 
e retirer avec precipitation (16). Il 


pouvante fut grande 
au camp. Henri dquta 
du ſucces de la jour- 
nee.... Ah! Seigneur, 
dit-il , a haute voix, 
$'appuyant ſur argon 
de ſa ſelle, ayant le 
chapeau a la main, & 
les yeux levés au Ciel, 
fi c'eſt aujourd'hui que 
tu me veux punir com- 
me mes peEches le mé- 
ritent : 3 offre ma tete 
a ta juſtice , n'Epargne 
12 le coupable : mais, 

eigneur, par ta ſainte 
» miſericorde , prends 
» pitié de ce pauvre Ro- 
» yaume , & ne frappe 
» = le troupeau par la 
p faute du Berger.... 
» Voyant que rien ne 
» paroiſſoit , il ſe retira 
» mal ſatisfait, diſoit-il 
„ galemment, de la cour- 
» toifie des Eſpagnols , 
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» qui w'avoient pas vou- 


„lu s'avancer d'un ſeul 
» pour le receyoir , 
„ * refuſe de 
„ mauvaiſe grace, Ihon- 
» neur qu'il leur faiſoit.« 
Peref. 2. Part. Preſque 
tous les Hiſtoriens con- 
viennent que les Eſpa- 
gnols laiſſerent Echapper 
une des plus belles occa- 
ſions qu'ils euſſent jamais 
eues de battre FArmée 
du Roi, & ce Prince di- 
ſoit lui - m&me depuis, 
qu'il y eut des principaux 
Officiers de ſon Armee , 
qui lui dirent que tout 
Etoit perdu. Matthieu, 
tom. 2. liv. 2. pag. 237» 
(16) Le Roi dit du 
Cardinal Archiduc , qu'il 


.Etoit venu en Capitaine, 


& $'en 6toit retourné en 
Prétre. La- Curée de- 
mande au Roi avec inſ- 
tance, qu'il lui permit 
Caller reconnoitre I'Ar- 


n'etoit 
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n'stoit peut-ètre pas impoſſible de 4 
forcer les Eſpagnols au combat , 
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de les battre , fans. diſcontinuer le 
ſiege, du moins Henri eut toujours 
cette opinion, il ſe rendit neanmoins 
à Pavis du plus grand nombre qui 
vouloit qu'on laiſſat retirer PArchi- 
duc. On ne s attacha donc plus apres 
cela, qu'au ſiège. Le ravelin ayant ètè 


Mee ennemie ; en faiſant 
ſouvenir Sa Majeſté que 
les Eſpagnols Etoient en- 
tres quatre fois en Fran- 
ce , & que toutes les 
quatre fois il les avoit at- 
taqués & battus le pre- 
mier. Henri lui rEpondit, 


» M. le Cure, ne vous 


u mettez point en colé- 
» re. Et le lui permit. 
La-Curée ſe fit remar- 
quer en cette occaſion, 

ar ſa bravoùre & par la 
belle retraite qu'il fit de- 
vant cette Atmée, cam- 
pee a Betancourt, a qua- 
tre lieues d' Amiens. Il 
diſoit pourtant enſuite 
la- deſſus, que lorſque 
trois ou quatre cens hom- 
mes ſe retirent ainſi de- 
vant une Armee enticre , 
eſt la faute ſeule de 
cette Armée , s'ils ne 
ſont pas dé faits. C' toit 
un homme intrépide. II 


Tom. III. 


genfonca au milieu des 
ennemis , un jour que 
ſon bras engourdi par ſon 
piſtolet , ne lui permet- 
toit pas de ſe ſervir de 
ſes armes. Il y avoit juſ- 
qu'a des femmes , qui 
combattoient dans VAr. 
mée Frangoife , habillées 
en hommes. On en con- 
noiſſoit quatre entr'au- 
tres, qui ſe diſtinguerent 
juſqu'a faire des priſon- 
niers de leur main, & 
une ſur- tout, connue 
ſous le nom de Capitai- 
ne Gaſcon, Ces patti- 
cularités ſont tires du 
Vol. 8929 des manuſcrits 
royaux. Voyet encore ſur 
ce ſujet le 6 rome des 
Memoires de la Ligue, 
ou Von donne de grandes 
louanges a Vhabilete, & 
la promptitude & à la 
valeur de Henti IV. 


H 
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emporte , & les mineurs attaches au 
corps de la Place, Amiens fe rendit 
à la fin de Septembre de cette annee, 
que ce ſiege avoit remplie preſque 
toute enticre. 

Lorſque je jette les yeux ſur le 
grand nombre de Lettres, que je re- 
cus du Roi pendant Pexpedition d' A- 
miens : je ſus ſurpris qu'un Prince, 
charge des operations d'un grand 
Gege ; & du detail de tout un camp, 
n'en fut pas moins applique à toutes 
les affaires du dedans deſon Royau- 
me, & qu'il embraſſãt avec la meme 


facilite , des meEtiers ſi contraires. 


Fepargne au Lecteur la peine de lire 


toutes ces lettres; & Jen uſerai de 


meme A egard de celles que Sa Ma- 
jeſte m'a fait Thonneur de myecrire 


dans la ſuite, Yen compte plus de trois 


mille, ſans celles que j'ai neglige de 
ramaſſer , ou qui ont ete perdues par 
la faute de mes Sëcretaires, il ſeroit 
trop ennuyeux de vouloir rendre 
compte de chacune au public. Il y en 
a quelques-unes a Pegard deſquelles 
je reſpecte l'ordre que ce Prince m'a 
donne de les ſupprimer, parce qu'elles 
intèreſſent des perſonnes , que Sa 
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Majeſtè n' auroit pas voulu bleſſer, & 
que je dois ſans doute bien davantage 
m'abſtenir d' offenſer, en mettant au 
jour des brigues politiques, ou ſim- 
plement des intrigues galantes, qui 
ſont demeurces dans le ſecret, Et pour 
ce qui eſt de toutes les autres , elles 
ne roulent que ſur des emplois de 
deniers, des comptes, des payemens, 
des penſions & autres choſes de cette 
nature, ſi ſeches & fi peu amuſantes, 

relles en deviennent un nouveau 
| je de louanges pour Henri. 

Sur le chapitre de ſes Finances, par 
exemple, on le verroit porter Pexa&i- 
tude, juſqu'a ſe faire rendre compte 
par moi tous les huit jours, des deniers 
recus, & de leur uſage ( 17). Il ne lui 
echappe pas que dans une fonte, on a 
voulu detourner une e de canon. 
Dans une remiſe de ſix ou ſept mille 
écus, que la nèceſſitè obligea d'ac- 
corder au peuple ſur les tailles. Il li- 
quide lui - mème ce qui doit revenir de 
gratification à certaines paroiſſes plus 
affligees. Il calcule exactement chacun 


( 7 On ne pouvoit ſc s'ils avoient été bien 
pas dépenſer cent cus, ou mal employés. 
dit PErEfixe , ſans qu'il H 
2 
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des Offices vendus , & PFargent qui en 

1597: eſt provenu. Il ne perd de vite aucun 

| de ceux a qui TEtat eſt redevable, 

ou qui rendent quelque ſervice dans 

les Provinces eloignees , ou dans les 

Royaumes voiſins; & il leur aſſigne 

à tous un fonds particulier, avec le 

dernier diſcernement. Son grand ſoin 

eſt qu'on n'affecte jamais aucun paye- 

ment etranger , ſur les fonds unique- 

ment deſtinès pour la guerre, comme 

il parut dans affaire ou il s'agiſſoit 

de faire toucher une recompenſe au 

ſieur de Vienne, qui avoit fait rentrer 

la Ville de Tours dans Fobeiſſance ; 

ou lorſqu'il fut queſtion de rendre a 

Madame de Beaufort les quatre mille 
Ecus, qu'il avoit empruntes delle. 

Par rapport a la guerre, ces lettres 

ſont d'un detail immenſe. Ce qu'il lui 

faut d'argent, tant pour la confection 

des tranchees & des autres travaux, 

que pour la ſolde militaire, y eſt tou- 

jours calculè ſi juſte, qu'il ne faut point 

craindre de ſe tromper en le ſuivant. 

L'ordre de la marche de ſes Troupes 

n'y eſt pas regle avec moins de pru- 

dence , que celui des convois d' ar- 

gent, qui arrivoient a ſon Armèe; 


8 i —— — 
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afin qu'ils ne fuſſent ni retardes, ni 
interceptes. 
Tout cela ne faiſoit encore qu'une 
artie de ſes ſoins. La lettre ou il par- 
e des reparations de Montreuil, de 
Boulogne & d' Abbeville. Celles ot 
il s' tend ſur la maniere de maintenir 
Tordre dans les Provinces., FVobeiſ- 
ſance dans les Villes , la ſubordina- 
tion dans les corps, a Poccaſion de 
la Chambre des Comptes, qui lui 
avoit manque de reſpect. Celle oh il 
dit, „ Je ne pretends point meler des 
» parties de maſcarades , avec des de- 
»niers deſtines pour mon Armee ; „ 
parce que Mortier , qui avoit fourni 
des habits pour une fete, getoit fait 
inſerer dans un memoire de frais mi- 
litaires. Celle encore, oi en repon- 
dant ſur Poffre que lui avoit fait la Vil- 
le de Paris par ſes Preyot & Eche- 
vins, de ſoudoyer a ſes depens dou- 
ze cens hommes, il decharge cette 
Ville en conſideration de ce ſervice, 


du doublement des Aides, & mille au- 


tres de cette eſpèce, montrent que de 

la meme main dont il ſcavoit tracer un 

lan d' attaque, il ne ſcavoit pas moins 

ien conduire les affaires ry cabinet. 
3 
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Son entretien perſonnel étoit le 
ſeul , qu'on pourroit trouver qu il ne- 
gligeoit. II falloit pour Vobliger a y 
penſer , que Montglat ſon premier 
maitre d'h0tel , Pavertit que /a mar- 
mite, C eſt ainſi qu'il le dit dans quel- 
ques- unes de ſes lettres, eſt prete d 
donner du nex en terre. Il ne rougit 
point d' avouer une choſe, dont il n 
avoit en effet que ſes ennemis God. 
tiques , qui duſſent rougir, qu'il Etoit 
preſque nud, ſans armes, & ſans 


chevaux. Il trouva pourtant le moyen 


dans la ſuite , de ſe faire un fond 
pour ſa ſubſiſtance, qui ne piit tre 
confondu avec aucun autre. C'eſt le 
marc d'or provenant des offices ven- 
dus, qu'il deftine a cet uſage. Voila 
le ſujet d'une partie des lettres de 
cette annee ; ſur leſquelles on peut 
juger de toutes celles des annees ſui- 
vantes, que je garde foigneuſement 
en original, mais dont je ne commu- 
niquerai au public, que ce qu'il y a 
de plus important. Une choſe qu'il 
ne faut pas oublier de remarquer, 
c'eſt que quoiquelles ſoient en tres- 
grand nombre, & pour la plipart 
tres-longues, elles ſont pourtant pref 


E 
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que toutes Ecrites de ſa main, ſur- 
tout celles qu'il adreſſe directement 
au Conſeil, ou à moi (18). 

lie me trouvai au Conſeil, qui fut 
tenu apres la priſe d' Amiens, fur 
les operations du reſte de la campa- 

gne. On y mit trois choſes en avant ; 

ON PArmee ennemie ; ſe faiftr par 
ſurpriſe de quelque ville 4Artors; 

& aſſieger en forme Dourlens. Sur „ede 
quoi chacun propoſa ſon avis. Le 
mien fut qu'il ne falloit pas efperer 

que le Cardinal Infant, qui avoit ſi 
opiniatrement refuſe le combat, lorſ- 


— 
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rr rerge ; - 


(18) Fai remarqué 
dans la preface , les rai- 
ſons qui m'ont port à ne 
pas tranſcrire ici ce grand 
nombre de lettres. On 
peut les voir à la tete du 
nouveau recueil de let- 


tres de Henri le Grand. 


Les originaux de quel- 


ques-unes de ces lettres 
voyent encore aujonrs 
_ d&'hui dans le beau cabinet 


de M. le Duc de Sully, 


apoſtilles de la main de 
Maximilien de Bethune; 
mais les piéces de ce ca- 


binet, les plas précieu- 


ſes en ce genre, ſont, 


outre un aſſez grand nom- 


bre de lettres originales 


de Henri III. & d'autres 
Princes de ce tems-la , 
des papiers d'état, let- 
tres, Ecrits ſérieux on 
galans, & autres mor- 
ceaux , Eerits de la main 
de Henri le Grand & de 


ou fimplement fignes & 
apoſtillés par eux. Nous 
avons déjâ parle de ceux 
qui concernent l'accom- 
modement de Amiral de 
Villars „ & des autres 
Gouverneurs & Villes 
ſur-tont de Normandie. 
Nous aurons encore oc- 
eaſion dans la ſuite d'en 


rapporter ou indiquer 


quelques autres, 


4 


166 MEMOIRES DE SULLY; 

qu'il ne lui reſtoit que cette reſſource 

pour ſecourir Amiens, 25 laiſſat en- 
5 


gager, maintenant qu'il ſgavoit qu'il 
auroit ſur les bras toutes les forces du 
Roi; & ayant eu tout le tems de pren- 
dre ſes meſures pour Peviter. Qu'tl 
n'y avoit pas non plus dapparence, 
que ces entrepriſes ſur les Villes d'Ar- 
tois reuſhflent, dans le voiſinage d'une 
Armee fi nombreuſe. Mais qu'enfin , 
Pun & Pautre me paroiſſoit prefera- 
ble au projet d'aſheger Dourlens ; 
parce que quinze jours ſuftiſoient pour 
voir ce quon devoit attendre de. ſes 
deſſeins: qu'on pouvoit d'ailleurs 
manquer ſans honte, au lieu qu'on 
auroit infailliblement le regret d'avoir 
conſumè inutilement pour le dernier, 
beaucoup de tems, d' argent & de 
troupes. Il fut arrètè, qu'on tenteroit 
bruſquement les deux premiers mo- 
yens , ſans pour cela renoncer au 
fhege de Dourlens. Les Eſpagnols ſe 
tinrent ſur leurs gardes; & à cet 
egard , il ne reſta aux Frangois d'au- 
tre avantage que Phonneur d'avoir 
cherchè a finir la guerre par une ac- 
tion, qui contribua bien fautant que 
tout le reſte, à faire defirer la paix 
au Roi d'Eſpagne, | 
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Il en alla tout autrement de Pen- 
trepriſe de Dourlens , a laquelle on 


— 
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s'obſtina. Le Roi me manda à Paris 
ol jetois retourné, {a derniere re- 


ſolution ſur ce ſujet. Je ne craignis 
point de lui repreſenter encore plus 
fortement les raiſons qui m'avoient 
empeche de goũter cette opinion, 
que ſon Armee ayant conſidèrable- 
ment ſouffert au fiege d' Amiens, 
elle n'ctoit point en etat d'en entre- 
prendre un ſecond auſſi rude, au 
mois d' Octobre, tems ot les pluies 
rendoient impraticable le terrein de 
Dourlens , naturellement gras & 
gluant ; & en preſence d'une Armee, 
qui ne cherchoit qu'a prendre ſa 
revanche. Le Roi ne me ſcut point 
mauvais gre de cette hiberte ; mais il 
ne ſe rendit point à mes raiſons. Il 
me manda que Texpedition de Dour- 
lens etoit abſolument neceflaire , 
pour conſerver Amiens & Abbeville. 
Qu'en raſſirant la Picardie, elle fa- 
ciliteroit la vente des nouveaux Of- 
fices, & qu'il tacheroit de faire en- 
ſorte qu'elle ne durat pas auſſi long · 
tems que je Tapprehendois, 
Dourlens fut donc inveſti le neuf 


Hs 
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Octobre, & des le treize, les pluies 
avoient tellement corrompu le ter- 
rein, & pate les chemins , que les 
travaux ravancoient plus, Villeroi 
m'ecrivit , qu'on ſe repentoit deja 
de cette tentative. En effet , le Roi 
partit preſqu*auffitot de ſon . 
tier de Beauval; & vint à Belbat, 
ou il donna les ordres pour la levee 
du fiege , quoiqu'il etit pen dure. 
Les foldats avoient deja tant ſouffert, 
- wy furent prets à fe debander. Le 


Roi leur fit payer la montre; les mit 


en quartier d'hiver ſur la frontiere; 
y laiſſa ſa Cavalerie legere , retran- 
cha une partie des garniſons, que 
la ſurpriſe d' Amiens avoit oblige de 
jetter dans les Places voifines ; & 
revint paſſer PFhiver a Paris, prenant 
ſa route par Rouen, & par Monceaux, 
on il ſejourna une huitaine. 

C' eſt de cet endroit qu'il me don- 
na ſes ordres , de faire lever les 
difficultes que le Chancelier de Chi- 
verny faifoit au Parlement, deriger 
en Prefidial fon Comte d Armagnac 
& de LeQoure'; & de deſtiner les 
deniers qui en proviendroient , au 
payement des depens, auxquels Sa 


x73, 
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Majeſtè avoit ètè condamnee au Par- 597. 
lement envers le ſieur de Fontrail- 
les, Comte d' Armagnac, pour un Adrac de 
Proces porté en cette Cour. Com- Font® 
me Madame auroit pu avoir quel- 
ques droits ſur cet argent ,, en ver- 
tu dela ceſſion que le Roi ſon fre- 
re vouloit bien lui faire de tous ſes 
biens en cette Province , ce Prince 
m*ordonnoit de tenir la choſe ſe- 
crette ; & prit la m@me precaution 
aupres de Fontrailles & du Chance- 
lier; celui-ci obeit fort mal; mais 
ſon indiſcretion fut inutile ; Madame 
Etant ſortie peu apres de la Cour de 
France. Le Roi m'avertiſſoit dans la 
meme lettre de payer Demeurat fon 
Procureur a Nom; aufſfi-bien que 
la Corbiniere , qui Etoit charge de 
Fentretien des troupes laifſees en Pi- 
cardie. C'etoit dans ces momens de 
loiſir, . portoit ſon attention 
| juſques fur les plus petits objets. II 
me fit donner au fieur de Piles au- 
cien & fidele ſerviteur , une gratifi- 
cation de trois mille ecus , & une 
autre de huit mille livres 4 Gobelin , 
qui entretenoit ſa maiſon , en le rem- 
bourſant de ſeize mille livres qu'il 

H 6 
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avoit avancees ; il n'y avoit point de 


1597. nom, juſqu'l celui de la pauvre re- 


ceveuſe de Giſors, qui neut droit de 
tenir quelque place dans ſes Lettres. 
La miſere £ peuple ( 19) qui aſ- 
ſurement Etoit exceſſive , ayant jette 
beaucoup de non valeurs dans le re- 
couvrement des impots, le Roi ſe 
douta que Meſſieurs du Conſeil qui 
Etoient fort ardens à repreſenter , & 
meme groſſir ces non- valeurs, pou- 
voient bien, apres en avoir obtenu 
une decharge pour le peuple , en 
retirer dans la ſuite pour eux-· mèmes 
des ſommes conſidèrables, par leur 
attention à cacher cette 8 I 
m'ordonna de m'inſtruire en premier 
lieu, fi le peuple étoit veritablement 
autant en retard pour les années 1594 


& 95, que ces Meſſieurs vouloient 


le lui faire croire; ce qui Etoit fa- 
cile, en vèrifiant exactement les Etats 
de recette & de depenſe des Rece- 
veurs generaux & particuliers, & en 


(19) Bongars dEcrivant grands chemins Etoient fi 
dans ſes lettres la déſo- couverts de ronces & 
lation que les guerres ci+ d'Epines , qu bon avoit de 
viles avoient cauſces dans la peine à en apperce voir 
le Royaume , aſſdre en- la trace. Epift. 75, ad 
autres choſes , que les Cameras, 
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viſitant les élections de ces memes 
Generalites , ou je m'ëtois deja tranſ- 
pore. Secondement , fi ce vuide dans 

es impots ne venoit point de fenean- 
tiſe ou de deſobeiſſance de la part du 
peuple. 

Enfin une autre affaire importante; 
dont Sa Majeſte commenca Aa s'oc- 
cuper a Monceaux , Ceſt la confec- 
tion des articles dont il avoit envie 
de convenir avec les Proteſtans. Il 
en preſſoit depuis long-tems le Chan- 
celier & Villeroi, & Jetois charge 
d'y tenir la main; mais il ſe ſeroit 
encore plaint long-tems de ce que 
ces Meſſieurs rèpondoient fi mal a 
ſon intention, sil n'etoit pas venu 


exEcuter lui-mème ſon projet a Pa- 


ris (20). 

Ces deux dernicres affaires, qui 
concernent les Financiers & les Pro- 
teſtans, auroient demande un loi- 
fir , dont le Roi ſe trouva bien eloi- 
gnè, lorſqu'il fut arrive a Paris. II 


(20) » Il dit ala Mai- » ſieurs, voila le Maré- 


„ ſon de Ville, qui vint » chal de Biron, que je 
» le complimenter ſur » préſente volontiers a 
„ Vexpedition d' Amiens, » mes amis & a mes en- 
» en montrant le Maré- » nemis, « Perefixe » 


» chal de Biron, Meſ- 2. Part. 


— 
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lui fallut s'appliquer A faire de nou- 
veaux preparatifs, pour paſſer au 


rintemps ſuivant en Bretagne, on 


s Rebelles ſe ſentant eloignes de 
la vue du Souverain , perpetuoient 
impunèment le deſordre & la deſo- 
berffance.. Le Duc de Mercœur qui 
Etoit à leur tète, n'oſoit pourtant 
favoriſer publiquement la revolte ; 
au contraire les lettres qu'il ecrivoit 
au Roi n'etotent remplies que de 
temoignages apparens de ſoumiſſion, 
& il ne $'etudioit depuis deux ans 
2 Pamuſer par de feintes propoſi- 

ons, dont il ſcavoit toujours eluder 
Faccomphſſement. Le Roi de fon cote 
avoit toujours pris le parti de diſſi- 
muler avec le Duc, & $etoit con- 
tentè juſques-la , de tendre les bras 
aux Officiers de cette Province, qui 
rebutes des longueurs de Mercceur, 
s'Etorent adreſſès directement a Sa Ma- 
jeſte ; mais enfin ce Prince jugea qu'il 
toit tems d'aller attaquer ce ſujet re- 
belle juſques chez lui (21). C'eſt à 
erer 
ayant demande un jour, » il y a plus de dix ans 


I ſongeoit a ſe faire Duc » qu'il dure. « La Du- 
de Bretagne ; il lui re- cheſſe de Merccur avoit 
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quoi nous nous occupames le plus 
ſecrettement qu'il fut poſſible pen- 
dant cet hyver. 

It eüt été inutile de Ventrepren- 
dre , ſans un Corps de douze cens 


hommes d'Infanterie , de deux mille 


de Cavalerie, & une artillerie de dou- 
ze canons au moins, & ces troupes ne 
pouvoient ètre priſes ſur les fix mille 
Fantaſſins, & les douze cens chevaux, 

ue le Rot avoit juges neceflaires a la 

efenſe de la frontiere de Picardie , 
& qu'il avoit commis à la Garde du 
Connetable , aide des conſeils de 
MM. de Bellievre , de Villeroi & de 
Sillery. Il falloit encore retrouver des 
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fonds nouveaux, pour tous les gens 


de guerre. Il wetoit plus guere poſ- 
fible d'augmenter les impòts, autre- 
ment queen s' attachant a en diminuer 
les frais de perception; ce qui eſt une 
augmentation tres-reelle, du moins 
pour le Roi. Je m'appliquai avec cela 
a ramaſſer toutes les dettes reſtèes en 
arrière, & à retablir les parties ega- 


pour ayeul Charlotte, Duché de Bretagne, 
ritiere de la maiſon de &Etoient apparemment le 
Ponthiévre, dont les fondement de ceux du 


droits prftendus fur le Duc de Mercceur, . 


* 
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174 MEMOIRES DE SULLY; 
rees, a quoi je joignis quelques nous 
velles levees, mais en petit nombre 
& peu genantes, 

Sans ces ſecours, le Roi auroit 
Ete oblige d'entendre a la paix, & 
elle ne pouvoit ſe faire alors, que 
d'une maniere fort avantageuſe pour 
TEſpagne. Le Pape Clement VIII. Ia 
defiroit ardemment. Des long-tems 
avant la campagne de Picardie, il 
avoit envoye le Cardinal de Floren- 
ce, ſon neveu, en qualite de Legat ; 


Alexan-la propoſer au Roi, pendant que Ca- 


eis 


Arede Me 


-latagironne (22), Patriarche de Conſ- 


tantinople , prenoit par ordre de Sa 
Saintetè, la route d' Eſpagne, a meme 
fin. Le commencement de la nego- 
ciation n'avoit pas ete heureux, Le 
Roi plus irritè quabattu par Finvaſion 
d'Amiens , s'étoit contente de re- 
pondre fièrement au Cardinal de Flo- 
rence , qu'il remettoit a Tecouter , 
apres qu'il auroit repris cette place. 
Le Roi d'Eſpagne de ſon cote, quoi- 
qu'il n et vii recommencer la guerre 
qu' avec chagrin , avoit fonde de 
grandes eſperances ſur ſes ſucces en 


(22) Le P. Bonaven- Gentral de VOrdre de 
ture de Calatagironne , Saint Frangois. 
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Flandre , & en particulier, ſur la ſur- 
priſe de la ville d Amiens, dont la 
poſſeſſion pouvoit lui attirer celle de 
tout le pays voiſin de Oyſe juſqu'a 
la Seine. | 
Les expeditions de la campagne, 
lus favorables à la France, rappro- 
cherent Pun & Pautre d'un raccom- 
modement. Philippe connoiſſoit Hen- 
ri pour un Prince, avec lequel il 
Etoit auſſi difficile de garder ſes avan- 
tages, que d'y en joindre de nou» 
veaux. D'ailleurs il avoit des-lors un 
preſſentiment, qu'il ne releveroit pas 
de la maladie ani ſe ſentoit at- 
taque, Cette vue le ramenoit ſur le 
malheur de laiſſer en mourant, le 
Prince ſon fils aux priſes avec un en- 
nemi tel que le Roi de France. II 
preta Poreille aux conſeils de Calata- 
gironne , qui ne ſe fut pas plutot aſ- 
ſure de ſes diſpoſitions , qu'il revint 
a Rome en —— .. le Pape, & en 
fut de nouveau depute en France, 
pour inſtruire de ſes ſuccès le Car- 
dinal de Florence, & travailler de 
concert avec lui. 
Ces deux Eminences reprirent done 
leurs premieres ſollicitations auprès 
de Henri, & lui diſoient ſouyent , 
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176 MEMOIRES DE SULLY, 
que la paix ne dependoit plus en 
quelque maniere que de lui. Le Roi 
qui etoit detrompe a ſon tour des 
grandes & flatteuſes idées, dont il 
$'ctoit rempli ſur la foi de ſes courti- 
fans, les vit revenir avec plaifir; quoi- 
2 ſe fit beaucoup W En- 
n il declara aux deux Negociateurs , 
qu'il ne Soppofoit point a la paix; 
mais à condition _ 27 9 1 liu ren- 


droit tout ce qu'elle poſſẽdoit dans ſes 


Etats. Les Legats lui laifſerent entre- 


voir qu'il pouvoit Tobtenir, & le Roi 
leur repondit , que ſur ce plan , il 


conſentoit qu' ils traitaſſent & concluſ- 


ſent avec les trois Miniſtres qu'il avoit 
laiſſè en Picardie, auſquels il les adreſ- 
ſa; pendant que por ne pas perdre 
les armemens qu'il avoit faits , ni con- 
ſumer en pourparlers un tems pre- 
cieux , il partit pour la Bretagne. 

On etoit au commencement de 
Mars. Le Roi prit ſa route par Angers; 
& ordonna à fon Armee de le ſuivre 


a petites journees. Il conſenti que ſon 


Conſeil ſuivit auſſi; mais apres qu'il 
auroit fait tous les arrangemens nèceſ- 
faires pour qu'il ne manquũt rien, ſoit 
a PArmee de Bretagne, ſoit aux trou- 


1 
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— „& aux Commiſſaires de la paix en 
icardie. Comme en avois Pabſolue 
direction, & que rien ne me traver- 
ſoit, je mis en peu de tems les choſes 
au point, que je crus pouvoir ſans 
crainte aller joindre Sa Majeſté. Je 
m'attendois a la trouver deja fort 
avant dans la Bretagne; & ce ne fut 
pas ſans une grande ſurpriſe, que j ap- 
pris en approchant d'Angers , que le 
Roin'avoit pas encore paſts cette ville. 
Le Duc de Mercceur etoit perdu fans 
reflource, ſans le ſervice que lui ren- 
dirent en cette occaſion , les Ducheſ- 
ſes de (23) Mercceur & de Martigues 
(24). Elles commencerent par obte- 
nir, par le moyen de la Marquiſe de 

onceaux , un paſſe- port pour venir 
trouver le Roi à [25] Angers. Lorſ- 
qu'elles y furent arrivèss, elles ache- 


(23) Marie de Luxem- 
bourg , fille de Sebaſtien 
de Luxembourg, Duc 
de Ponthievre, & Vi- 
comte de Martigues, fem- 
me de Philippe Emma- 
nuel de Lorraine, Duc 
de Mercceur. 

(24) Marie de Beau- 
cCaire, fille de Jean, Sei- 
gneur de Pequillon , veu- 


ve de Sébaſtien de Lu- 
xembourg , mere de la 
Ducheſſe de Mercceur. 

(25) Elles y avoient 
devanc le Roi; mais on 
leur en avoit refuſe Pen- 
tree. Elles fe retirerent 
au pont de CE, juſqu'a 
ce que le Roi fùt venu & 
Angers, 
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g erent de mettre la Maitreſſe du Rot 

1598. dans leur parti. La Ducheſſe de Mer- 

Francoi. cœur lui offrit ſa fille unique, pour 

ſe deLor-en diſpoſer en ſaveur de celui que Sa 

ane. Majeſte jugeroit à propos; & ſous- 

main elle lui donna a entendre, qu'il 

ne tiendroit qu'a elle de marier cette 

riche heritiere avec Ceſar ſon fils. 

[26] Cette alliance flattoit fi agreable- 

ment la Marquiſe de Monceaux, que 

des ce moment regardant affaire du 

Duc de Mercœur comme la fienne 

propre, elle sy employa avec ardeur, 

tandis que les deux Ducheſſes met - 

toient en uſage de leur cote toutes les 

ſoumiſſions, les promeſſes & les lar- 

mes qu'elles croyoient capables d' at- 

tendrir un Prince, connu par ſa com- 

plaiſance & ſon penchant pour les Da- 

mes. Henri ſe laiſſa dèſarmer; & ne ſe 

ſouvint plus de chatier le Duc de 
Mercceur. | 

Je n'eus pas plutot mis pied à terre 

dans Angers que p; allai ſaluer le Roi. 

Ce Prince, qui des ma premiere pa- 


(26) » Les fiangailles » Ceitit été d'un fils de 
» furent celebrees a An- » France légitime. II n'a- 
„gers, avec la meme » voit que 4ans & la fille 
„ magnificence, que fi » 6, « Peref. 2. Part. 
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role, & à Fair ſeul de mon viſage . * 
ompri Javois dans Peſ- 9 
comprit tout ce que Javois dans Fe 
prit , m'embraſſa Etroitement, & me 
preſſant de ſes deux bras la tete con- 
tre ſa poitrine, „mon ami, me Git-1l, 
» ſoyez le hien venu. Je ſuis tres aiſe 
» de vous voir ici; car jy avois bien 
» affaire de vous. Et moi, Sire, « lui 

* repondis-je, incapable de ces laches 

menagemens que la flatterie inſpire ; 

„» & moi je ſuis tres-fache de vous y 

„trouver encore. ll y a ft long-tems 

| „que nous nous connoiſſons, reprit 
» ce Prince en m'interrompant, que 

» nous nous entendons a demi mot 

; » lun & l'autre. Je me doute deja 

| » de ce que vous nrallez dire; mais 

y ſi vous ſgaviez ce qui ſe paſſe, & 
» combien j'ai dè à avance les cho- 
» ſes , vous changeriez d'opinion. « 
Je repliquai , que quelques fuſſent 
les avantages dont il me parlagt , il 
les auroit tous obtenus , & de plus 
conſidèrables mille fois, ſi au lieu 
de s'arrèter a Angers, il fe füt pre- 
ſenté devant Nantes, Aa la tète de 
ſon Armee. Le Roi chercha à ſe diſ- 

| culper ſur le manque d'inſtrumens 

propres a faire le ſiege de cette ville. 
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1598. Je repartis qu'il n'en auroit pas été 


beſoin ; parce que Nantes Fauroit pre- 
venu par une reddition volontaire, 
& peut-Ctre auroit livre le Duc de 
[27] Mercceur entre ſes mains. Il y 
avoit plus que de Papparence, ſur- 
tout a Pegard du premier, que la cho- 
ſe ſeroit arrivee comme je le diſois, 
& le Roi en convint. » Je ne recon- 
» nois point ici, ajoſitai-je apres cet 
» aveu , mon brave Roi; mais je me 
» tais , parce que je vols bien ce qui 
» vous a retenu, & Je ne craignois 
point avec ce Prince, les effets d'une 
trop grande fincerite. Il m'avoua tout 
avec un peu de confuſion, & ens en 
prenant a ſa pitiè naturelle pour ceux 
= s'humilioient, & A la crainte de 
éſobliger ſa Maitreſſe. 

Nous ne nous entretinmes plus 
apres cela, que de nouvelles. Sa Ma- 
jeſt@venoit de recevoir des lettres de 


(27) Tous les Hiſto- quelqu'un de ſa part, & 
riens conviennent que il proteſta qu'il ſouffriroit 
Henri IV. étoit en état plut6t éternellement la 
de faire répentir le Duc guerre, que de conſentir 


de Mercceur de ſa dsſo- qu'un de ſes Sujets pariit 


beiflance. Il ne voulut ja- traiter ainſi en Prince 


mais permettre que le &tranger avec lui, 
Duc enavoyit à Vexvins 


* E NM 
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la Reine d'Angleterre, par leſquelles 
elle lui donnoit avis de Venvoi qu'elle 
lui faiſoit d'un Ambaſſadeur, pour le 
Ee comme on le conjecturoit avec 
beaucoup de vraiſemblance, a conti- 
nuer la guerre. D'autres lettres de 
Bellievre & de Sillery , lui apprirent 
que les Legats offrozent de la part de 
IEſpagne de rendre toutes les villes 
de France, priſes pendant la guerre, 


a Pexception de Cambrai. Le paſſage 


du Roi en Bretagne avec des troupes, 
ſans pour cela deſarmer en Picardie, 


avoit extremement 7 Eſpagne , 


& ſatisfait la Cour de Londres, tou- 
jours attachèe A abaiſſer la grandeur de 
cette Couronne. Je conſeillai a Henri 
de ne pas manquer la paix pour une 
ſeule ville, & de ſe contenter d'avoir 
mis Pennemi hors de la Picardie & de 
la Bretagne. 
Cette derniere Province , qui ſou- 
piroit depuis long-tems apres la tran- 
quillite , ſentoit tout ce qu'elle devoit 
a Sa Majeſte, dont la preſence à la 


tète d'une Armee, pouvoit ſeule lui 


procurer ce bien. Le parti de Mer- 
cœur devenoit celui du Roi, les Eſpa- 


gnols n'ctoient pas en état de tenir 
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long- tems contre leurs troupes reu- 
mes. Blavet (28) & Douarnenès, les 
deux endroits ou ils Etoient cantonnès 
en plus grand nombre, ne pouvoient 
manquer de ſubir bien-totle ſort com- 
mun, & quelques jours ſuffiſoiĩent pour 


purger entièrement la Province de 


tous les ennemis Etrangers, Elle avoit 
rèſolu d' aſſembler ſes Etats, afin de té- 
moigner ſa reconnoiſſance au Roi, en 
lui accordant une ſubvention confide- 
rable. Sa Majeſte m' ordonna de con- 
tinuer ma. route en Bretagne, oli en 
attendant qu'elle fut arrivee elle mè- 


me, je ferois faire la montre au trou- 


pes, & les logerois dans les Caſernes, 
aux environs de Rennes & de Vittrè, 
avec des ordres ctroits d'y obſerver 


une exacte diſcipline ; qu'enſuite je 


me rendrois a Rennes , pour tenir la 

lace de Sa Majeſte dans les Etats, y 
bater les deliberations des ſommes 
3 „& preter main forte à en 
aciliter la levee. Pour Henri, il ne 
fut pas fache, de paſſer encore quel- 
ques jours a Angers, & il ſe ſervit du 


13 * 
[2$) Blavet, aujour- Douarnents , autre Port 


| hui le Port Louis, & rade dans l'Eveché de 


dans I Eveché de Vannes. | Quimper, 
pretexte , 


; 
's 
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pretexte, qu'il manquoit encore quel- 
que choſe au traitè du Duc de Mer- 
coeur, r 

Je ne pouvois ſgavoit mauvais gr à 
la Ducheſſe de Mercceur, avoir cher- 
che A ſe faire accorder des conditions 
favorables, cependant j'avois un fi 
grand reſſentiment contre elle, de ce 
que le Roi avoit été la dupe de ſes ca- 
reſſes, que je ſerois parti Angers 
ſans la voir, ſi le Roi ne m'y avoit 
oblige: quoique je fuſſe alliè de cette 
Dame, par le meme cots que ſavois 
Thonneur de Tetre à la Maiſon Roya- 
le, Ceſt-à · dire, par la Maiſon de Lu- 
xembourg. (290) 
Ume remontra que fi ce motif, 
avec celui de la politeſſe Francoiſe, 
ne ſuffiſoit pas pour me faire faire 
cette demarche , la Ducheſſe de M- | 
coeur le meritoit par ſes ©_ ON 
. - 4entimens 
ee la Innoiſſance de mes 
intentions n æyoit pas 66 capable al- 
tèrer. EiteQtivement je fus recus d'elle 
& de Madame de Martigues, avec une 
dftinQtion & des Egards infinis, Après 


wone , fille de Robert IL sboufa Teas de 
ime , 5 arp en Luxembourg. 


4 „ 
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elques reproches doux &. oblis 

1389. grans : N cherchs à ruinerelle & 
a fille, ma petite parente , Madame 

de Mercceur me dit, qu'elle n'avcit 

rien tant deſirè, que de pouvoir re- 
mettre entre mes mains, les inter6ts 

du Duc ſon mari , pour achever ſon 

fray avec le bo de la mamiere dont 

e Taurois ju os. Je repon- 

die à la Ducheſſe PE pr Are d 

que mon reſpect & mon attachement 
our elle, n'etoient plus arretes par 
e ſervice du Roi, qui fermoit mon 
cœur a toute autre conſideration, 
elle eprouveroit qu'il n'y avoit per- 
ſonne plus diſpoſe a la ſervir que moi. 
Jie vins coucher ce meme ſoir à 
Chateau Gontier , & le lendemain a 
Vitre. Je voyois trop de quelle impor- 
tance il Etoit de mettre une extreme 
police dans les logemens des gens de 
erre , pour rien nëgliger à cet egard. 
M. de Salignac & de Mouy , Mare- 
chaux de Camp, me furent d'un grand 

Dans ſecours. Le calme fut ſi bien retabli 
Anjou. dans tout ce canton, que les payſans, 
1 s'Etoient d' abord retires & retran- 

1 les bois, od ils etojent prets 

den venir aux mains a chaque mo: 


\ 
S = 
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ment, retournerent dans leurs mai- g. 
ſons, & la ville de Rennes erut m'en 598 
devoir un remerciment, Elle me fit 
preparer , pour le ſcjour que j'allois 
faire en cette ville, pendant la tenue 
des Etats, un tres-vel appartement 
chez Mademoiſelle de la Nviere. Ce- 
toit une femme ſpirituelle , enjoute 
& galante , & qui cherchant les plai- 
firs pour elle-mème, n'en etoit que 
e wh a la commiſſion dont elle 
s etoit chargee , de me faire goũter 
tous ceux qu on trouve ordinairement 
dans des villes auſſi opulentes & auſſi 
polies que Rennes. 1 
Le miniſtère, sil refſembloit en 
tout au tems que je paſſai dans cette 
ville, & qui fut d' environ fix ſemai- 
nes, auroit reellement toutes les dou- 
ceurs qu'on lui attribue fi fauſſement. 
Je n' avois d' autre occupation que d'af- 
ſiſter aux Etats, qui ſe preterent avec 
toute la gratitude poflible , au ſervice 
qu'il s agiſſoit derendre au Roi, & lui 
accorderent ſans oppoſition, huit cent 
mille ecus, dont cent le premier moisz 
autant le ſecond , & deux cent chaque 
mois enſuite, juſqu'a fin de payement. 
On crea pour cette ſomme , un impõt 
n 2 ; 


. ͤ oO 
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8. de quatre ecus par pipe de vin. Les 


- 


* 


Etats voulurent y en joindre une de 
fix mille ecus , pour me faire un pre- 
ſent. Je n'examinat point ſi cette oc- 


caſion Etoit de celles, où je pouvois 


Paccepter ſans conſequence , je le re- 
fuſai. Le Roi à qui Pon exagera cette 
pretendue generofite , & qui donnoit 
lu-meme a ma conduite dans les Etats, 
beaucoup plus de louanges qu'elle 
n'en meritoit , voulut ſe charger de 
mon preſent ; & au- lieu de fix mille 
Ecus , il m'en donna dix mille. Je n'a- 
vois point encore recu de don auſſi 
conſiderable de Sa Majeſte , depuis 


vingt · ſix ans que j'etois a ſon ſervice. 


Il ſe fit en cette occaſion , comme un 
combat d' honneur entre le Roi, & la 
Province de Bretagne, qui obtint que 
ces dix mille ecus ſeroient encore 
ajoùtẽs aux huit cent mille qu elle lui 
offroit. | | N 

Le traité avec le Duc de Mercceur 
Etant conſomme, le Roi Penvoya pour 
etre enregiſtre à la Chambre des 
Comptes de Rennes. Comme il y 
ayoit dans ce traitè, quelques arti- 
cles ſecrets., ſur leſquels il n toit rien 


Enoncè, cette Cour ſe crut en droit 


$ 
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de ne point Penregiſtrer , ſans eb 89. 


nes modifications, par rapport à ces 
articles. Henri qui connoifloit mieux 
qu aucun Prince; Fetendue du pou- 
voir des Cours Souveraines, & qui 
S'Etoit toujours montrè fort Eloigne 
d'y donner la moindre atteinte, ſen- 
tit ce refus auſſi vivement qu'il le de- 
voit ; & m adreſſa avec les dep@ches 
= je recevois reglẽment chaque jour 

e ſa part, une lettre de juſſion pour 
la Chambre des Comptes. I y mar- 
_ cette Cour, qu'elle n'avoit pas 

u ignorer, que pour les fraites & 
actes, oiril ne s'agit purement que 
de la guerre, ou de la perſonne du 
Ror , le Souverain en France ne 
prend conſeiF de perſonne , & ne 
demande Penregiftrement de ſes let 
tres, que comme une formalite d'ail- 
leurs peu eſſentielle. Il taxoit de té - 
meraire la conduite de ce Conſeil, 
& lui ordonnoit de reparer fa; deſo» 
ry 10a par une ſoumiſſion pure 

e. 7 OE 

Le Roi ne montra pas moins de 
fermertè dans une autre occaſion, od 
il gagifſoit encore des Cours Souye» 
raines. Ces Corps pretendirent ne 
fournir &abord- ,. que la moitié de 


— 
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188 MEMOIRES DE SULLY; 


la ſomme à laquelle ils avoient été 
taxes par les Etats, pour leur con- 
tingent , & prendre des termes com- 
modes & reculés, pour en achever 
le payement. Ils avoient fait les mè- 
mes difficultes , pour leur part des 


Contributions nEceſlaires à Pentrenen 


des gens de guerre, qu eux - memes 
.avoient demandes, Henri comprit ai- 
ſement, qu'ils ravoient recours a 
cet artifice , que pour ne plus rien 
contribuer, fi-tot qu'ils Paurotent vu 
ſortir de la Province; & me manda 
qu'il entendoit qu'ils fourniſſent auſſi 
leur taxe en entier, ce qui fut exé- 
cute. Leur murmure au ſujet du paye- 
ment des troupes ceſſa, lorfqu'ils eu- 
rent reconnu, que de cette regula- 
rite , dependott la tranquillite de leur 
Province; & ils furent enſuite les pro- 
miers à approuver ma conduite. 
Ces diffèrens ordres me furent 
adrefles de Nantes, od le Roi $e- 
toit avancè, apres la confection du 


traité du Duc de Mercœur; pour y 


vaquer à deux affaires importantes, 
FEdit pour les Reformes , & la Re- 
ception des Ambaſſadeurs d' Angle- 
terre & d Hollande. Ce Prince qui 
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vroyoit ſa preſence neceſſaire en Pi- 
cardie pour Payancement de la Paix, 
dont les 'negociations. continuoient 
avec le meme ſuccès, comptoit 8 y 
acheminer de Nantes dans un mois, 
ſans faire le voyage de Rennes, qui il 
regardoit comme inutile, & il avoit 
deja donne les ordres pour ſe faire 
e par les cinq Regimens de 
Navarre, Piemont , Iſle-de- France, 
Boniface & Breaute \, qu'il tiroit de 
la Bretagne , pour en fortifier la 
Fronticre de Flandre. Sa Majeſté 
m'ayant fait part de ce deflein , je 
lui repreſentai au ſujet de ces Régi- 
mens, que les apparences de la paix 
Etant converties en certitude, il de- 
voit ſonger a reformer une partie de 
ſes gens de guerre, & à diminuer le 
nombre de ſes 8 , 7 
charge trop peſante pour le Royau- 
me Jul fuſſoir A 4 de 
ces Régimens en Picardie. En effet 
les deux premiers 0 furent a en- 
voyès, {ous la conduite du Marechal 
de Briſſac. Vinſiſtai de meme ſur la 
neceſſitè où Etoit Sa Majeſté, de ſe 
montrer du moins dans 


p 
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7798. $cant ſon projet, le Roi reſolut de 
yenir y paſſer quelques jours avant 
que desen retourner à Paris; & d' ex- 
pèdier pour cet effet, le plus promp- 
tement qu'il ſeroit poſſible, les deux 
affaires qui le retenoient à Nantes. 
Il toit devenu plus nèceſſaire que 
jamais, de régler celle qui regardoit 
les Proteſtans. Ce Corps prenoit en 
France une fi: grande licence. , que 
le Roi mème n'stoit pas à couvert 
de ſes emportemens & de ſa mali- 
gnité. Les remontrances{que Sa Ma- 
eſtè avoit faites aux auteurs du com- 
plot, dont il vient d etre parlè, loin. 
de les faire rentrer dans leur devoir, 
ſembloient n' avoir ſervi au eontraire, 
qu'a leur faire faire les derniers efforts 
pour porter tout le parti Proteſtant 
a prendre dans ſes diffèrens (30) Sy- 
nodes, la plus violente reſolution, 
Madame de Rohan n'avoit pas-trouye. 


dude deus delle, ge hrigter auprec- 
E bearteuliers, pour y faire agréer 


3014 Suuggun. 4 a roccafton des cabaſes 
Loudun , à Vendòme, , du parti Proteſtant pen» - 


Chatellerault ; &. nous dant le u. 
See n e eee 
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les armes, &- qu'on forgat le Roi à 
recevoir les conditions, qu on pre- 


avoit Ete merveilleuſement ſecondee 


1589. 


tendoit lui -preſcrire , en quoi elle 


4 


par d'Aubignéè, connu par ſa lan- 


ces Aſſemblèes, qu'on ne * may 
prendre aucune confiance en un Prin- 


ue mèdiſante & ſat e ( . 
'eſt lui, qui avoit G edel wa 


ce, qui avoit abjur&-avec ſa Religion, 
tout ſentiment d' affection, de bonne 
volonte & de reconnoiſſance pour 
les Calviniſtes. Que la nëceſſitè ſeu- 
le forcoit encore à avoir recours à 
eux , & a les mènager. Qu'après ce- 
la, il ne ſe ſoucieroit plus de rien 
faire pour leurs conſciences, leurs 
vies & leur liberté. Que la paix ſur 
le point d' etre conclue avec VEſpa- 


e, alloit attirer ſur tout le wy 
ue le 
ſeul motif qui portoit Henri à la fai- 


es dernieres miſeres, parce 


re, Etoit de s' unir enſuite avec cette 
Couronne & le Pape, pour les ſa- 
crifier à leurs refſentimens communs; 
qu'il ne reſtoit- donc plus qu à pro- 


(3 One exoit Au- Baro de Pen M0 I 
Daa 


| confeflion” de 
des gyentures da 
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1 


1395 fiter de Vembarras du Roi pendant 
39% un ſiége penible, de la Diſette d'ar- 
Le ſege gent ot il étoit, du beſoin qu'il 
Amiens. ayoit deux, & du pouvoir qu'exer- 
coit encore le Duc de Mercceur en 
Bretagne, pour obte nir par la force, 

ce que Henri refuſeroit enſuite de leur 
accorder. 0 8 
Pour mieux ſoulever ces Aſſem- 

blees , on ſe croyoit permiſes les 

plus noires calomnies. D*Aubigne ne 
rougiſloit point d'y repreſenter Hen- 

ri , comme un Prince indifferent à 
toutes les (32) Religions, & paſſion- 

ne pour celle qui lui aſſiiroit un thro- 

ne; (33) voila Iidee , qu'il vouloit 

31) M. de Sully eſt ſoit en France, il n'y a 

fort louable de ſacriſier a perſonne , qui ne con- 

l'amour dela veErite, tout vienne que VEtat en 

intEr@t & toute conſidé- devoit tout apprehender, 

ration de parti, comme (33) » Il y atrois cho- 

il le fait ici, & en mille » ſes, diſoit Henri IV. 

autres endroits de ſes „ que le monde ne veut 
Memoires , ſur- tout tant » croire , & toutes fois 

auſh fortement attachE a » elles ſont vrayes & 

ſa Religion, qu'il a tou- „ bien certaines: que la 

jours montre etre; mais » Reine d' Angleterre eſt 

il donne en tous ces en- „ morte fille, que l' Ar- 

droits des armes bien for- » chiduc eſt un grand 


tes contre lui- meme & » Capitaine, & que le 
apres une pareille expo- » Roi de France eſt fort 
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noifloit le penchant pour la guerre. 
TV Ambaſſadeur Anglois obe de la 
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ciant les Ambaſſadeurs ce qu il fit d 
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duites en dèſert. Il paſſa à une del. 759d. 


_ cription plus particuliere des abus & 
des malheurs du Gouvernement. La 
licence des 2 civiles , jointes 
aux guerres etrangeres , y avoit dé- 
truit- toute ſubordination. Son pou» 
voir y Etoit encore incertain & — 
celant; & Pautorite royale n'y Etoit 
pas plus reſpeQee , que les loix les 
plus ſacrees de I Etat. Pour peu qu'on 
-tardat a apporter A ces maux, le re- 
mede que la paix pouvoit ſeule offrir, 
la France faiſoit vers ſa ruine, peut- 
Etre les derniers pas, & ſans que nul 
ſecours humain y put apres cela arre- 
ter un mal, qui ſeroit parvenu juſ- 
les coeur. Henri n'oublioit pas a 
fortifier chacun de ces morifs , par la 
comparaiſon de ſa fituation pretente, 
a chacun de ces egards , avec celle 
ou ſe trouvoient PAngleterre: & la 
Hollande, dont le repos & Vinteret 
Saccommodoient egalement bien-d'u- 
ne guerre, qui faiſoit leur plus gran- 
de sùreté, & c'ctoit avec tant de net- 
tete & de jugement, & une fi parfaite 
connoiflance des affaires de ces dif- 
ferens Etats, que Henri faiſoit ce pa- 
Fallele , qui rendoit la choſe. palpa: 
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598. ble, & que les deux Etrangers ne trou- 
7 vant rien à répliquer, ſe regardoient 
Tun Tautre, avec le dernier etonne- 
ment. II leur fit entendre, qu'il n'al- 
loit s' occuper a-retablir les affaires de 
ſon Royaume, que pour revenir après, 
avec plus d'eſperance de ſuccès, A 
ſon premier projet contre Empire, 
& la Maiſon d Autriche; mais que 
ces deux entrepriſes n ẽtoient pas de 
nature à pouvoir marcher enſemble. 
Les deux Miniſtres crurent devoit, 
pour la forme, combattre la rèſolu- 
tion de Sa Majeſtéè: mais ce fut ſi foi- 
blement comme ayant etè eux-memes - 
frappes de la verite , qu'avant que 
cet enttetien finit', le Roi les amena 
a-tous ſes ſentimens, & leur fit avouer 
que la paix qu'il alloit faire Etoit le 
en de toute —— Ils repaſſé-, 
rent la mer preſquꝰ auſſi- tõt après, & 
remplirent les pays Etrangers de o 
pinion avantageuſe qu'ils avorent con 
e de la capacite & de la ſageſſe du 
oi de France. i 
En effet, quel deluge de maux ce 
Prince n'alloit- il pas attirer ſur ſon 
Royaume, fi Ecoutant plus le depit & 
Ja yengeance' que le conſeil & la 


v 
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prudence, il eũt en ce moment com- 98. 
mence une guerre, qu'il ne depen- ) 
doit plus de lui d'eteindre' ? Quelle 
idée Soffre à Feſprit, ſi la fortune, 
qui tient en fes mains les èvènemens 
e la guerre, Felt rendue malheu- 
reuſe pour la France? & m@me en 
la ſuppoſant heureuſe, peut-on 1ma- 
22 rien de fi deplorable,, que des 
cces qu'un Prince achete par Falie- 
nation de ſes Domaines, par Fanti- 
cipation & Pengagement de tous ſes 
revenus, par la ruine de ſon com- 
merce, par le deperiſſement de Pagri - 
culture & du pũturrge, qui ſont les 
deux mammelles de la France, enſin 
par Vepuiſement & la deyaſtation de 
ſes Provinces? Qu'avez· vous à mettre 
dans la balance, vis-à - vis de ſi grands 
malheurs & Des conquètes, dont la 
oſſeſſion forcee rencgyyeile vos al- 
mes a tou ies inſtans, & qui de- 
memant comme autant de monu- 
mens odieux, qui rappellent à votre 
ennemi ambition & les offenſes de 
celui qui les a faites, deviennent pour 
la ſuite un germe d' envie, de deſian - 
ce, de haine , qui replonge tot ow 
tard dans toutes ces mèmes horreurs 
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dont Tinterieur un Royaume gemit 
encore. Je ne crains point de dire 


— cette raiſon, qu il eſt preſque ega- 


lement triſte pour les Princes de Eu- 


rope, dans TEtat , où elle ſe trouve 


 awourd'hu1, de reuffir , ou d' ëchouer 


dans leurs entrepriſes; & que le ve- 


ritable moyen d'affoiblir un voiſin 


puiſſant, n'eſt pas de ſe charger de 


ſes dépouilles, mais de les laifler par- 
tager aux autres. 


Toute Parrogance de la Cabale 
roteſtante tomba, lorſqu'elle vit que 


les Ambaſfadeurs, ſur leſquels elle 


avoit fait tant de fond, étoient en- 


: tres dans tous les ſentimens du Roi. 


Elle jugea que la paix alloit ſuivre de 
cet Evenement , | & © ne ſongea 


plus qu'a en jouir elle- mème, A des 
conditions raiſonnables; heureuſe, 


dans une conjecture très- propre A la 


- chatier de ſes mauvais procèédés, da- 
voir affaire à un Prince, dans lequel 
la raiſon ſe rendit toujours la maĩtreſ. 
ſe du reſſentiment. On travailla donc 
de part & d'autre a la compoſition 
de cet accord fameux, ſous le nom 


d'Edit de Nantes, par lequel les droits 


5 des deux ) Religions 9 alloient etre 
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Ruſſi ſolidement etablis dans la ſuite , 
que nettement eclairci. Schomberg, 
le Prefident De-Thou , Jeannin & 
Calignon furent charges de le dreſſer. 
Je nen dirai rien 5" , finon 
que moyennant cet Edit, les Calvi- 
niſtes Frangois , qui juſques-la n'a- 
voient ſubſiſtè que par des treves re- 
priſes & continuees , ſe virent enfin 
un Etat fixe & durable. (35). Il reſ- 
toit a faire verifier & autoriſer ce 
traitè par les Parlemens & les Cours 
ſouveraines, a commencer par celles 
de Paris: ce qui fut remis après le 
retour du Roi en cette ville. 
3 (25) L'Edit de Nantes 
fut ſigné le 13 Avril. De 


10 


— 
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fition de T Edit de Nan- 


Thou dit, que la vérxifi- 
cation en fut remiſe apres 
le départ du Legat qu'on 
ne vouloit pas renvoyer 
mecontent, Ce que cet 
Edit a de plus favorable 
aux Calviniſtes , que ceux 

i leur avoient été ac- 
cordés prectdemment , 
c'eſt qu'on les admet aux 
charges de Judicature & 
de — Tout le reſte 
n'a rien d' eſſentiellement 
different de PEdit de pa- 
cification de 15977. Bayle 
fait honneur au Miniſtre 


"SO 


tes. Voyez-le dans Mat- 


thieu , tom. 2. I. 2, & 
pluſieurs autres Hiſto- 
riens. Il y eut auſh quel- 
ques articles ſecrets dont 
le plus déſavantageux 
pour les Calyiniſtes , eft 
celui qui leur defend be- 
xercice de leur Religion, 
dans pluheurs Villes & 


territoire, comme Reims, 


Soifſons , Dijon, Sens, 
&c. parce que Henti IV. 
sy Etoit engag6-par ſes 
Traitds particuliers , avec 
les differens Seigneuts de 
la Ligue, | 1 


— 
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Ayant ſatisfait dans la plus exacte 
juſtice, à ce qu'il devoit aux Réformès, 
Henri crut qu'il ne devoit plus ſi fort 
menager les mutins (36) dee corps, 
& en particulier le Duc de Bouillon, 
> avoit le plus de reproches à ſe 
ire; & il ſe difpoſa à lui parler une 
fois en maitre. Il venoit d'en acquerir 
le droit, quand mème fa qualité de 
Roi ne lui auroit pas donné. Il at- 
tendit pour le faire qu il fut arrive à 
Rennes, dont il prit la route ſans 
tarder. Le Duc de Bouillon Etoit loge 
chez YAlloue , oli ſa goutte le rete- 
noit au lit, Sa Majeſté $'y tranſporta, 
comme pour lui rendre viſite ,. & 
apres le premier compliment, ayant 
fait fortir tout le monde de la cham- 
bre dur malade, il lui dit d'Ecouter fans: 
Pinterrompre tout ce qu il avoit à lui 
dire, & commenca par le detail de 
toutes ces differentes manoeuvres. , 
afin de lui faire your qu'il ren igno- 
roit aucune. Il sarr&ta principalement 
anon mare Rent: leur lr vor 
Un jour que les Protef- Etat eft tomb en que 
tans: Pimportunoient de » nouille. ENS 


leurs demandes ; U adreſ- 
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ſur quelques démarches du Duc, 
Cautant plus criminelles , qu'il les 
avoit faites depuis VEdit de Nantes, 

ui deyoit lui avoir interdit toute pen- 
ce de ſe ſoulever contre un Prince 
gui ſe pretoit fi gEnereuſement à ſa 
atisfation. Le Duc voulut prendre 
la parole pour s excuſer, mais il fut 
arrete par Sa Majeſté, qui lui dit que 
ſans autre juſtification , de ce jour 
elle oublioit tout le paſſe , & qu'apres 


avoir pardonne tout ce que la malice 


la plus noire avoit pu ſuggerer a ſes 
ennemis , elle ravoit garde d'exclure 
de ſes graces un ancien ſerviteur, 
dont elle ayoit Ete long-tems ſatis- 
faite: mais enſuite le Roi avertit le 
Due, en prenant ce ton Cautorite , 
qui lui ſièoit d' autant mieux qu'il le 
prenoit plus rarement, de proſiter 


du conſeil qu'il youloit bien lui don- 


ner, comme ſon ami , de ne ſe ſouve- 
nir de ſa conduite paſſee, que pour 
en prendre une directement * 
parce que sil arrivoit qu'il ſe laiſſũt 
encore aller a manquer du reſpect 
pour ſon Roi & ſon maitre , il etoit 
reſolu pour Ven punir , d'uſer de tou- 


te la facilitè que la pacification de ſon 


5 © * 
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15 98. Royaume lui en laiſſpit. Apres quoi 


ce Prince ſans vouloir entendre les 
reponſes du Due, ſortit & Pabandon- 
na à ſes reflexions. 

Les Bretons furent charmes de 
Faffabilite de leur Roi & de ſa com- 
plaiſance A ſe trouver a toutes les fe- 
tes, dont les Dames s empreſſoient à 
Penvi de le regaler. Henri partageoit 
ſon tems entre les Afſemblees de ces 
Dames , les courſes de bague , les 
Ballets, & le jeu de paume , ſans ceſ- 
ſer fon aſſiduitè aupres de la Marquiſe 
de Monceaux ; qui Etoit fort ayancee 
dans fa groſſeſſe. 1 
Au milieu de tous ces plaiſirs, il y 
avoit des momens ou le Roi me pa- 
roiſſoit fi reveur, que je devinai ſans 
peine, qu'il ſe livroit a e ſecret 
ſentiment qui Pinquietoit, Pen dou- 
tai encore moins lorſque Sa Majeſte, 

ui prenoit auſſi de tems en tems le 

vertiſſement de la chaſſe, m'ordon- 
na deux fois de I'y ſuivre, pour m'en- 
tretenir à Pecart ; & cependant ne me 
parla de rien. Je me rappellai que la 
meme choſe toit arrivee a Saint-Ger- 
main & à Angers; & pen conclus, qu'il 


etoit queſtioꝶ de quelque deſſein, fu 


* 
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lequel Henri ſentoit quelque repu- 
gnance à Sexpliquer avec moi, con- 
noiſſant avec quelle franchiſe j oſois 
quelquefois combattre ſes ſentimens: 
mais je ne pouvois deviner quel Etoit. 
ce deſſein. Au ſortir de la viſite au 
Duc de Bouillon, dont je viens de 

arler; le Roi étant au bas de Veſca- 
lier, dou il me vit entrer dans la 
cour, m' appella; & s ètant fait ou- 


vrir un fort beau & grand jardin, il 


y entra en me tenant par la main, les 
doigts entrelafles dans les ſiens, ſelon 
ſa coũtume; il fit refermer la porte 
ſur lui, & defendit qu'on y laiffat 
entrer perſonne. 

grande confidence, Henri ny vint 
pas tout d abord. Il commenca , com- 
me pour ſe raſſurer lui-meme, a me 


parler de ce qui venoit de ſe paſſer 


entre lui & le Duc de Bouillon. Ce 
diſcours fut ſuivi des nouvelles des 
adde de Vervins, & Famena 
inſenſiblement ſur les avantages qu'un 
Gouvernement tranquille 2 
curer à la France. Une ſeule choſe 


faiſoit de la peine au Fol, diſoit-il, 


cell que n a ant poiar Cenfaus de la 
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Ce debut me preparoit à | quelque 
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Reine ſon Epouſe , envain il alloit ſe 
2395. donner waſte de peine à pacifier ſon 
Royaume, * o0ty cou a mort il ne 
pouvoit manquer de retomber dans 
hes premieres calamités, par les diſ- 
5 23 entre le Prince de Conde & 
les autres Princes du Sang, ſur la 
ſucceſſion à la Couronne. Sa Majeſ- 
te m'avoua, que cette raiſon lui fai- 
ſoit ſouhaiter ardemment de laiſſer 
des enfans miles, ſortis de lui. La 
diſſolution de ſon mariage avec la 
Princeſſe Marguerite, étoit un point, 
ſans lequel ce contentement Etoit ab- 
folument interdit à ce Prince: mais 
la facilite que COTE d'Urbin , 
& MM. du Perron, d'Offat & de Mar- 
guemont, ſes Deputes a Rome, lui 
avoient mande qu' ils trouvoĩent A cet 
Egard auprès du Pape, donnoient de 
22 efperances pour la reufhte. 
effet, Clement VIII. auſſi bon 
Politique qu aucun Prince de Euro- 
pe, ſongeant aux moyens d empècher 
Ia France & les autres Royaumes de la 
, Chretiente, deretomber dans la con- 
fuſion Cot lon Etoit à peine ſorti , 
n'en trouvoit point de 1 „que 
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aſfirrer la ſaca eon de Frafiee, en = 
autoriſant Henri d Se y dares r 


ſecond mari <p ul donner 
des enfans' 


Notre — biant inde fe 
ce chapivre , il me fur aiſè d apperce- 
voir, que cot de- I precitement 
que partoit Finquicvade de S0 Majeſts + 
mais-je ne pus ſgavoir encore 6th; 
quel ew 6tom le veritable fuyjet- Le Rot 
coinmeidea>Grathirnee aver moi, ſar 


e ſort 


Vatois: ;-diffous; 
Mais 4 dire be wy il faiſoitmaveher 
avant cot examen g une'ddclaration'; 
pet rn devenoit fort inutile: 
po omg? n'avoir pas & ſe re- 
= dioit ii, d'un marche , auſſi 
uxque chil; Spourne yes 

— malheut qui 
loit le plus grand des malheuss, avoir 
une femme, mal- faite de & def- 
prit, il demandoit fepr, cho oles- , dans 
— —— qu elle füchelle, 
r rituelle, feconde, ot 
& 3 royale auſſun en 


trouvoit-il pas une ſeule 2. 
Tome III. K 


„ 


„ ton rn IR OTA 


As 
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g Europe, dont il ſe monträt entié- 
 rement ſatisfait. „ Je m'accommode- 


»rois volontiers, diſoit enſuite Henri, 
v peu d'accord avec ſes principes, de 
»Flnfante d' Eſpagne, quelque vieille 
qu'elle puiſſe tre; pourvũ qu' avec 
„elle „ j'epouſaſſe les Pays - Bas, 
„quand ce devtoit etre a la charge 
„de vous redonner le Comte de Be- 
»y thune. Je ne refuſerois pas non plus 
„la Princeſſe (37) Reibelle d Angle- 
„ terre, ſi, comme on publie que cette 
» Couronne lui appartient elle en avoit 
» Et6 ſeulement declaree;preſomptive 
» heritiere-: mais il ne faut pas plus 
»Sattendre alun qu à autre. Fai en- 
».core- entendu parler de certaines 
» Princeſſes d Allemagne dont je n ai 
» pas retenu les noms: mais les fem- 
„mes de ce pays, ne me reviennent 
v nullement. Je croirois toujours en 
„avoir un lot de vin couchè aupres 
(37% La Marquife Ai- été en 1601 declard le- 
belle, Arbelle ou Arat gitime hétitier d'Eliza- 
belle Stuard.: elle toit beth, il ſe fit année ſui- 
fille de Charles, Comte vante une confpiration en 
de Lenox, Petit-fils de faveur d' Arabelle, qui 
Marguerite, Reine d' E- moutut priſopniere Cans 


coſſe , ſoeur ainte de la touf de Londres. eye 
Henri VIII. Jacques VI. les Hif r 


- fon coubagermait, ant %%% 
41 c ew 


e 


n 
n 
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v de moi; outre que Pai oui dire qu'il 
vy a eu une Reine de cette Nation, 
ven France, qui la penſa ruiner: tout 
„cela m' en dégoute. Lon m'a auſſi 
» parle des ſœurs du Prince Maurice: 
» mais outre qu'elles ſont toutes Hu- 
» guenotes , ce qui dorineroit de Pom- 
»brage A la Cour de Rome, certain 
» bruit rẽpandu parmi les Catholiques, 
„ quelles ſont filles d une Nonain, & 
» quelque autre choſe encore que je 
» vous dirai une autrefoĩs, m'en de- 
»tourne. Le Duc de Florence a en- 
„core une nice,; que Fon dit etre 
»aſſez belle; mais elte eſt q une des 


» moindres maiſons de la Chrétien 
»te; qui portent le titre de Prince; 


»n'y ayant pas plus de ſoixante ou 
» quatre-vingt ans, que ſes Ancetres 
»reEtoient qu'au rang des meilleurs 
» Bourgeois de leur Ville : outre 
» quetie eſt de la mème Race que la 


* 


„Reine - Mere Catherine, qui 4 tant 


» fait de mal a la France, & à moi en 4 


» particulier. 1 le e 
» Voila, continua le Roi, voyant 


y que je Fecoutois attentivement, tou- 


v tes les Princeſſes Etrangeres ;; dont 
„j ai connoiſſance. A Tegard de celles 
K 2 
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3598, qui font en France, vous avez ma 


»aicce/de Guile ; qui ſeroit une de 
» celles qui me plairoĩent le plus, (38) 
vmalgrè le petit bruit que quelques 
„ malins font courir, qu'elle aime bien 
„ autant les poulets en papiers, qu'en 
vfritaſſee: car pour moi, outre que 
»je crois aeig tres-fams y, Jaimerois 
„mieux une femme, qui fit un peu 
amour, qu'une qui et mauvaiſe 
»tete-: mais Fapprehende la trop 
a_ paſhon-qu'elle temaigne pour 
»fa maiſon, & ſar-tont pour ſes fre- 
res, „Le Roi parcouxut de; ſuite & 
auſſi inutiſement, les autres Princeſ- 
ſes. Hatduvoit les unes, belles, gran- 
des, Menfaites ; comme l'ainée des 
deux ſilles du Duc de Mayenne, quoi 
q un peu noire; les deux d' Aumale 
& les trois de Longueville mais. ou 


=7 7) 1 19 11 Gi 17 | 4 ( 
/ \ (3) Lovife- Margue- Err 
ite de Lorraine , c' toit yer: &,ce que Henri 


t 1 
1850 Helfe Princeffe. de ici de Poulet; eſt d%- 
['Bfatpropoſsdans le teme prur une chanſom qui fut 

du fiege de Paris, de lui faite contre Mademoiſelle 
faire Epouſer Henri IV. de Guife, & qu'on peut 
pout rd unir les deux par- voir dans VEroile , anne 
| Los. Likal}ee forpric 1596. Voyez: auſſi les 
e ce tems - I lui E des, Rois de 


„ Kc 
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Hen elles etoient tropgennes,,0uÞiemn: 


elles ne lui plaiſodient pas; la fille de 


Madame la Princeſſe de Conti, de 
ta Maiſon de Luce, Meſdemoiſelles 
de Luxembourg & de Guemene: mais 
la premiere toit Huguenote, la ſe- 
Fo weEtort pas 2 les. deux 
autres netozent 
enfin toutes eurent fexcluſion, pour 
quelques autres raiſons particulieres ; 
& le Roi fmt ce denombrement par 
dire, qu après tout, que parſaite 
que ky paruſſent ny perſon- 
nes, il ne voyoit vien qui pin Faſſti- 
rer; qu elles lui dongeroient des 
east miles ai qual. Saccommodae 
de leur humeur, &-encore do leur 
eſprit : trois condimom de {opt , fab 
leſquelles iI ne refoudroit point à 


vengager; paroe qu prenoit une 
femme dans le de partager 
avec elle ſes affaires\dpmeſtiques;, K 


que devant mourir avant elle, ſuirant 
te cours de nature, & peut : tre 
laifſer des enfans en bas age, il toit 
neceſſaire , quelle pit les lever, & 
con dure I Etat pendant une minorite. 

Mais quoi! dis-je enfin à ce Prin- 
ce, las de chercker le oO an di. 

3 
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cours, où il me paroiſſoit voulbir & 
ne vouloir pas tout enſemble ,; » que 
» voulez=yous, Sire, avec tout ce pour 
„& contre? & qu'en puis · je conelure 
„moi -· mème, ſinon que defirant fort 
»d'Ctre marie, vous ne trouvezpour- 
» tant ſur la terre, aucune femme qui 
vous ſoit propre? Du ton, dont 
„vous avez parle de Vinfante, Claire 
» EugEme , les riches Heritieres pa- 
„ roiſſent ètre aſſez votre fait: mais 
v attendez- vous que le Ciel reſſuſcite 
»une Marguerite de Flandre, une 
» Marie de Bourgogne, &c. ou du 
moins, 2 qu'il. rajeuniſſe | la Reine 
»d Angleterre? Jajoutai, en riant , 
» que quant à ces autres preuves de 


„fait, qu'il demandoit, je ne trouvois 


point d' autre expedient , que de faire 
aſſembler les plus belles filles de Fran- 
ce, depuis dix-ſept . -vingt- 
cinq-ans ; de prendre le ſoin de con- 
noĩtre lui-meme , par des converſa- 
tions particuliexes, la trempe de leur 
cœur & de leur eſprit; ſe remettant 
du reſte ſur le rapport des matrones 
experimentees., auxquelles on a re- 
cours, dans des cas a-peu-pres ſem- 
hlables. Je continuai, en reprenant la 
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N 


„ron Käübvii bf ann 
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pafole lus ſerieuſement „que pour 
moi, mon avis, &toit que Sa Majeſte 


tiroient les Tow | 
du reſpect & de ce des 
Francs © THIMISUIDIEN JK! If 
OBA. ZI ET. 2119 29VS, UP TWYH3 << 
V Or bien, interrompit le Roi , 


» laiſſant à part votre avis ſur cette 


» afſemblee de filles, qui appreteroit 
»à rire, & vos galans hommes, * 
„n' ont pas eu de ſemblables ent ns 
»(39): car} e en faire , quivau- 
»(39): car N en faire , quf Vue 
© (39) U Auteur cite af: auſſi! de cette coniverfas 
ſez mal-à- propos à ce ſu- tion, comme de quantit! 
jet, Ninias, Anaxinda- d'autres endroits , plu- 
ris , Nabuchodonoſor , fieurs diſcours trop dif- 
© oy; 8 2 eins dune inu- 
b, Conſtantin & Char- tile ärudiden. 
| > 6" ever eee 


K 4 
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214 MEMOIRES PE.SULLY, 

1598. » dont mieux que moi puiſque vous 
bvb »conyenet , que ma femme doit Ctre 
vcomplaiſante, bienkaite, & de taille 

»4 faire eſperer des enfans „ ſongez 

»un peu en vous-meme , ſi vous nen 
855 point copnoitre quel- 

75 une, dans laquelle tout cela ſe Þ 
ncontrlt. „ Je 4 A ö 

RAE» : 


+S #72 


3 pronongois pas ainſi 
ſur un choix qui demandoi tant de 
reflexion , & auquel je ne m'ctols 
point encore app 5 5 » 11 que di- 
» xiez-vous , repartit He 115 vous 
„en nommeis e tor Feu uſſe une 
»pleine. conpoi Cee, * 221 n 
» hoſes ? 7 Te drois, Sire, epliquai: 
»]e tout naturellement, que vous 
» ayez eu avec elle, une plus grande 
» familiarite que moi; & que ee ne 
» peel Etre qu'une yeuve: rien que 
ela el ne me paroit 8 

e chapitre des enfans, Ce ſera 

15 ce que vous voudrez, reprit 
Roi, mais $ vous ne pouvez de- 
Aviger, je la dommerai. Nommezrla 
»donc , lui dis- je; car j; avoue qu? 
»je nai pas aſſez Teſprit pour cela. 
» Oh. la fine bete que vous stes, 
» $'ecria de Roi vs le ferier hien, 
4 


* 


* 
* 
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„ſi vous vouliez; & vous ne ſtites 7758. 
„ ainſi Vignorant que pour mpblger 
14 la nommer me, Ne Con- 
» feſſeꝛ · vous pas que ces trois condi- 
» tions fe rencontrent dans ma mei- 
» treſſe ? non que je veuille dire par- 
» 1a, pourſuivit ce Prince, confus ſans 
v doute de ſa foibleſſe, que j aye pen · 
; »ſe a Pepouſer ; mais ſeulement pour 
S ſavoir ce que vom en diriea, fi 
»faute d' autre cela me venoit quelque 
jour en fantaiſi. , | 
Al n'étoit pas difficte' de voir au 
travers de cette foible precaution, que: 
Sa. Majeſtè n avoit djd que er 
= 1c, & n ttoit que trop diſpoſe à cet 
indigae Mamage, pour lequel Elle 
— par tontes ſes paroles, de- 
mander grace. Ma ſurpriſe fut auſſi 
grande, qu'on peut ſe Finiaguner ; 
mais je crus devoir la cacher ſoigneu- 
ſement. Je feignis de trouver dans les 
dertieres :parales de Henri, no air 
de plaiſanteris qui n'y (toit point, 
mais qui me donnoit occaſton de met - 
tre dans ma reponde , tone celle qui 
toit necefiaire pour faire honte au 
Roi, de cette ide knzerre. Ma fein 
te ——— — „le 3 

| * 


: n 
- 6 * " 


+ mn , 1 


| 
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216: MEMOTRES DE Sutrr;: 
pas fait effort d'un. aveu fi penible; 
pour en deren ed „Je vous or- 
„donne, me dit - il; de me parler li- 
„brement. Vous avez acquis le droit 
„de dire mes verites ; n'apprehendez 
„pas que je me fiche ; pourvũ que 
yvous ne le faſſiez quꝰ en particulier: 
„devant le monde je m'en facherois 
» bien fort, y, „ el 3 
le repondis au Roi, que je ne ſe- 
rois jamais afſez imprudent , pour 
dire rien a Sa Majeſte, en particu- 
lier, non plus qu' en public, qui pat 
lui deplaire; excepte le cas od il Sa- 
iroit de fa vie, ou du bien de PEtat. 


Te lui fis enſuite enviſager dans le cas 


dont il etoit queſtion, la honte dont 
une alliance criminelle le couvriroit 
aux yeux de Univers, & les repro- 


ches qu'il auroit a eſſuyer dans la ſuite 


de ſa propre part, lorſque les bouil- 
I nine ctant Nene „il ju- 
8 plus ſainement de ſon action. 


Sil n'avoit recours a ce moyen, que 


our Oter à la France tous les mal - 
eurs d'une ſucceſſion incertaine, je 


lui fis voir qu'il Pexpoſoit à tous 


ceux qu'il youdroit eviter, & a de 
plus grands encore , la legitimation 


41" urrbit faire des chfalie 
22 5 de Madame 1 * Rs; 1 956 

n empechant pas que 'Taine' incbn⸗ 
teſtablement ne un double adul- 


tere; ; ne fut par cet endroit infé- 
rieur au ſecond, qui n'avoit que 
Ponte du ſimple ſadultere & tous 
les deux à ceux Wit pourroſt ' avoir 
dans la ſuite de ſa maitreſſe, deve- 
nue ſa femme legte, ce qui Jar 
Timpoffibilite de jamais bien Etablir 
leur tat , ne pourroit manguer Tho 
\devenir une ſource Mar, 1 te 
querelles & de guerr 
v laiſſe, Sire, peti⸗ je, 1 
v vo reflexions ſur tout cela, want 
„de de vous en dire dayantage. 
»Ce ne ſera pas trop mal fait, » fe- 
prit le Ror, frappè d un ſeul coup 
. d'gzil, de ce que je yenois d expoſer; 
8 v auſſi- bi r avex aſſer dit, 
"2 pour _ ere fois. „. 
le eſt, you 25 Tn © 


met fe une a 

f La 1 g. rene encore mal 4 
moment meme à me deman- 

der ſi de Thumeur dont je connoiſ- 

* 151 Ftancgis | 2 & Prey nt — 


ta” Fair tp Wy eilt qual fo 2 
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Trop, levement 2. Swing ds Jenr pare de 

ſon C oh nb chat id 
ion acheva 


Cette qu de me con- 
vaincre, que Henri £toit martelle- 
ment atteint, je le traitai comme tel. 


Jenttai dans 125 ications: quil 


| 1 Kar iedh, eur; aufh- bien 


325 lui me, tout ce que je 
Pus dire en cette occaſion cet 
ndroit ma fans, doute. d&a "ut gue 
trop amplement traité. Nons. demey- 
xames pres de trois heures enfermes.; 
& y eus la conſolation de laiſſer le Roi 
Porſuadé de Hude ee aus Je RANA 
.ceprelente. 
difficult. eon de rompre des 
22 20 trop forts ; ce Prince nen tit 


encore yenu 13 ; & il devoit 

IF auparavant, de ternbles (49) 

© (40) Dans ce combat | roit./6ponſfe , ol i the 
1 2 ba, —. doe tb Jevoie point remaric' the 


& de la bienſt 8 ö 
2 raste plus ene to UE, 1 au ful 
du 


2879 5 en ek hes 


ici & reg 
4240 » ON. DEL A une Anec 22 
- —_— EA 


6, curicaſe;' ” ſe trouve 


n N 40 . deus le yl. , og 4 
ent, la mo 1 
a «1 Joes + ce on e * 


0 pg aer ages Hentj 1 r. 
e e 55 — 
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combatsaveclui-m#me. Tout ce qu il 


put faire pour je moment preſent, ,, fut 
rem ettre à prendre une derniere re- 


foltios „apres qu'on auroit obtenu 
Pape cet e hie tant ſollici- 


tes Ade ga planes ſur tous 


4 your Fan my 9 
quelques mois au nonce pour ᷑tre une per- 
apres ſon retour de Bre= forme , à laquelle Van 
tatgne) il tic appeller ſes des trois Miniſtres mt me 
trois Miniſtres, (Meß fit part de ce qui venojt 
Keurs de Roſny , de Vil- de fe paſſer entre le Roi 
lerei & de 81 ery ) pour & eux , Henti IV. 2 
traiter ayec eux cette Emu, de ce diſcouts „ 
7 — 6 — de enſuite dit * je 20. 
mariage-:- que le pre- „ promis ucoup . 
mier qui eſt à coup sar » vs ſofflanceg & fige-. 
M. de Roſny (opina, »» litEs au conſeil que 
comme il fait * det » deus prendre 552 
endroit de ſes Memoires; „ — won marin 1 
. quede ſecond lui conſeil- » ge..., Et toutefois Jai 
au contraire ,, de ne „ peur, qu'au-ieu de me 
ot ſe mariew., & de — „ vous 
pre fa lucceſſion au  » en ugmenté mon 
- Pfince de Conde, que le „ irre ſolatien 452 u con- 
RE + ppt 1 Be- vos 2 


ee tek 820 toit 2 » 2 hn ee. — 


deri, ts plas fin Courti- „ que beten bien 
2502. . T comredi=! om; - 
at 


3 avis, „ que je dois | ire de la 
"Jak dit 3 125 ne ponvyoit » meilfeure: & cela donc, 


W „ Ja beſoin. C un peu de 
E e 
1 105 
. team Mean, 
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220 MEMOIRES DE SULLY: 


8. ſes ſentimens, le plus profond ſecret, 


Il me promit qu'il ne diroit rien à fa 
maitreſle des miens , de peur de me 
mettre mal avec elle. » Elle vous ai- 
» me, me dit- il, & vous eſtime enco- 
» re davantage; mais il lui reſte tou- 
» jours quelque défiance, que vous 


» ne lui ſoyez pas favorable dans les 
» ayantages, que je ſuis porte a faire 


» a ſes enfans & a elle. Elle me dit ſou- 
» vent , qu'il ſemble, a vous enten- 
» dre mettre ſans ceſſe en avant mon 
v état & ma gloire , que vous prefe- 

» rez Pun à ma perſonne, & Pautre à 
» mon contentement. « Je repondis 
encore, que je ne m'en defendois 
pas; que FEtat & le Souverain ne de- 
voient point Etre enviſages ſous deux 
regards differens. » Songez , Sire, 


2 goutai-Je , que votre vertu étant 
v Teſprit qui anime veritablement ee 
v grand Corps , il doit vous rendre 
v par ſa ſplendeur, la gloire & la fe- 
y licite qu'il tire de vous; & que vous 
v ne pouvez chercher la vöôtre ail- 


„leurs. Cela fait, nous ſortimes 


du jerdin, & nous nous ſeparàmes 


pour aller ſouper; laiſſant les courti- 
fans ſe donner la torture, pour de hi- 
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ner le ſujet d'un entretien auſſi long : 598. 

Nous n avions fait aucune attention, 
le Roi ni moi, à une circonſtance dont 
le defaut a ſouvent étè un obſtacle, 
das de ſemblables occaſions; je veux 
dire „ au conſentement de la Reine 
Marguerite , à la diſſolution de fon 
mariage. Je crus devoir entamer cette 
negociation , en attendant le ſucces 
de celle qui ſe pratiquoit a Rome. Je 
voulus d' abord ſonder quels Etotent 
les ſentimens de cette Princeſſe. La 
teneur de la lettre, que je lui ecrivis 
à ce ſujet, Etoit: Que ſouhaitant paſ- 
fionnement ſon raccommodement 
avec le Roi, ſur lequel la France 
fondoit ſon eſperance d un heritier de 
la Couronne , ; avois cru devoir la 
nier de m'employer pour y travail- 
248 Si la diſpoſition des eſprits Etoit 
telle de part & dautre, que cet ef- 
fort fut impoſſible, ou qu'il ne pũt 
conduire à la ſin que je lui marquois 
(ce qui Etoit un point dont je ſgayois 
bien que la ſterilite de Marguerite, 
devoit la faire convenir ſecrettement) 
elle ne soffensdt pas, ſi je prenois 
s la ſuite, la liberte de la porter a 
un plus grand ſacrifice encore, que 


e 7558. 


222 MygMoITRES'DE Sor, 
Etat attendoit.@elle..Je ne marquois. 
pas la choſe. plus clairement; mais 
après ce que je venois de lui dite, 
ſur la neceſlite de donner des en- 
fans l&gitimes au ſang de Frances, 31 

beit pas diſbcile de deviner „ quel 
i ce ſacriſige. 

La Reine ſe donna tout le tems de 
Alliberer ſur un parti de cette impor- 
tance, avant que de me faire reponſe. 
Je ne la regus que cinq mois apres; elle 
<toit datee (41) d' Uſſon, où elle fai- 
ſoit ſa reſidence ordinaire ; & cette 
. reponle ctoit telle qu'on pouvort fa 


Huhaiter „ ſage, — & ſoumiſe. 


C 


erite ſans N erpliquer autrement 
que 7avois fait moi nme, fur une 16- 
paration, dont je bruit mavoit point 
encore eclate;, ſe contentoit de faire 
parler en ſa placn une proteſtation 
de ſa ſoumiſſon à toutes deg volonts 
du Roi, jointes A des xemercimens 
Hour moi, MD je Pronow: 


10 181 


41 Cate Paincelle Year: y. 62 revel , la 
' PEtoit d'abord retirce fit pourſuivre par- tout, 
plufeurs années aupara- & enfin renfermer dans 
t An, & enſuite, le chatean d Udon en 
| Carlat, 1 Le Roi Henri: Auvergne, od apres ſa. 
, fon frere, qui ne la mort, elle demeura vo- 
_ Trdutgit $35 mem que loncir em en. 


_— 
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Le ſ6jour du Roi a Rennes ne fut 
quels al ſe hatade retourner à Paris, 
pour ſe trouver en Picardie, au com- 
men ment de May. Il s achemina 
par (42) Vitre, d'où je negus ordre 
de ce Prince, de donner une grati- 
ſicatioo à la garniſon de Rochefort, 
& enſuite den faire taſer le Chateau. 
De Vitré, Sa Majeſté prenant le long 
de la Loire, fe rendit a Tours par la 
Eléche „ qu'elle ſe fit un plaiſir de 
revoir, comme ſendroit ou elle avoit 
paſſꝭ une partie de ſu jeuneſſeGJ 
Pour moi, apròs avoir encore de- 
meure aind ou fi jours à Rennes, 
pour metire ordre , ſoit aun Finan- 
ces, ſoit au payement des gens de 

uerre, à leur dEpart de Bretagne, & 

leur marche au travers des Provin- 
tes, je vins trouver le Roi & Tours 
ou ce Prince me manda pour une af 
faire importante. Je ſe laiſſai continuer 
a toute vers Paris; ou quelque choſe 
qu'il fit, il ne put arriwer, que ſur la 
rr. 
de Villeroy , due petrte IV. Cadonndit en effeg 


PoriginaL 2 par Vierte. 
teu 'endroit en. retas. 4 » - 9 if ; SU! ” 


— f 
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a MEMOTRES pr SULLY; 
fin de Mai. Y'etors ſi las (43) du cere- 
monial des grandes villes, & deslon- 
gues harangues ſur- tout, que pre- 
nant un chemin ecarte, par le 


_ 
& le Perche, je vins ſeul viſitet ma 


Terre de Roſny , où mon epouſe 
toit occupèe à faire commencer la 
maiſon que j'y faiſois batir , & avoit 


manqué à Etre 6craſte ſous les rui- 


nes du vieux batiment, 
lu abatre. | | 
Je m'y arretai fort peu; & cepen- 
dant je ne trouvai plus le Rot à Paris. 
Il ne fit qu'y paſſer, & prit auſſi-tôt 
la route d Amiens. Cet endroit lui pa- 
rut commode, pour communiquer 
facilement vers ſes Plènipotentiaires, 


qu'il avoit fal- 


[43] Le Roi ne V'6toit 
pas moins L'Etoile rap- 
Oy quelques reparties 
ort agrésbles de Sa Ma- 

ſte , à ces importuns 
arangueurs. L'un d'eux 
FPennuyoit par de 
titres d'honneur , 


nin, tres-grand , tres- 
clement , &c. Ajoiitez , 
& tres-las, lui dit Henri. 
Un autre ayant debute 
par ces mots. » Ageſi- 
» laiis, Roi de Lacede- 
„ mone , Sire, '&c, « 


longs 
& 18. 
pétant ſouvent , Roi très- 
n'en faiſoit rien, 


Le Roi lui dit en Vinter- 
rompant, » Ventre ſaint 
» * Jai bien oui par- 
» ler de cet Ageſilaus ; 
„ mais il avoit dine, & 
„ Je n'ai pas dine moi. « 


Ayant dit par deux fois 


à un autre, qu'il abre- 
geat , & voyant — 
le 
laifſa-la , & $'en alla, en 
lui diſant, » vous direz 
» done le reſte a M. Guil- 
» laume „ „ toit le 


bouffon de la Cour. 
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à Vervins, & en mème- tems, p 1598. 
viſiter toutes les Places frontieres fa= 
ciliter PEvacuation de celles qu'on al- 
loit lui rendre par le traite , & _ 
voir à leur sfirete, pour Vavenir, Tout 
cela fut fait dans huit jours , & Sa Ma- 
jeſte ne revint point à Paris, que la 
paix ne fat ſignèe. 44] 3 10 209171 
Le traité Etoit- des plus ſimples: 
la remiſe de toutes les places, que 
PEſpagne poſſedoit en France, en fai- 
ſoit preſque le ſeul [article confidera- 
ble. On n'y ſtatua rien ſur Vaffaire du 
Marquisat de Saluces. Le Roi ne ju- 


a 981 
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5 
7 
ö 
. 


1 
[44] Elle fut enge le 
* Mai 1398, au nom du 

oi , par » Meſſire Pom- 
» ponne. de Bellievre , 
». Chevalier , fieur de 
» Grignon , Conſeiller 
„ en ſon Conſeil d'Etat: 


„& Meſſire Nicolas Bru- 
» lart, Chevalier, ſieur 


» de Sillery auſſi Conſeil- 
„ ler dudit Sieur Roi, en 


» ſon Conſeil d'Etat, & 


„ Préſident en ſa Cour 
„ du Parlement de Paris, 
» au nom du Cardinal 
„d' Autriche ayant pou- 


n voir du Roi d' Eſpagne; 
» par Meſſire Jean Ri- 
_ » chardot, Cbeyaller, 


» Chef & Preſident du 


fire Jean - B 


„ Conſeil ge dudit 


„Sieur Roi & de ſon 
„ Conſeil d'Etat; Meſ- 
iſte de 
„ Taxis, Chevalier, & c. 
» & Meſſire Louis Ver- 
„ reiken, auſh Cheva- 


„ lier , &c. « Voyez ce 


Traits en entier dans les 


Memoires & ndgociations 


de la Pais traitte d Ver- 
vins , tom. 2. avec la re- 


lation en forme de Jour- 
nal, de tout ce qui ſe 


paſſa entre les Plenipo= 


- tentiaires , depuis Pou» 


verture de cette n&go- 
ciation ,  juſqu'a la con- 


cluſion de la Pain. 
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pas devoir manquer la paix, pour 
28 article, youu —— RN 
pas im „ que far le Deni de 
uſtice de la donors „il pouvoit , ſans 
pony diſoit. on , fe faiſtr de tout ce 
quisät, n'y trouvant plus d obſ- 
tacle de la part de Mſpagne; ſeule · 
ment ou en fit un compromis entre 
les mains du Pape. [45] Les Pleni- 
potentiaires firent en cela une faute, 
qui 'reagagea Sa Majefte incontinent 
apres la paix dans une guerre qu'on 
auron pu éviter. Je  upprime: au reſte, 
routes les formalites: —_ entre les 


Plenipotentiaires ; . 


a * 72 7 a. N 


par e Geneve , Mar- 
quis de Lullin, Conſell- 
ler Etat, & c. et u ta 
"Faire. de Particle +4, & 


pore „ Qhete ſurplus 
e er, 


teor Roi très-Chrt- 
* „ den;, & ledit Steur 
„ ſera remis au jugement 
"bs ten _ Pere, 
yl ment V * N 


„„ etre wide & 
35 par Sn Seintecé — 


„ un ane, Et demeure- 
„ ront les choſes en I'6- 


je laiſſe à 


'4ﬆ 1 FE 1 


en dont pts 


„ert quel 


0 ent, Mee... 


bebe par ee SAM. 


46 YH * les 
*. bo Ae le 
ford , & les memes oh- 


rackes pourtesformaſites, 
qui ont cofitume' 


de ſe 
rencontrer den: ces ſor- 


tes de cfcuons. On 
ni font emre leit | 


eut les voir dans les 
ettres de MM. de Bei- 


Pitwre & tle Siflery, & 
Jans la Relation , Ce. 


id. Ces deux — 
te urs ont 71 


ale-. 

ment louts de la condui- 
te — & ſa ils 

t voir. . dui- 


bir 


leurs Lettres. 
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4 a louer 4 marches nes. & 


tournces ue la politique veut 
Ko on croye le So bb oeuvre de ef Nei 
prit human. 

Le Ros ſigna le traits dans "Wd „en 
preſence [47] du Due d' Arſcot „& 
de TAmiral d'Arragon. Le Cardinal 
Archiduc fit & meme 1 70 4 72 
22 au nom, du Roi Eſpagne & 

„ le Marechal.de Riron, A 
— le Ros 0 venoit; ce donner pour le 
rendre digne de cette ceremonie, le 
rang de Duc & Pair. Dignitè qui ache- 
va de lui tourner la tète. MM. de Bel- 
hevre & de Sillery y aſſiſterent auffi. 
Le Duc de Savoye regut, ſolemaelle- 
ment la 42 a Chambery Wok * 


14:5 a * 


— 
* 


& entt'autres, dans cel- 
les datées des 7 Avril 

4 Mars, les motifs qa 
les portetant A fiir 5vec 
les Agens du Thuc;de Sa- 
voye , * ja maniére dont 
ſe ptaint M. de Sully 2 
ce. quials ne wy; 

pot des ordtes ' arti - 
iers de Sa Majeſfé, 
Arg du 9 Avril, Kc. 
er 4 Croy, 


Water. 


Die Dom 
de Mendoza & 


1 


Anicat Aigen Hint 
IV. prita le —— ut 
Fobſervation du Traits 
de Paix, le Dimanche 2t 
Juin, le Cardinal de Flo- 
wh „Legat, ofßciant 

la maniexe. la plus (6: 


t bid. tom. 
tome 8 


bibliot..du Roi, vol. gg6ts 
415 la Neu 5 23 
6. Evers 

2. Mate li OF. 2. 6 4 


te 
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— 
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ſence de Gadaigne Bothéon (48 ), 
Gouverneur de I. jr wich) opus de ST 
Majeſte/, à cet 

C'eſt ainſi „ que malgre une Ligue 
auſſi puiſſante que celle du Pape, de 


TEmpereur , du Roi d Eſpagne, du 


Duc de Savoye, & de tous les eccls- 
ſiaſtiques de la Chretiente , le Roi 
vint à bout de ſes deſſeins 49) & les 
couronna 7 


ar une 
reécompenſa en 


aix glorieuſe. I 


oi ceux qui y 


avoient travaillè; ; & afin que cette 


o £48] Il eſt qual: 6d dans 
e du ſerment prets 

r le Duc de Savoye le 
2. Aodt. » Illuſtre Sei- 
„ tzueur, Guillaume de 
„ Guadaigne y Seigneur 
»» de Bothéon, Cheva- 
„lier des Ordres du tres- 
„ haut & tres-excellent 
+. Prince Henri IV, Roi 
„ très- chrẽtien de Fran- 
»» ce & de Navarre Con- 
» ſeiller d'Etat, Ca- 


„5 pitaine de. cinquante 
* homme darmes de ſes 


a nnances , & fon 3 
85 Lieutenant General 
29, a0 Gouvernement de 
„ Lyonnois , Fortt & 
„ Beaujolois , Ambaſſa- 


„ deur commis & dé- 


90 puts, Ce, « Mem. & 


— * 


pag Les 3 
eB, wo 


ince Ecrivoit à 


deux Miniſtres 4 Vexvins, 


pendant tout le tems, que 
dura cette heEgociation , 


en font foi. 
rapport&es dans les Mem. 
& negociations , &c ibid. 
I] dit „ que dun coup 
„de plume , il venoit de 

» faire plus exploits , 
» qu'il n'en edt pu faire 
„ 28 une longue 
erre, avec les meil- 

» leures epces de ſon 
» Royaume. « On diſoit 
auſh ſur ce Traits, que 
les Eſpagnols avoient 
vaincu par les armes & 
les Frangois par la 0 
auen, 1 53 LP 


lles ſont 
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que d' Hollande, il fit partir pour Amſ- 


terdam, Buzenval , qu'il chargea de 
maintenir la bonne intelligence avec 


les Etats genEraux , & de payer la 
penſion , que Sa Majeſte leur donnoit. 
On ne;pquyort ſe laſſer de donner 45 
ce Price, les louanges que mærxit 

ſon habilete , auſſi - bien que ſa dili- 
gence a ſe tranſporter, ſur le moin- 
dre beſoin dans tous les .endroits de 


ſon Royaume. 4 
* 
. * * 
Fin du Neuvieme Liyre. 
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M1! 


commenca par faire une re- 
— forme dans ſes troupes, tant 
Francoiles, qu'Etrangeres. Les Suiſſes 
furent licentiés „ A PFexception des 
_ Compagnies des Colonels Gala- 
, Heid & Baltazard , de cent hom- 
225 chacune. Cette Reforme ne fut 
poo auſſi complette , que je Iaurois 
ouhaite , & que la conjoncture as 
roiſſoit la demander. Le conſeil 


je donnai là · deſſus, ne fut point goin 
| e 


LI VAE DIXIEN A. 23! 

de Sa Majeſte. Cependant ſi Ton con- , 799. 
adére, que le Tréſor royal etoit dans 
le dernier Epuiſement „& malgre cela; 
dans la neceſſitè de pourvoir a quan- 
tité de depenſes fi preſſantes, qu'on 
fut oblige de faire de nouveaux em- 
prunts d argent; je crois qu'on ne 
ſcauroit me reprocher en cela, une | 
ceconomie ſordide & mal placee. — 1 

Ces depenſes <toient , le retabliſſe- | 
ment des fortifications de quantite, 
| de villes, & la reparation d'une infi- 
nite de batimens , menaces d'une rut, 
ne prochaine, par le malheur des der- 
niers tems, dont il fallut ſans délai 
travailler a prèvenir la decadence. En 
faiſant viſiter les principales rivieres 
du Royaume , pour en regler les dif- 
ferens droits. Emploi qui fut confie à 
quatre e e recon- 
nue; il ſe trouya auſſi pluſieurs tra- 
vaux à y faire principalement ſut la 
Char ente. f 

Entre autres Reglemens pour la po- 
lice, qui furent juges néceſſaires, le 
Roi mit des bornes a cette quantité 
immenſe de bled, qu'on Etoit dans Fu- 
ſage de faire paſſer hors du Royau- 
me; & qui ſouvent expoſoit la Fran- 
Tome JJ]. L 
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ce, a ſouffrir de grandes diſettes (1) 


de ſes propres biens. Par un autre Re- 


5 70 „le port d'armes fut inter- 
it ſous de grandes peines, à ceux qui 
navoient aucun droit d'en porter (2). 


(1) La conſequence la 
plus juſte, qu'il ſemble 
qu'on puiſſe tirer de tous 
les raiſonnemens qu'on 
lit & qu'on entend tous 


Jes Jours , ſur la queſtion 
du tranſport du bled hors- 


du -Royaume , eſt celle 
ue tire ici le, Duc de 
Sully. Il ne ſeroit pas juſte 
we priver ce Royaume de 
Tune de ſes plus heureu- 
Wes reſſources, & de l'un 
wes plus riches ſoutiens 
we ſon commerce, en dé- 
Fendant tout tranſport de 
cette dente. Il ne apo! 

as plus- prudent de le 
T —4 ſans meſure , 
ni proportion. 

i pour trouver ce juſ- 
te milieu, les magazins 
publics & royaux ne pa- 
roiſſent pas un moyen 
Heureux , a cauſe des 
grandes depenſes, & des 


anconveniens encore plus 


grands a quoi ils expoſent; 
il ſemble qu'on ne ſcau- 
roit en dire autant, des 
commiſſaires qu'on Eta- 
bliroit pour veiller à faire 


templir 3 ouvgig & fer- 


mer les greniers des par- 
ticuliers, lorſque le be- 
ſoin public le requiert, 
Cette partie de la police, 
dont le grand & preſque 
le ſeul objet ſeroit de 
connoitre, & de mainte- 
nir la proportion entre le 
produit de la terre & la 
conſommation , en com- 
penſant les ann es diffé- 
tentes , & les différentes 


Provinces, weſt pas, je 


crois , d'une auſſi grande 
difficultè que d' abord elle 
le paroĩt. | 
(2) A ee réglement ſur 
le port d'armes, bien des 
perſonnes croyent qu'il 
ſeroit à propos, qu'on 
ajoũtàt quelques marques 
diſtinctives dans la forme 
des habillemens qui ſer- 
viſſent à faire connoitre 
en public les differentes 
conditions. 5 
Quant aux ſciences”, 
arts & belles- lettres; il 
eſt vrai , comme il paroit 
qu'on ne ſcauroit en dous 
ter, que c'eſt au ſoin 
qu'on a pris depuis quel- 


wr J 
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Les Belles-Lettres trouvèrent auſſi 
place dans ces occupations du Roi. I 


tiver en Europe, qu'on 


a obligation de la diffé- 


rence qu'on remarque au- 
jourd'hui dans les Euro- 
PEens, du còté de la dou- 
ceur dans les mœuts, de 
Ia politeſſe dans les ma- 
niéres, de leur liaiſon 
entr'eux , & des moyens 
qu'un eſprit plus pacifi- 
75 a fait imaginer, pour 

iſcuter & terminer — 
manicre moins craelle , 
leurs différends reſpec- 
tifs ; il ſemble que par 
toutes ſortes de motifs 
publics, indEpendamment 
de celui dela gloire & de 
Pinteret particulier qui 
en reſulte, un grand Etat 
ne doit point perdre de 
vue cet objet. Apres les 
ins dont on s'eſt occupe 
pon preſent dans ce 

oyaume , pour former 
& Etablir une Bibliothé- 
que, des Cabinets & des 
Recueils en tout genre , 
qui ſoient dignes * puiĩſ- 
ſant Monarque qui le gou- 
verne, pour inſtituer des 
| Academies, ou Von s'ap- 

lique a perfectionner les 
ciences & les arts; on 
attend avec impatience, 
de voir executer le deſ- 
ſein, forme des il y a 
long - tems , de mettre 


toutes ces diffErentes par- 
ties un peu plus à la por- 
tte les unes des autres, 
qu'elles ne le ſont , dans 
une ville de I'Etendue de 
Paris, en les raſſemblant 
toutes dans une meme 
enceinte, on Pon pit 
trouver commodement 
tout à la fois, les livres, 
les inſtrumens, les Im- 
primeries , &  geEnErale- 
ment toutes les pieces 
neceſſaires, avec les lo- 
gemens des perſonnes 
prEpoſces pour en pren- 
dre ſoin , & ſur-tout de 
voir <tablir une eſpEce 
de tribunal des ſciences 
& des arts, compoſé de 
petſonnes choiſies dans 
les diff rentes Academies 
& entretenues par Sa 
Majeſté, pour faire un 
examen exact, & porter 
un jugement sͤr de tous 
les livres, découvertes, 
& productions qui peu- 
vent intéteſſer le public, 
On eut d'abord intention 
de faire ſeryir la place 
Vendome a ce projet, 
enſuite on y a deſtiné le 
vieux Louvre; mais des 
depenſes d Etat, encore 

lus nèceſſaires, 7 tou- 
jours depuis oblige à ea 
difterer Fndemion. * 
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entendit parler de Caſaubon; & ſur la 
reputation de ce ſęavant homme, il le 
fit convier de venir s' &tablir a Paris 
avec ſa famille, où il le fixa par une 
penſion, qui lui donna les moyens 
d'y vivre, comme il convient a un 
homme de ſon caractere, qui neſt 
pas appelle, diſoit Henri, pour gou- 
yerner TEtart, 

Je ſuis oblige de ſupprimer un de- 
tail Caffaires moins importantes, qui 


iroit a Pinfini, $'1l falloit donner place 


dans ces Memoires , a tout ce que me 
dit Sa Majeſte, a tout ce qu'elle m'e- 
crivit de Fontainebleau, de Mon- 


ceaux, & de St. Germain - en-Laye, 


Ok elle paſſa le reſte de cette annee ; 
& od elle m' appelloit de tems en tems, 
pour conferer avec moi, ſur les diffè. 
rentes affaires qui ſe preſentoient. Je 
m' en tiendrai a ma premiere promeſſe, 
de retrancher tout ce qui ne merite pas 
de ſoi-meme quelque conſidèration; 
& je me contenterai de marquer iei, 

ue jamais, peut- Etre, des Miniſtres 
Etat n' ont trouve plus d' attention, 
ni plus de reſſource dans Peſprit dau- 
cun Prince, ſur tout ce qui eſt d'utili- 
te, ou ſimplement de commoditè pour 
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un Royaume, que ſen ai toujours trou- 
ve dans le Prince que ; ai ſervi. Ni la 
paix ni les affaires domeſtiques, ne lui 


faiſoient point perdre de vue tout ce 


qui ſe paſſoit hors du royaume. (3) La 
queſtion du vrat ou du faux Dom SE- 


baſtien , faiſant alors beaucoup de 


bruit en Europe, auſſi bien qu'en Eſ- 
pagne; il envoya (4) la Trémouille 
en Portugal, pour tacher d'eclaircir ce 
myſtère; afin de ne prononcer qu æ 


(3) Cette queſtion pa- 
roit préſentement bien 
decidee , par Vautoritse 
de preſque tous les bons 
Hiftoriens „qui ne dou- 
tent pas que le Roi Nom 
Sebaſtien n'ait vEritable- 
ment perdu la vie, dans 
la bataille qu'il livra aux 
Maures , a Alcacar, en 


1578, & par conſequent, 


que ce pretendu Dom Sé- 
baſtien ne ſoit un impoſ- 
teur , ſoutenu alors & 
depuis par les ennemis 


de rere, Voyez les 


reuves de la mort de ce 


oi de Portugal. dans M. 


de Thou, liv. 65. Cc. II 


en fera encore parle dans 


la ſuite. La Frence pou- 
voit encore Sinttreſler 


-A cette queſtion , par un 


autre endroit. Catherine 
de Medicis avoit proten - 
du avoir des droits legi- 
times ſur la Couronne de 
an is „comme ſe di- 


ſane iſſue de Robert, fils 


d'Alphonſe IH. par Ma- 
haud , fa premiere fem- 
me, morte en 1262; de- 
— lequel tems, elle 
outenoit_ que tous les 
Rois de Portugal n'a- 
voient EtE qu'autant d'u- 
ſarpateurs ,” e'6toient · la 
autant de points, bien 


difficiles à juſtißer, auſſi 


paroft-il qu'elle fit peu 
de dématches pour faite 
valoir ſes pretentions, 

(Claude de la TrE- 
mouille, Duc deThouars, 
mort en 1606, 
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1498, vec plei ne connoiſſance, ſur la juſti - 
| ce, ou l'iniquite du Conſeil d'Eſpa- 
gne , quiavoit commence par faire 
arrèter le pretendu Roi de Portugal. 
Henri n'ayant pas encore ouvert 
ſon eſprit aux grands defleins , qu'il 
forma dans la ſuite contre la Maiſon 
d' Autriche; il voulut dans cette an- 
nee, ſe porter pour Mediateur entre 
| IEſpagne & I Angleterre ; & propoſa 
entre ces deux Couronnes , une Con- 
ference a Boulogne (5), ou il envoya 
pour y aſſiſter de ſa part, Caumartin 
| & Jeannin. Je combattis encore inuti- 
lement cette idèe, qui ne me paroiſ- 
ſoit point partir d'une ſaine politique. 
Heureuſement ia Con rence n'abou- 
tit à rien de ce qu'on s' Etoit propo- 
ſé. La haine inveteree des deux Na- 
tions, fit clever tout - dꝰabord une diſ- 
pute fi vive ſur la preſeance, qu'on ſe 
ſepara , avant meme que d'avoir entd- 
me le moindre preliminaire. 
Les Jeſuites ne furent pas plus heu- 
reux , dans application qu'ils preten- 
dirent ſe faire, de Varticle du Traits 


(5) Cette conference, vinces-Unies , ne ſe tint 


ou cor grès, oli furent qu'en 1599 , aux mois de 
admis les Etats des Pro- Mai & de Juin. 


* 
* 
5 
: 
ö 
N 
6 
: 


de Vervins, par lequel il etoit libre à 
tout Frangois exile.,, comme a tout 
Etranger, de repaſſer en France, & 


f 
* 


rèuſſirent mieux. 


Ie Aſſemblcée du Clerge, qui ſe tint 


de s' faire un Etablilement : VArret 
du Conſeil, qui intervint leur Ota 
cette refſource ,, & ils furent , obliges 
de reoourix à d autres moyens, qui leur 


N 


. 
- 


cette anne, & dura une partie de la 


ſuiyante , partagea encore attention 


de Sa Majeſté, auſſi bien que la Pro- 


ame de e Cardinaux. Te fils de Ma- 


dame de Squrdis (6) fut un, des Fran- 
[is a qu 5 Prince ke donner le cha 


| tens .quozque par fa grande jeuneſſe 
I 


il ne Ten jugett pas trop digne. Mada- 


me de Sourdis n'en eut obligation, 
qu'a Tadreſſe qu'elle eut, de faire 72 


. demande par la Ducheſſe 


eaufort. 


oy | $3 037393. 4.TTITH 99 Heiner 
C'eſt le nom qu'avoit encore pris la 


Maitrefle du Roi, en la place de celui 
fe Marquiſe e Monceaux, depuis que 

naifſance q un ſecond fils foi avoit 
attire de la part de Sa Majeſte, un re- 
doublement de tendreſſe & de bien- 
128 @Eſcou- dis, Archevsque de Bot. 


de Sour - deaux, mort en 1628, 
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ne bornoit plus 18. ſon ambition, elle 
wmbaſpiroit pas à moins, qu'à fe faire de- 
clarer Reine de France, & la paſſion 

de Henri, qui prenoit chaque jour de 
nouvelles freed „ lui Faiſoir efperer 
cy parvenir. $i-tot qu'elle eut nou- 
velle, que les Agens du Roi à Rome, 
avoient e e de ſolliciter Ia diſ- 

' fohition de ſon mariage avec Margue- 
rite, & que Sa Majeſté Etoit fur le 
point de faire partir pour cette Cour, 

le Duc de (%) Luxembourg, avec le 
titre d Ambaſſadeur, pour en prefler 

la concluſion , elle Jugea'cette occa- 
nion favorable; mais comme elle ſe 
deffoit des agens , & apparemment du 
nouvel Ambaſſadeur; elle jetta les 
yeux ſur Sillery, qui Etoit deja, fort 
dans ſes intéèrèts, & que cette dernie- 

re marque de confiance ne pouvoit 
manquer d y mettre encore d avanta- 
e, elle le ft venir; & lui expliquant 
fes vites , elle ne mit aucunes bornes 
aux recompenſes , dont elle preten- 
doit payer ſon devouement & ſes ſer- 
vices. Comme elle connoiſſoit ce qui 
1 657 Henri de Luxem- le e bs Shes brag- 
Sourg , Duc de Piney, che de Luxembou 


' * . 
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Etoit le plus capable de tenter Sillery; 598. 
elle Paſſira des Sceaux, A ſon retour 
de Rome au hazard de deſobliger Ma- 
dame de Sourdis meme, ſa tante & fon 
intime amie; & lui promit encore la 

_dignite de Chancelier, ſi-töt qu'elle 
viendroit a vaquer. Sillery s engagea à 
ce prix, avec tous les ſermens qu'elle 
exigea de lui, de ne rien négliger pour 
obtenir du Pape, la legitimation des 
deux enfans, qu'elle avoit eus de Hen- 
ri, avec la dillolution du mariage de 
ce Prince. Ce ge pas une fois fait, 
il ne lui en reſtoit plus que peu & de 

tres-faciles a faire, pour ſe faire por- 
ter juſqu'au trone, Elle ne manqua 

s de raiſons pour faire approuver au 
oi, YAmbaſſadeur quelle avoit choi- 
fi. Le Duc de Luxembourg ne laiſſa 
= de partir? mais pour Etre rappel- 
e, aufſi-tot que Sillery ſeroit en etat 
Caller le relever. La Ducheſſe ne em- 
barraſſa point de -cacher à toute la 
Cour, le titre dont elle venoit de de- 
corer- ſon: favori. Elle travailla elle - 
memea ſes equipages ; & fit expèdier 
par le Ror les ordres neceſſaires/pour 
faire paroitre Sillery , avec tout Ve- 


cht & la grandeur , propres à affit- 
L 5 
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rer le fucces de fa negociation. 

En meme-tems la Ducheſſe de Reau- 
fort , voulant preparer les Frangoisau 
changement d'etat , qu'elle meditoit 
pour ſes enfans, obtint du Roi, qut 
n'avoit guere moins de tendreſſe pour 
eux , que pour la mere, que le bapte- 

me du ſecond fils quelle venoit de 
mettre au monde , ſe feroit a Saint 
Germain, oli etoit alors Sa Majeſte , 
avec toute la magnificence & tous les 
honneurs, qui ſont particuliers dans, 
cette ceremonie , aux enfans de Fran- 
ce. Je pardonne à cette femme une 
yvreſſe, ou Pentretenoient les reſpects 
ſerviles des courtiſans pour ſes enfans, 
& les adorations qu'ils lui rendoient a 
elle · mème. Je n'ai pas la meme indul- 
gence pour Henri , qui bien loin de 
rien faire qui put la detromper, accor- 
doit les ordres pour le baptème de cet 
enfant, avec une complaiſance , qui 
faiſoit aflſez voir, combien la choſe 
etoit de ſon goũt. Ten dis mon avis 
aſſeꝝ hautement. Je nvattachai a com- 
battre en public la conſequence, que 
je voyois que les courtiſans tiroient en 
faveur de ſes enfans, ſi chers au Rois, 


pour la ſucceſſion a la Couronne, Ce 
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Prince gap! pergur lui- meme après la 1598. 
nee | quill avoit beaucoup trop 
permis, & me dit f qui« on ayoit palle ſes 
ordres, ce. que je naĩ aucune peine 
6 A croire.. . cee nommé (8) 

ö Alexandre Paine avoit * 
nommè Cefar; oy par une eſpece 
ſecond baptème, les flatteuts lui don- 
nerent'le nom de Nonficur gil NR 
ermis en France de 1 R 6 
ere unique du Roi ou à Theritier pre- 
ſomptif. 

La favorite ne ven tint pas- La, elle 
commengz a prendre tous es airs de 
Reine; moins à la yerite de ſon pro- 
pre mouvement, (cat je crols quelle 
ſe connoiſſoit afſez , pour nayoir ofe 
Felle- meme concevoit cette idée, J 
que pouſſèe a franchir ce pas, 7 Par 

rea- 


les ſuggeſtions 7 de ſes 

tures & de ſes pittns 5 Madame de 
Sourdis, Chiven, KF Frefiie i ſecon- 
doient 6 bien de eur die: quInſen- 
fiblement il n'y eut rien 1 2 ſi public 
dans toute 2 ak que la nouvelle > 


| -(8\ On. Var n ls du Roi, & par M- 
Cherilier- e. 8 | fy GR de Soft ons. N 


it fut tenu fur! les — maqurat, Grand- Prieut do 
yar Madame Catherine, France en 1629, 
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358, que le Roi alloit epouſer ſa Maitreſſe; 
6 & qu'il ne ſollicitoit ſon: divorce. 

Rome, que dans cette intention. Je 

fus rèvoltè d'un bruit ſi injurieux a la 

gloire de ce Prince, j allai le trouver, 

'& je lui en fis Pa rh conſequences. 

Il men parut touche , & m&me pique, 

ſon premier mouyement le portaa juſ- 
tiſier Madame de Beaufort, qu'il m'aſ- 
ſira tres-ſcrieuſement n'y avoir con- 
tribue en rien; toute la preuve qu'il 
en avoit , c'eſt qu elle le lui avoit MY: 
il en mit toute la faute ſur Madame de 
FSourdis, & ſur Freſne , auxquels. il 
montroit, bien qu'il pardonnoit une 
hartiefle ſi peu reſpe due uſe; puiſ que 
connoiſſant combien ils - Etozent cou- 
pables, il n'en fit pas le plus petit cha- 


s 
o » 


Vne circonſtance donna beauęeoup 
de poids aux demarches que je fis ſur 
<eſts, allare , 4ant en public. 2 qi en 
particulier. La Reine Marguerite, avec 
Lquelle la queſtion de la diſſolution 
prochaine m' obligeoit a entretenir un 
commerce de lettres, ſcut apres tous 
les autres, ce qui ſe diſoit & ſe faiſoit 
a la cour; & m'eEcrivit qu'elle conti- 
nuoit a donner les mains à ſa ſepara: 
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tion d avec le Roi; mais quꝭ elle ſe ſen- 
toit indignèe, qu'on put penſer à don- 
ner ſa place à une femme auſſi decrice, 
ue Fetoit la nouvelle Ducheſſe, par 
on commerce avee le Roi, quelle, 
ui n'avoit point mis de conditions à 
on conſentement, ne pouvoit preſen- 
tement, ne pas exiger qu'on lui ac- 
cordãt l' excluſion de cette femme, & 
elle avoit pris ſur ce point, une ft 
orte reſolution, qu'on ne devoit pas 
Sattendre a la lui faire changer par 
aucun traitement, bon ou mauvais. 
Le Roi à qui je fis part de cette lettre, 
en comprit encore mieux juſqu'a quel 
point ce mariage, sil venoit a $'exe- 
cuter, ſouleveroit tous les honnetes 
ens, & commenca a changer vèrita- 
blement & d'avis & de — „N. 
Je m'imaginai, qu'en faiſant ſęa- 
voir le contenu de cette mème lettre 


a Madame de Beaufort; elle produi- 


roit peut · ètre dans ſon eſprit, le me- 


me effet. Je ne voulus pas prendre ce 


ſoin moi · mme, pour ne pas m' expo- 
{er a eſſuyer les hauteurs & les empor- 
temens d'une femme, qui me regar- 
doit comme une pierre d' achoppe- 
ment a tous ſes deſſeins. Je communi- 


= 
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144 MEMOTRES DE SULLY; 
uai la lettre a Chiverni & à Freſne, 

i en informèrent auſſi-tõt Madame 
de Sourdis; & celle- ci dans le moment 
meme, la Ducheſſe de Beaufort; mais 
tous les conſeillers de cette Dame, 
n'etotent pas fi aiſes A allarmer. IIs 
avoient bien compris qu une demar- 
che comme celle qu'ils avoient entte · 
pris de faire faire au Roi, ne pouvoit 
manquer de ſouffrir de grandes diffi- 
cultes, & ils avoient pris leur parti ſur 
chacune. Le rèſultat de toutes leurs 
deliberations avoit Ere , qu il falloit 
preſſer fortement la concluſion; per- 
fuades, 2 quand une fois Faffaire ſe- 
roit conſommèe, ils n auroient aucu- 
ne peine à la faire enviſager ſous une 
face qui la rendroit excuſable; qu au 
pis aller, on sen accommoderoĩt après 
quelques rumeurs, comme on fait de 
tout ce qui eſt ſans remède. Ils con. 
noiſſoient le genie du Francois , fur- 
tout du courtiſan, dont la premiere 
boi eſt de vouloir tout ce que veut le 
Souverain, & la plus fre paſſion cel- 
le de lui plaire. Enfin ils crurent Etre 
aſfürès de tout, pourvũ que le Prince 
lui- meme ne leur manquat point. 
Freſne ayant dreſſè FOrdonnance 
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pour les payemens des Herauts, trom- 
pettes & autres Officiers ſubalternes 
de la Couronne, qui avoient ſervi 
dans la ceremonie du bapteme ; elle 
me fut apportee comme les autres, 
afin que jy miſſe mon mandement 
pour Pacquitter. Je n' eus pas plutot 
jettè les yeux ſur cette piece, qu un 
vif ſentiment de douleur me la fit re · 
rn , comme un monument de la 
10nte du Roi, qu'on alloit conſerver 


a la poſterite. Je ne balangai pas, je 


la retins , & en fis faire une autre , 
modeſte, comme elle devoit FEtre, ou 
les noms de Monſieur, de fils de Hun- 
ce, & tout ce qui pouvoit donner Ia 
meme idee, toit ſuppriméè, & con- 


ſequemment Phonoraire des Herauts: 


reduits a la taxe commune, ce qui ne 
les ſatisfit pas. Ils ne tarderent pas & 
revenir, & dans leur mecontentement,, 
ils alleguoient & M. de Freſne & la 
loi qui regloit leurs droits. Je me con- 
tins d'abord devant des gens, dont 
je connoiſſois aſſezʒ la mauvaiſe inten- 
tion; ala fin la patience m' chappa, 
& je ne pus m'empecher de leur dire 
avec indignation. » Allez, allez je 
» gen ferai rien, 4cachez qu'il ny 


— 
1598. 


— a point d'enfans de France. « 
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Je neus pas plutòt che la parole, 
que je me doutai qu'elle alloit me ſuſ- 
citer une affaire. Pour la prèvenir, je 
ſortis dans le moment, & vins trou- 
ver Sa Majeſte, qui ſe promenoit dans 
ſes appartemens de Saint - Germain 
avec le Duc d' Epernon: je lui dis, en 
lui montrant POrdonnance de Freſne, 


que ſi elle avoit lieu, il ne lui reſtoit 


plus qu'a ſe declarer marie avec la Du- 
cheſſe de Beaufort. » Il y a ici de la 
» malice de Freſne, dit le Roi, apres 
» avoir lue; mais je Pempecherai 
» bien. « Il m' ordonna de dechirer 
cet écrit, & dit tout haut en ſe tour- 
nant vers trois ou quatre Seigneurs de 
la Cour, des plus proches. » Voyez 
» la malice du monde, & les traverſes 
» que Fon donne à ceux qui me ſer- 
» vent bien: on a apporte a M. de 
» Roſny une Ordonnance , afin de 
» m'offenſer s'il la paſſait, ou d offen- 
» ſer ma Maitreſſe, $'il la refuſoit. « 


Dans Vetat oi Etoient les choſes , cet- 


te parole n'etoit pas indifferente : elle 
fit juger aux courtiſans, qui rioient 
de ma ſimplicitè, qu'ils pouvoient 
bien s' etre trompes. eux-memes., & 


— 
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que le pretendu 1 netoit pas 
encore ſi proche qu'ils 
imaginé. Le Roi continuant a. m'en- 
tretenir ſeul, me dit, qu'il ne doutoit 
point que Madame de Beaufort ne 
füt dans une violente colere contre 
moi : qu'il me canſeilloit d'aller la 
trouver, & de chercher à la ſatisfaire 
par de bonnes raiſons: „ & ſi cela ne 
» ſuffit, ajouta- t- il, je parlerai en 
» Maitre. N. 208 tr NE 1234-15 
lu Ducheſſe avoit ſon appartement 
dans le cloitre de Saint Germain: je 
m'y en allai de ce pas. Je ne ſcais 
quelle idee elle prit d une viſite qu'el- 
le me vit commencer par une eſpece 
d'eclairciſſement: elle ne me donna 
pas le tems de Pachever ; la colere 
dont elle Etoit animèe, ne lui permet- 
tant pas de meſurer ſes termes, elle 
m'interrompit, en me reprochant que 


ſe l'ëtoient 


1598, 


je ſeduiſois le Roi, & lui faiſois croi- 


re is le noir etoit blanc. » Ho! ho! 
» Madame lui dis- je en Tinterrompant 
»A mon tour, mais d'un air tres- 
v froid , puiſque vous le prenez ſur 
» ce ton, je vous baiſe les mains; 
» mais je ne laiſſerai pas pour cela 
» de faire mon deyoir; & & je ſortis, 


9 * 
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243 MEMOIRES DE SULLY: 
fans youloir en entendre davantage ; 
afin de ne lui rien dire demon còtè de 
lis dur. Je mis le Roi de fort mauvais 
en contre ſa Maĩtreſſe, en venant 
lui rapporter ſes paroles. „ Allons, 
» me dit ce Prince, avec un mouve- 
» ment dont je fas très· ſatisfait, venez 
» avec moi, & je vous feral vd ir, que 
» les femmes ne me poſſedent pas. 
Son carroſſe tardant trop à venif à ſon 
gre, Sa Majeſte monta dans le mien; 
& pendant tout le chemin juſqu'a 
Pappartement dela Ducheſſe, il m'aſ- 
ſura qu'on ne lui reprocheroit jamais 
d'avoir chaſle, ni ſenlement beh. 
tents, par complarfance paur une fem. 
me, des ſerviteurs qui comme moi, 
ne cherchoient que ſa gloire & ſon 


 1nteret. - 


Madame de Beaufort, qui $*Etoit 
attendue en me voyant ſortir de chez 
elle, a y voir bien- tot arriver le Roi, 
avoit bien étudié ſon perſonnage 
pendant ce tems-là; elle regardoit 
aufhi - bien que moi la victoire que 
Pun ou PFautre allions remporter , 
comme le preſage heureux ou mal- 
heureux de fa fortune, Lorſqu'on 
lui annonga le Roi, elle vint le re- 
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cevoir juſqu'à la porte de la premiere 
ſale. Ly ſans R ni lui 1598, 
faire les careſſes ordinaires. » Allons, 

» Madame, lui dit-il, allons dans vo- 

» tre chambre, & qu'il n'y entre que 

» vous, Roſny & moi; car je veux 
v vous parler a tous deux, & vous 

» faire bien vivre enſemble. & Il fit 
fermer la porte, regarda Sil n'y avoit | 
perſonne dans la chambre, la garde- | 
robe & le cabinet, puis la prenant | 
d'une main, pendant qu'il me tenoit | 
de autre, il lui dit, d'un air qui dut 

la ſurprendre beaucoup: que le vert- 

table motif qui Favoit determine à | 
Sattacher a ele , Etoit la douceur qu'il | 
avoit cru remarquer dans fort carac- 
tère; qu'il s' appercevoit par la con- 

duite qu'elle tenoit depuis quelque 

tems, que ce quiil avoit cru verita- | 
ble, n'etoit oy une feinte , & qu'elle 4 
Pavoit trompè. Il lui reprocha les mau- 

vais conſeils qu'elle prenoit , & les 
fautes confiderables qui en éètoient la 
ſuite. Il me combla de louanges pour 
faire ſentir à la Ducheſſe, par la dif- 
ference de nos procedes, que jetois 
ſeul veritablement attache A ſa per- 
ſonne. Il lui ordonna de ſurmonter 
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250 MEMOIRES DE SULLY, 
ſon averſion pour moi, au point de 
ſe conduire par mes avis; parce qu'af. 
ſrement il ne me chaſſeroit pas pour 
Famour delle. | 

Madame de Beaufort commenca ſa 
reponſe par des ſoupirs , des ſanglots 
& des larmes. Elle prit un air careſſant 
& ſoumis. Elle voulut baiſer la main 
de Henri. Elle omit rien de ce quel- 


le connoiſſoit capable d attendrir ſon 


coeur. Ce ne fut qu'après toutes ces 
petites fagons qu'elle prit la parole, 


pour ſe. plaindre amerement , de ce 


qu' au- lieu de retour qu'elle auroit df: 
attendre d'un Prince, a =_ elle avoit 
donne toute fa tendrefle , elle ſe 
voyoit ſacrifice aun de ſes valets. Elle 
rappella ce que Javois dit & fait con- 
tre ſes enfans, pour aigrir Fefprit de 
Sa Majeſte contre moi; puis feignant 
de ſuccomber au deſeſpoir , elle ſe 
laiſſa tomber ſur un lit, où elle pro- 
teſta, qu'elle etoit reſolue d attendre 
la mort, apres un auſſi ſanglant at- 
front. Lattaque etoit un peu forte. 
Henri ne s'y etoit point attendu. Je 
I'obſervois, Je vis ſon cœur chanceler; 
mais il ſe remit ſi promptement, que 
ſa maĩtreſſe ne Sen apperęut point. I 


LIVRE DIXI EME. 251 


continua A lui dire du meme ton, 
22 auroit pu $S'epargner la peine 
e recourir a tant Cartifices, pour un 


ſileger ſujet, Ce reproche la 2 ſen- 
e 


ſiblement. Elle redoubla ſes pleurs. 
Elle se cria, qu'elle voyoit bien quꝰel- 
le Etoit abandonnee , que c toit ſans 
doute , pour augmenter encore ſa 
honte & mon triomphe , que le Roi 
avoit voulu me rendre temoin des 
choſes les plus dures , qu'on puiſſe 
dire à une femme. Il parut que cette 
idee la plongeoit dans un deſeſpoir 
veritable. » Pardieu ! Madame, c'eſt 
„trop, reprit le Roi, en perdant pa- 
» tience, je vois bien qu'on vous a 
» dreflee a tout ce da „pour 
» eſſayer de me faire chaſſer un ſer- 
» viteur, dont je ne puis me paſſer. 
» Je vous declare que ſi j'éëtois reduit 
» a la neceflite de choiſir, de perdre 
» Pun ou l'autre, je me paſſerois mieux 


» de dix maitrefles comme vous, que 
» dun ſerviteur comme lui. « Il ne 


laiffa pas paſſer le terme de valet, dont 
elle s'etoit ſervie, & trouva encore 
lus mauvais, qu'elle Vappliquat a un 
10mme dont la maiſon avoit Fhon- 
neur d'Ctre allice à la fienne, J 


* 
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252 MEMOIRES DE SULLY, 
Apres tant de paroles affligeantes, 


1598. le Roi quitta la Ducheſſe bruſquement, | 


& $'avanca pour ſortir de la chambre, 
fans ètre touche de Fetat on il la laiſ- 
ſoit ; parce qu'*apparemment la con- 
noiſſance qu'il avoit de fa maitrefle lui 
dècouvroit tout ce qu'il y avoit daf. 
fectations & de grimaces dans ſon pro 
cede. Pour moi , j'y Etois trompè, jul: 
qu'a en @tre afflige; & je ne ſortis der- 
reur, que lorſque Madame de Beau- 
fort 22 le Roi pret a ſortir de che: 
elle, ſi irritè, qu'elle pouvoit appre- 
hender que ce ne fut peut - ètre pour 
n'y plus jamais revenir, changea tout 
d'un coup de perſonnage. Elle courut | 
Tarrèter, & ſe jetta à ſes pieds, non 


7% pour le ſurprendre, mais pour 


ut faire oublier ſa faute. Elle com- 
menca par s'excuſer. Elle montra un 
air doux, & un viſage ſerein. Elle jura 
au Roi, qu'elle n'avoit eu, ni n'auroit 
autre volonte que la ſienne. Il n'y a 
jamais eu de changement de decors- 
tion ſi ſubit. Je ne vis plus qu'une fem 
me agreable & complaiſante , qui agit 
avec moi, comme fi tout ce quelle 
venoit de me dire n'etoit qu'un ſonge. 


La paix ſe fit avec une parfaite cor; 
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| dialite entre nous deux, & nous nous 3 
= #parames tous fort bons amis. 1598. 
j Sur la ſin d' Octobre, le Roi étant à 
Monceaux, reſſentit quelques lege- 
res atteintes de fieyre , qui aboutirent 
enfin à un acces des plus violens (9). 
On Tattribua au ravage qu'ayoit fait 
une quantite N d humeurs, 
dont Sa Majeite $'etoit dechargee par 
une purgation, & comme la fievre 
parut en effet diſſipèe, le Roi ſe crut 
gueri. Il m' en ecrivit à Paris en ces 
termes; me marquant pourtant, qu'il 
lui Etoit reſte de ſon indiſpoſition, un 
abattement morne , qui ne lui Etoit 
pas ordinaire, & qu'il alloit chercher 
a diſſiper en ſe promenant, sil en 
ayoit la force. C toit Favant-coureur 
du mal, dans lequel il tomba peu de 
jours apres ſi violemment, qu'il ſe 
vit en fort grand danger; & que j; eus 
la douleur de le trouver en cet ctat , 
en arrivant a Monceaux avec Chatil- 


(9) Voici comment » voyement , & fut ſept 
Yhiſtorien Matthieu parle » heures en grand dan- 
de cette maladie de Hen- » ger; voulant toujours 
ri IV. » En riant avec ſa » boire „& jettant Veau 
„ maltreſſe & Bellegarde » & le verre à la tte, 
” de vers ſatyriques i» &c. « tom, 2, Liv. 23 


» lai prit zu grand dé: pag. , - + 
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lon & d'Incarville, comme il me le 
mandoit par la lettre dont je viens de 
parler. Je erus long- tems que je ne. 
tois venu, que pour voir mourir mon 
cher Maitre entre mes bras: car il ne 
voulut point que je _ Mon- 
ceaux , tant que dura ſa maladie; & 
il m'appelloit frequemment aupres de 


ſon lit. Dans un de ces momens, of: 


le mal, s opiniãtrant par de continuels 
redoublemens , faiſoit deſeſperer que 
tout Part des Medecins put jamais le 
vaincre, & od ce Prince etoit per- 
ſuade lui- meme, qu'il touchoit a ſa 
derniere heure. » Mon ami, me di- 
» ſoit - il, je n'apprèhende nullement 
» la mort; vous le ſgavez mieux que 
» perſonne, vous qui m'avez vit en 
» tant de_perils , dont il m'etoit ſi fa- 
» cile de nrexempter , mais je ne nie- 


» rai pas que je n'aye regret de ſortir 


v de la vie, fans clever ce Royaume a 
» la ſplendeur que je m'etois propo- 
» ſee, & avoir temoigne A mes peu- 
» ples, que je les aime, comme s'ils 
» Etoient mes enfans, en les dechar- 
» geant d'une partie des impòts, & 

p en les gouvernant avec douceur. 
Le bon temperament de Henri we 

e 
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enfin le deſſus, & diſſipa le mal, com- * 
me ſi on Pavoit enleve tout d'un coup 798. 
(ro); en ſorte que la joie de ſon re- 
tabliſſement, ſuivit de fort pres le 
chagrin od nous Etions plongés. II 

n' eut plus qu une autre petite rècidi- 

ve, mais ſans aucun accident facheux. 

Il m'en donna encore avis a Paris, o 

1'6tois retourne ; fi-tot que je le vis 

hors de danger, & par une derniere 

lettre du 6 Novembre, que Schom- 

berg revenant de Monceaux , m'a 
porta à Paris de la part de Sa Majeſté, 
elle me fit ſavoir, quelle Etoit par- 
faitement rètablie, à un fond de m&- 
lancolie pres, dont elle ne pouvoit ſe 
defaire , quoiquelle pratiquat exaQe- 
menttout cequeles Medecins lui con- 
ſalloient. Les ſieurs Mareſcpt , Mar- 
tin & Roſſet, etoient alles a Mon- 
ceaux, ſur la nouvelle de ſa maladie, 
pour aider de leurs avis, ceux qui 


Li „ en $0 nee YT 
(10) Ceſt, pendant Medecin, qu'elle avoit 


cette maladie, que Hen- mis dans ſes jnterets , 
ri IV. fut extrEmement qu'il pourroit bien dans 


4s © 
* 


incommode d'une carno - la ſuĩte n' avoir plus d' en- 
firs , qui ſervit de pré- 
vexte & 


fans. Amelot de La-Houſ- 

la Ducheſſe de ſaye, num. 1. ſur la 443. 

Beaufort , pour faire en- Letere-du Cardinal 40g 

tendre à ce Prigce,, par 8 g 
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256 MEMOIRES DE SULLY; 
SA (toient doffice aupres du Prince; il 
1598. eut Pattention de leur faire payer leur 

voyage, en m'ecrivant de leur donner 
a chacun cent ecus, & cinquante a 
Regnault, ſon Chirurgien. 

Le Roi n'avoit pas encore quitté 
Monceaux , lorſque le Cardinal de 
Florence, qui avoit cu tant de part 
au Traite de Vervins, paſla par Paris 
en revenant de Picardie, pour Sen 
retourner de-là a Rome, apres qu'il 
auroit pris conge de Sa Majeſté. Le 
Roi m'envoya à Paris le recevoir , & 
voulut qu'on le traitat avec les plus 
| qe honneurs, Il avoit encore be- 
oin avpres du Pape d'un Cardinal 

auſſi puiſſant, que cette Eminence, 
an parvint elle - meme au Pontificat, 
e n'oubliai done rien, pour repondre 
aux intentions de Sa Majeſte ; & le 
Legat ayant eu envie de voir Saint 
Germain: en- Laye, je fis ſcavoir à Mo- 
mier, concierge de ce chiteau , qu'il 
tenditles ſalles & les chambres, des 
— belles tapiſſeries de la Couronne. 
omier exècuta ordre avec tant de 
ponctualitéè, mais avec fi peu d' eſprit, 
qu'il choiſit pour parer la chambre du 
Legat, une tenture que la Reine Jeans 
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ne de Navarre avoit fait faire, fort 
riche à la vèritè ; mais qui ne repre- 
ſentoit que des emblèmes & des de- 
viſes contre le Pape & la Cour Ro- 
maine , également ſatyriques & inge- 
nieuſes, Le Prelat fit tout ce qu'il put 
pour m'engager a prendre une rage 
dans le carofſe, qui le conduiſoit à 
Saint Germain, ce que je refuſai, 
voulant prendre les devans, afin de 
voir ſi tout Etoit en ordre: dont je me 
ſqus fort bon gre; Je vis la bevue du 
concierge, & y fis remedier promp- 
tement. Le Legat n'auroit pas manque 
de regarder & de faire regarder au 
Pape une ſemblable erreur, comme 
un deſſein formè de Finſulter. Depuis 
conſidèrant qu aucune difference de 
Religion ne peut autoriſer de pareils 
traits, je fis —— toutes are 
II y avoit tems que j aſpirois 
a wk du loifir de la ren, Rc trat- 
ter enſin à fond la Finance de TEtat, 
Tout ce que Pavois pu faire juſques- 
1a-getoit reduit a adoucir le mal; & 
loin de pouvoir creuſer juſqu'a fa ra- 
eine, pour Fextirper une bonne fois, 
les differens beſoins de VEtat , qui sc. 
toĩent toujours ſ{ſuccedes > uns aux 
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258 MEMOIRNES DE SULLY; 
og autres pendant la guerre; avoitnt fait 
regarder comme un grand coup, de 
pouvoir conduire les Finances, ſans 
en augmenter la confuſion. Meſt vrat , 
qu'a conſidèrer la choſe de près, elles 
paroiſſoient atteintes d une playe ab- 
ſolument incuxable, & qu'on ne pou- 
voit mème guëres ſonder, qu' avec un 
courage & une patience inyincibles. 
Le premier coup d' il n'offroit qu un 
diſcredit univerſel, pluſieurs centai- 
nes de millions dũs par le trè ſor᷑ royal, 
nulles reſſources, une miſère exceſſi · 
ve, une ruine prochaine; mais cet 
Etat mème de dèſeſpoir, étoit ce qui 
devoitle plus engager a ne pas perdre 
un ſeul inſtant, pour entreprendre ce 
grand ouvrage, pendant que Yoppor- 
tunite des conjonctures, laiſſoit du 
moins Papparence de pouvoir reuflir. 
Tout etont tranquille, Fentretien des 
gens de guerre conſidèrablement di- 
minué, la plus grande partie des au- 
tres depenſes militaires fupprimee. Le 
| | Conſeil du Roi Setoit enfin laſſè de 
| faire d'inutiles efforts, pour m'dter la 
| connoiſſance des affaires publiques; 
| elles rouloient preſque toutes ſur moi. 
| Les Meſſieurs dedaignoient meme de 
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venir aux afſemblees, à moins que 
leur intcrẽt, ou celui de quelques pa- 
rens & amis ne les y conduisit; rien 
ne sy propoſoit ꝑlus, fans mon avis, 
& rien ney executoit plus que par 
mon aveu. Le Roi_n'avoit aucun ſe- 
eret pour moi; ni aucune autorite, 
dont il ne me rev2tit. Toutes ces con- 
fiderations me firent croire, que fi 


les malheurs cauſes par des guerres ci- 
viles, auſſi longues & auſſi cruelles , 
pouyoient tre rẽparès, ee ſeroit alors 


qu'on en viendroit à bout, ou jamais. 
Pai regu du Ciel un temperament 
afſez robuſte, un corps capable de 
ſupporter (i i) un long travail, & une 


0 0 .* 1 : 


.. (11) Le portrait que 
2 it M. de PErthxe , 
de M. de Roſny. eſt tout 
3 fait ſemblable à celui 
. qu'on. va voir trac6 ici, 
» ſur - tout, dit - il, il 
» avoit le genie port au 
» maniement des finan- 
», ces , & toutes les qua- 
„ lités requiſes pour ce- 
„la. En effet , il toit 
* homme d'ordre, exact, 
» bon ménager, gardoit 
». ſa parole, point prodi- 
». gue , point faſtueux , 
t porte à faire de 


» poin 
». folles penſes , ni au 


” - | | 
jeu, nien femmes, nj 


„en aucunes choſes qui 


» ne conviennent pas a 
„ un homme élevé dans 
». cet emploi. De plus, 


„A Stoit vigilant , labo- 


„ frieux, expEditif , qui 
»/ donnoit preſque tout 


» {on tems aux affaires, 


„. & peu à ſes plaifirs; 
„ avec cela il avoit le 
» don de pnétrer ces 
»-. maticres juſqu'au fond, 
„ & de développer les 
», entortillemens & les 
». nceuds dont les Finan- 


„ ciers. quand ils ne ſont 


M 3 
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grande application d eſprit, une ineli- 
nation naturelle a Pordre & a Fœeo- 
nomie, encore cultivee par une ètu- 
de particuliere de cette ſcience, de- 


* pas de bonne foi, s'6tu- 
» dient 4 cacher leurs fri- 
IX U mit, ce ſont les 


* nneries. « 3. Parte. P. 
„ Matthieu, ne lui don- 
„ ne pas de moins grands 
„ Eloges , tom. 2. Liv. 2. 
„ 278, 7 
ni 2266; 


» dit Le-Grain , la char- 
» ge de Surintendant g6- 


„les 
» depuis. 


en lui un 


re, 
vain au fujer de M, de 
Sully , "liv. 7. 1 


paroles de N , 
„ tom. 3. liv. 5, chap. 3. 
ts Marquis Rofoy 
» Marquis de þ 
Pac de elle 
ir ce qu'il trouv 
efprit fort 


„ n&ral de ſes Finances, „ général & laborieux , 


„ avec telle autoritt , 


» qu'il ne gen vit jamais 


» une pareille en telle 
„charge ; en laquelle il 
„ faut confeſſer qu'il fal- 
» loit lors un hom me qui 
» elit les yeux bandés, 
„ & qui ne regardat rien 
„ que le profit du Roi, 
» Ceſt-a-dire , du treſor 
„ public, qu u Etoit/nE- 
» Ceſlaire de remettre en 
„ vigueur; & qui fat 
» plus rude que la digni- 
„ té des uns & le reſpe&t 


» des autres, n'eüt pu 


„ porter en autre ſaiſon.. 
Et de fait, cette gran- 
» de autorité & puiſſan- 


» ce que le Roi lui don- 
„ na, rendit en peu de 


„ tems la force auix nerfs 
» del'Etat '&c '«.Voyez- 
tout ce que dit cet Ecri-/ 


\ 


» relle, ;qui-meEpriſant 


n des „ pala 


une auſtErits natu- 
nes graces de 
drtoit Penvie 
la ft 
» la bourſe du Roi, à 
» quoi le naturel du Mai- 
» tre tenoit bien ſa pare 
„ tie 5 &c. « . 4 
Voici comme il en eft 
le dans un diſcours qui 
e voit , tom. . des Mem, 
d'ttat' de Villeroy.» Ce 
„ changement de viſage , 
» queledit ſieur de Sully 
» 4 donné à la France 
„ n6cefliteuſe', la ren- 
„ dant opulente par ſon 
» me I ie 9 
„ ' tEmoigne aſler ſa ſuf- 
» fiſance. Les remontran - 


» les p 
» tous, 


», ces qu'il faiſoit aux vo- 
5 du Roi, & les 


».r(iſtances a tous les 
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uis vingt - cinq ans que j etois attachè 
la perſonne 1 Prince; & s il m'eſt 
permis de le dire, une paſſion encore 
plus forte pour la vertu & pour Ihon- 
neur, voila les diſpoſitions que j ai 
1 e par le maniment des affaires 
publiques. Avec elles, quoiqu'on ne 
ſoit pas exempt de eommettre des fau- 
tes, & mème vCaflez confiderables, 
cependant (& Pexperience, auſſi bien 
que le ſucces de mon travail, me don- 

nent droit de le dire) on peut aſſurer 
que les Finances d'un Etat ſont tom- 
bees dans de bonnes mains, lorſqu' un 


* 


peu de jugement, beaucoup de tra- 


» Grands , démontrent 


laborieux , tres-capable , 
» ſa vertu... ſa prudence r t 


tres · inte gre & ſur- tout 


„ & ſon courage. Ses 
» envieux memes diſent, 
» que lui ſeul eft plus 
» utile au public, & fait 
» mieux les „que 
» tous les autres enſem- 
„ ble, &c. Le diſcours 
manuſcrit que nous avons 
cit6 dans la preface , ſe 
rapporte à celui-ci, & 
on peut y ajoliter le té- 


les Haares & Memo 


ens & Mé moi- 
res de ce tems, qui 
convienneat 
Sully a merit 


M. 


Jes noms de Miniftre tres- 


tres-ferme. Les défauts 
de hauteur & de vanite , 
qui ſont de dure , preſ- 
que les ſeuls qu'on lui ait 
reproches , viennent de 
cette derniere qualité, 
poulle ſans doute un peu 
trop loin. Nous aurons 
encore ogcaſion d'en par- 
ler dans la ſuite , mais 
Jai cru devoir joindre 
Tavance ces tEmoigna- 
Fer , à la deſeription qu'il 
en cet endroit, 

ſes mœurs & de fa 
duite, 8 


M4 


— 
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vail & d'exactitude, plus de probite 


encore, ſont les qualites qu'on re- 


marque dans celui qui les gouyerne. 


Je n'oſerois me donner plus de part 
dans le portrait que je vais tracer, du 


veritable homme de Finance, parce 


que, quoique je me le ſois toujours 
. propoſe a imiter, je ſuis fincerement 
tres-eloigne de pretendre moi- meme 
me donner pour modele. . 

Ill ſeroit bien plus court de dire, 
que Phomme appelle ala conduite des 


affaires, doit tre un homme ſans paſ- 
ſion, mais 2 ne pas les detruire , 
en les reduiſanta une exiſtence impoſ- 


ſible & purement idéale, diſons ſeu- 


lement, qu'il faut qu'il connoiſſe du 
moins toute la baſſeſſe de Porgueil, 
toute la folie de l' ambition, toute la 
foiblefſe de la haine & de la vengean- 
ce. Comme je ne veux rien dire, que 
ce qui peut le regarder directement, 
je ne releverai point ici Findignite de 
maltraiter perſonne, de fait, ou ſeu- 


lement de parole, & de ne point don - 


ner d' ordres a ſes inferieurs, que la 
colere, ou la mauvaiſe humeur, ne les 


aſſaiſonne de juremens. Puiſqu'il vit 


pour le public, il doit ſe rendre affa- 


1 1 E. 26 2 
Lit Dixi Mx. — 


ble & acceſſihle I tout le monde, ex- 
ceptè à ceux ky ne Pabordent., que 
pou, chercher à le corrompre; & ne 


is perdre de e cette enge; 


1 tient un des premiers rangs dans 

1 detail” vo 06 e me "yn 

Royaume 08 tre conduit par ts r- 

les gEnerales ; & que les exceptions 

fo ales produiſeat la plainte & le me- 
contentement. 

La connoiſſance du rang, & des 
differens degres.d de diſtinction, non- 
ſeulement n rien de contraire * cette 
maxime, mais encore elle lui eſt eſ- 
Gert pe neceſiai are, tant pour ob- 
ſexyer la p portion dans les fraite=. 


mens que 10 frangoiſe a Eta- 
blis entre 4 on: Aran , que ppur ſe 
rir de. {4 riche 58K 

a favkdt fem 95 1 


treß Le 5 05 

3 Hb! ts 

te 99 8 3 1 = 
7 1 0 

— 10 ls 


15 
8 Rs 1 105 5 Ng: 
tr e Wis obligé de 1 preſcrire © 
3 
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4 MEMOIRES,PE,SULLY; 
de Fx pac | ni les cartes, a 


os degoſit du travail vient encore” 
ordinairement de tout ce qui porte a 
la volupté, ou inſpire la molleſſe. 
Lhomme d Etat doit donc THe) 1/15 
dans la ſobriete, le remede contre la 
ſomptuoſite & la delicatefſe de la ta- 
ble, qui ne ſont propres qu 3 Enerver, 
Egalement le corps & Feſprit ; 3 Thon- 

e homme ne connoĩt point Tyvro- 
gnerie. L homme laborieux ne doit pas 


moins ignorer ce qu'on appelle ra- 


goſits & liqueurs. Comme il doit ſe. 
rendre en tout tems, & meme à toute 
heure, le ſejour de ſon. cabinet,, non 
Jas Gimplement ſupportable,, mais de- 
icieux, il ne peut trop ſe donner de 
arde de ne pas ſe femplit gee 5 
pallets, de maſcaradts , 


1 


amöllit 


loſophes . 
5 8 CR Mg de . che wh 


des Equipages , 55 liyrées nombreu- 
ſes, es ee 5 des batimens, 
de toutes les autres inventions uw 


luxe, Le goir qu on a pour une ſagle 


1 
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dee ces choſes, degénére bientöt en 1598. 


une eſpece de fureur, dont la perte 
du tems n'eſt que le moindre effet. La 
prodigalite, la ruine & le deshon- 
neur, en ſont les ſuites ordinaires. II 
n appartient qu'a un homme, qui ne 
peut ſe reſoudre a vivre & à s entrete- 
nir avec lui meme, de penſer Eternel- 
lement galeries, colomnes, dorures; 
& de courir toute fa vie apres des ſta- 
tues , des antiques: & des medailles. 
Scachez vous contenter d'un tableau 
commun, la delicatefſe de ramaſſer 
avec de grandes depenſes , & Cauſh 
grandes inquietudes d'eſprit, des ori- 
ginaux & toute autre picce'rare, ne 
vient que de preoccupation.  —/ 
Je ſuis pourtant bien Eloigne , avec 
toutes ces maximes , de pouſſer la (6- 
verite juſqu'a defendre a Phomme en 
lace, tout retour vers ſoi-meème, 8e 
lui interdire toute ſorte de plaiſirs. Je 
veux qu il ſe divertiſſe, & qu'il prenne 
ſoin de fa fortune; pourvũ qu il faſſe 
lun ſans ſe rEpandre & ſe m7 ch 8& 
Tautre, ſans ſe fletrir & fe degrader. 
C'eſt un des avantages de Peſprit d' or- 
dre & de moderation , que celui quĩ 
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1598. tems „ſe trouve dans Fabondance; 
ſans qu il sen appergoive, Faire for- 
tune, qui eſt un terme ſi odieux, par- 
ce que ſouvent il n' offre qu injuſtices, 
vexations & cruautes dans les em- 
plois, que laches artifices, indignes 
flateries, baſſes ſervitudes, ou mème 
fourberies & trahiſons a la Cour , 
neſt plus qu'un effet naturel, & mè- 
me une vertu, lorſqu' on ny apper- 
coit que le prix du travail & la recom- 
penſe legitime des bonnes actions. 
Fejonte ſeulement, de peur d e quivo- 
ue, qu'ils y doivent Etre appercus 
9 clairement, qu' ils frappent les yeux, 
& arrachent Faveu de nos plus grands 
ennemis (12). l 
Pour cela, il devroit ètre Etabli , 
que tout homme qui prend en main le 


(12) Une grande pa iſes pour faire le Con- 
"tie des maximes , dont ſeiller parfait, qui ſont 
"eſt rempli le chap. 8, la capacité, la fidélité, 
part. 1. du teſtament po- le courage ou fermets , 

itique du Cardinal de & Papplication, J'aurai 

*Rickelieu', _ traite du occaſion dans la ſuite de 

Conſeil & des Conſeil- faire quelques obſerva- 
lers du Roi, eſt vifible- tions ſur ce que les ma- 
ment tirée de cet en- vimes & les meœurs de 
droit, & de pluſieurs au- M. de Sully paroiſſent 
tres Memoires de Sully, avoir d'outré, par r 

& principalement ce qu'il = ce qu'on appe o 
At des quatre qualités re- luxe, © 
8 


— 
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maniement des Finances, ou de telle 
autre ers du Miniſtere , fit & re- 
nouvellàt de tems en tems une eſpece 
de profeſſion, je veux dire, qu'il com- 
mencat en entrant en place, par four- 
nir un memoire exact & detaille de ſes 
facultes preſentes ; & qu'il en donnat 
un ſecond dans la meme forme, en 
ſortant du Miniſtère, en ſorte que le 
changement arrive dans ſon état, ne 
füt pas moins connu des autres que de 


1598. 


lui-meme. Pai deja eu ſoin de rendre 


compte au public, de toutes les aug- 
mentations de biens & de dignites, 


ui me ſont arrives a meſure que les 
a: occaſions les ont amenees; 


ne veux pas me departir de cette 
hode , mais comme je crois la 
choſe de nature a devoir ètre aſſujet- 
tie au calcul, je vais mettre tout le 
monde en :<tat de le faire ſoi- mème, 
en attendant qu'on le voye parfait à 
la ſin de ces 2 - part | 
Le bien de mon pere ayant ètè par- 
tage également entre moi & le ſeul 
qui reſta de quatre freres que j avois 
eus, ma part, en y joignant la dot de 
mon epouſe, qui conſiſtoĩt en dix 
mille livres, ne monta qu à quinze ou 


Darn 
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ſeize mille livres de rente , & comme 
elle n'augmenta guere pendant cette 
vingtaine * „ qui ne laiſſoit 
point au Roi d' occaſions de rècom- 
penſer ſes Serviteurs, voilà tout ce 
* Javois, lorſque les Finances de 
Etat me furent remiſes. Je ſgais que 
bien des perſonnes rougiroien: d'un 
pareil aveu, mais pour moi, je Pai 
d&ja dit, je ne trouve à cet egard 
qu'une ſeule choſe dont on doive rou- 
gir, C'eſt Finfamie des biens mal ac- 
quis, ou douteux. Je n'apprehende le 
2 nĩ de concuſſion, ni de con- 
fiſcation, ni des profits Equivoques z - 
tout ce que Jai ajoſite à ce pre 
fonds, ne ſont que de purs bie 
du Roi; en ſorte que je dois tout Wn 
ſeul Dieu, & à un ſeol Maitre. 
Te que j'avois dejà pu y joindre 5 
juſqu'a Pannèe preſente 1598. mon- 
toit aux ſommes ſuivantes, mille 
livres d'appointement en qualité de 
Conſeiller de Navarre, autant comme 
Conſeiller d Etat; avec les trois mille 


fix cens livres de penſion, que le Rot 


avoit attachees à cette charge, mes 
gages comme membre du Conſeil, 


ayant augmenté par degres, & a pro: 


, F 
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portion des ſervices que le Roi trou- 
voit que je lui rendois; ils étoient 
alors portes a vingt-mille livres. Le 
Roi doubla ma Compagnie de Gen- 
darmes, qui d'abord n'etoit que de 


— 
1598. 


cinquante hommes; & après qu'elle 


eut Et6 incorporee à celle de la Reine, 
dont je fus fait ee e > 
cette Compagnie me rapporta d 
ges, cin mille livres. Le Roi Ke 

ncore Conſeiller d' honneur (13) au 
Parlemem de Paris, mais ſans gages, 

e fut dans le tems où le jeune Chaus-, 
velin fut le premier diſpenſe de la re- 


ba. 


gle des quarante jours, moyennant. 1 


quatre mille ecus. Je ne ferai qu'un 
article du Gouvernement de Mante, 
dont je venois d etre pourvu, & de 
celui de Gergeau , que Sa Majeſte me 
. . toit alors 0 de 

a, fortune, le cours qui juſques-1a 
2 2 ere aflez lows 1 devine wes> 
rapide les .ann&es ſuiyantes, par les 


Cr en n De 
(Iz) Les Lettres- Pa- 1602. ſe voyent dans 
2 „ par ene Regiires 2 
Henri iu. fait le Mar- de Paris, ainfi que Len- 
. Roſhy Centaiiter regifirement ,de ces let- 
onneur ,, lui donne tres , & ſa reception du 
kentrée au Parlement, 19 Mars de Is meme ang 
. datfes du 26; Mars: ne 


Sebaſtien. 
Chauyey 


. 
hs 


| 
| 
| 
| 
| 
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grandes charges dont Sa Majeſtè m'ho- 
nora, & par des pratifications fi con- 
fiderables, que Particle que Jen for- 
merai en les raſſemblant, ſera des plus 
importans. Je promets d') vere np 
juſ- 
qu'a celles des autres Perſonnes Roya- 
les. Avant que dentrer dans la dif- 
cuſſion des affaires & dans le detail 
des Finances, à quoi je me ſuis enga- 
„je vais, puiſque ſai nne a 
inſtruire le public de mes diſpoſitions 


perſonnelles, achever le tableau , en 


expofant, & mes occupations jour- 


nalieres, & toute ma maniéëre de vi- 


vre ; depuis que je fins devenu per- 
ſonne publique: Ceſt ici le vèritable 
endroit de le faire; quoique pour tout 


dire a la fois, je ſois obligè de me ſup- 


poſer deja revCtu de toutes les char- 
FERT . 6 CL IT 6 {} > "ET 
4+ * 81 ; —— al ale que org 1 
Ill ny avoit aucun des ſix jdurs ou? 
vrables de la ſemaine, où il ne ſe tint 
un Conſeil, matin & ſoir. Le premier | 
& le plus important de tous, eſſ celui 
won appelleit de Confer d Etat ge 
des Finances, qui occuport lui, ful 
les mardi, jeudi & ſamodi; par Jes 
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deux ſèances du matin & de Vapres 
midi. Le Roi en Etoit le chef & y aſ- 
ſiſtoit aſſidument. Les Princes, les 
Ducs & Pairs, les Officiers de la Cou- 
ronne, les Chevaliers des Ordres du 
Roi, ou ceux qui avoient un Brevet 
de Sa Majeſte, y avoient entree, & 
voix deliberative. On y recevoit , & 
Fon y examinoit toutes ſortes de Re- 
2 „ ſur quelque ſujet que ce put 
tre; mais principalement ſur ce qui 
concernoit les penſions de ! Etat, qui 
des lors commencerent a @tre acquit- 
tees avec un ſoin & une regularite qui 
les fit preferer a toutes. autres ſortes 
de biens, meme aux fonds de terre, 
Les trois autres jours de la ſemaine 
Etoient remplis de mEme , matin & 
ſoir, par differens Conſeils, qu'on 
e Conſeils des parties, compo- 
ſes d'un certain nombre de Conſeillers 
particuliers. La on examinoit ce qui 
etoit du reſſort de chacun de ces Con- 
ſeils; sil y etoit porte quelque con- 
teſtation, elle toit renvoyce aux Tri- 
bunaux, auſquels il appartenoit d'en 
connoiĩtre, en veillant a ce qu'ils ren- 
diſſent bonne & prompte juſtice. 
Fetois de tous ces Conſeils, & Jy, 


- 


* 


— 
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. 


réſidois ordinairement , lorſque le 
oi ne pouvoit pas Sy trouver: ce qui 
arrivoit ſouvent, ſur· tout pour les con- 
ſeil des parties. Je ne manquois jamais 
au Conſeil d Etat qui rouloit preſque 
enticrement ſur moi. C'etoit a moi 
qu'etorent adreſſèes les Lettres & les 
Requetes , qui devoient y Ctre pre- 


- ſentees : & comme les queſtions. qui 


demandent des deliberations ' genera- 
les, ne ſont pas fort communes , en 
faiſant part de ces affaires, Jen ap- 

ortois en -mEme-tems la folution : 
ouvent meme jy apportois les Arrets 
tous drefſes afin que tout füt expedie 
dans une ſeule ſèance, & rarement on 
y changeoit quelque choſe, Yai tou- 
jours eu pour principe, que les repon- 
ſes que Yon donne en ſous-ordre aux 
Employes. dans les grandes affaires, 
ne peuvent @tre ni trop prompte, ni 
trop preciſes ; tout le tems paſſe en 
conteſtations, eſt un tems perdu. 
On consgoit aiſèment combien ce 
ſeul travail demande de tems : auſſi 
m' accoutumai- je a me lever a quatre 
heures du matin, ſoit en hiver, ſoit 
en été; & les deux premieres heures 
de la journée Etoient employees a 
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nettoyer autant qu'il 6toit poſſible, 1598. 
chaque jour le tapis des affaires qui 
y 6toient miſes. Tout Miniſtre qui en 
uſera autrement , laiſſera tout dans la 
confuſion, & dans une perpetuelle 
indéciſion, par les differens embarras 
dont il fe verra à la fin accable. Pe» 
tois habille' a ſix heures & demie; 
& en (tat de me rendre au Conſeil, 
qui-commencoit à ſept, pour finir 

ordinaire à neuf, & ſuivant Vime 
portance des matieres , a dix & quel - 
quefois' A onze. Il arrivoit aflez ſou- 
vent, qu'au lieu oa venir, Sa Ma- 
jeſte m'envoyoit enſuite chercher des 
les neuf ou dix heures, ſoit ſeul, 
ſoit avec ſes deux autres Miniſtres 
d'Etat (14), MM. de Villeroy & 


(14) C'eſt le nom que Miniſtres d'Etat, n'ait 
portoient alors ceux qu'on port le nom de premier 
a nommes depuis Secte- ou 2 Miniftre , le 
taires d'Etat: & ceux partoge fonctions du 
qu'on appelloit Stcretai- inifiers | Gtoit f inégal 
res d'Etat, qui étoient entre M. de Sully & fes 
Meſſieurs Forget, Le- deux Collegues, Hemi 
menie , Beaulieu-Ruſé & IV. donnoit au premier 
Potier, n'&toient propre- une h grande part & une 
ment que quatre Sécre- f grande autoritE dang 
taires des finances, on celles qui étoient de leur 
proginy Commis de 8a reflort , qu'on peut dire 

ajeſts, Quoiquiil pa- qu il n'y avoit que le nom 
roifle qu*aucun des trois tout ſeul de premier M- 
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N Sillery, & que ſe promenant avec 
$498. — elle IO feiloit entendre ſes 
| intentions, &: donnoit ſes: ordres a 
chacun de nous, ſur nos emplois par- 
ticuliers. Au ſortir de- là je men ve- 
nois diner. ih? | 2 IF 
: | Ma table n'etoit pour Tordinaire,, 
IF _ de dix couverts ; & comme-elle 
_ Etoit ſervie avec une frugahte -, qui 
elit pu deplaire aux Seigneurs de la 
Cour, ſur-tout à ces ſenſuels, qui ſe 
font une occupation très- ſèrieuſe de 
raffiner ſur tout ce qui ſe mange & 
ſe boit, je ny conviois preſque per- 
| ſonne; enſorte que ces places n'etozent 
* pour ordinaire remplies que par 
mon Epouſe, mes enfans, & au plus 
par quelque ami qui n' toit pas plus 
difficile que moi. On a pluſieurs fois 
eflaye de me faire changer de con- 
duite; mais je ne répondois a tous 


VVV 
niſtre 5 qui lui manquoit. de Villeroy 6toit à latte 
Ce nom meme n'Etort pas 


alors fort en uſage. Le 


hancelier du Prat ſous 
rangois I. le Connéta- 
ble de Montmorency ſous 
Henti II. &c. ne ont 


point ports, quoiqu'ils 


ayent eu toute la confian- 


cg de leurs Maitres. M. 


des affaires Etrangeres , 
ayant auſſi pour adjoint, 
de Sillery avec M. de 
Bellièvre, qui de 
tems apres fut Chance- 
lier avoient la direction 
des affaires du dedans du 
Royaume, > © | 


LIVXE DXIE NE. 295% 


ces reproches, que par les paroles 
dun Ancien: que ſi les Convives ſont 
ſagesiʒ il y en a ſuſfiſamment pour eux; 
s ils ne le ſont pas, je me paſle ſans 
peine de leur compag nie 
Au ſortir du diner, je paſſois dans 
ma grande Sale, où on ſgavoit que 
je donndis une Audience réglée, & 
qui par cette raiſon, Etoit toujours 
remplie à cette heure. Tout le monde 
e ad mis; & ſi Audience &toit 
ibre, la reponſe n'etoit pas moins 
prompte: en cela, mon goſit ſeeon- 
doit Fintention de Sa Majeſté. Je 
commenois par les Eccléſiaſtiques, 
de. Pune & de l'autre Religion. Les 
de la campagne, qui reſtoient 
es derniers, n'y perdoient qu'un peu 
q attente. Je faiſois en ſorte que tout 
le monde fut expëdiè avant que je me 
retiraſſe. J envoyois meme avertir de 
Sapprocher, ceux qui avoient laiſſé 
er heure, dans la Cour, ou dans 
e Jardin. Si la choſe qu on me pro- 
poſoit, ètoĩt juſte, & dépendoit de 
moi, en deux mots Jen” promettois 
Fexecution. Si elle toit injuſte, Jen 
faiſois quelque reproche avec politeſ- 
fe, & je me défendois honnetement 
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de m' en mèler. Si elle me iſſoit 
douteuſe , ou compliquèe, j appellois 
un Intendant ou un de mes Secretai- 
res, que je chargeois des papiers qui 
en pouvoient donner Leèclaireiſſe- 
ment; & je faiſois enſorte que ex- 
pedition que j en promettois dans la 
| ſemaine , fut achevee dans ce tems-la. 
| Zr». + Quelqueepineuſe que fut la queſtion, 
le Conſeil auquel elle etoit portee , - 
ne la gardoit jamais au-dela du mois. 
 Alecgard des autres Conſeils, aux- 
quelsetoient affectès le Lundi, le Mer- 
credi & le Vendredi, jy vaquai tout 
auſſi long · tems que je pus, avant que 
mes Charges multiplièes euſſent auſſi 
multipliè mes occupations, & meme 
après: mais lorſque la direction de la 
Marine, de I Artillerie, des Fortifica- 
tions, des Batimens, des Ponts & 
Chauſlees, m' eut et conſiè perſon- 
nellement, & qu'il fallut y joindre 
encore le détail de mes Gouverne- 
mens, je ſus obligè de ſubſtituer ces 
ſoins a FTautre & de conſacrer la ma- 
tince de ces trois jours, à la con- 
noiſſance des affaires dependantes de 
ces Charges parce que Sa Majeſte 


4 


des trouvoit aſſen de conſequence, 
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ſur- tout celle de Grand- Voyer, & de 
Surintendant des Fortifications & Ba- 
timens, pour aſſiſter a Tappurement 
des Etats de chacune de ces parties, 
ui ſe faiſoĩit en preſence des autres 
ouverneurs & autres Officiers inté- 
reſles , appelles en corps à ce ſujet: 
mais pour cela je ne perdois pas de 
vlie les autres Conſeils. Pavois ſoin 
il ne sy fit pendant que j toĩs ab- 
ent aucune deliberation importante, 
ſur- tout lorſqu' ils agiſſoit de la guerre. 
Je diſpenſois mon tems de maniere 
que chacun de ces parties me fournit - 
encore du tems pour les autres, & 
meme pour bien d'autres, que je na 
pas encore nommé es: car combien 
d' affaires extraordinaires & impre- 
vues? Combien d ordre, de conſulta- 
tions & de lettres de Sa Majeſte , qui 
n'avoient rapport a rien de tout cela? 
On en jugera par 1 aflirancegenerale, : 
que non-ſeulement il n'arriva jamais 
rien à ce Prince, dont il ne me fit 
auſſi - tot confidence ; mais meme 
qu'il ne ſe paſſa jamais rien dans ſon. 
intérieur, (15) qu'il ne deposat dans 
[15]. » Jamais aucun » | 
u Ministre g's ed plug) » 


«is + * 
— 


la con- 


* 


f 
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mon ſein: ſecrets, deſſeins, penſèes, 
maladies cachè es, plaiſirs & chagrins 
domeſtiques, craintes & eſpèrances, 
amours, amities & haine; tout enfin 
Etoit confie A ma fidèlitè & à ma diſ- 
cretion/: je puis bien me ſervir de ces 

termes. C'eſt dans tous ces momens , 

e pour ſatisfaire aux beſoins & aux 

dah: de Henri, il falloit faire treve 
avec toutes les occupations les plus 

preſſantes, imaginer des moyens, ſe 

preter a des entrepriſes, repondre a 

des Lettres, & entreprendre des vo- 

ages, qui auroient mis en ſouffrance 

toutes les autres affaires de “Etat, fi 

, en donnant la nuit auſſi-bien que le 
jour à ces nouveaux incidens, qui 

n'avoient ni mois, ni jours, ni heures 
reglees , une extreme diligence à re- 

parer. les affaires qui en avoient été 

interrompues, n' eùt remis toutes cho- 

ſes dans leur état natur el 

On eſt ſurpris en faiſant ces rofle- 

ons, comment avec une ſi 2 

Derne „ „ 9 


» ,que celui-ci, & jamais » & ſon defintereſſement 
» perlonne ne gen eſt „ dans toutes les choſes 
renda plus digne par „ od if S'agiſſoft du ſet- 
» (a eid6lits , fon aftivi- „ vice du Roi , &c. « 
ten, ſon application Hifoire de France de 


pondauolle cu affaires  Cudfons 3 Ann 
Beule 
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euſe ceconomie du tems , il en reſte 


f 


meſtiques. Le petit nombre d'inſtans 


que j ai pu donner a celles-la, je n'ai . 


jamais pu le rencontrer que par Echap 

pees , dans quelqu' une des après- di- 
nees de ces trois jours: auſſi fallut- 
il, que mon Epouſe s accoutumũt à 
faire tout ce qu'il n'etoit pas de né- 
ceſſitè abſolue que je fifle moi- mème, 


ou que je m' en repoſaſſe ſur des gens 


d' affaires, ou ſur des domeſti 
Quant aux recreations, & aux heu- 
res de délaſſement, qui doivent 


nẽceſſitè trouver place au milieu dun 


travail ſi aſſujettiſſant, elles n'8toient 


pas moins reglees que les affaires mè- 


mes, mais auſſi ſujettes à Etre dé- 
rangées. Lorſque j'avois le bonheur 
elles ne le fuſſent ont „je ne 
ortois point de FArſenal pour les 
oliter. C'eſt dans ce Chateau que j aĩ 
25 ma demeure , depuis que j ai regu 
la charge de Grand-Maitre, juſqu'au 
tems où la mort de mon Roi m'arendu 
au repos d'une vie privee. Les exer- 
cices , dont FArſenal etoit une ex- 
cellente Ecole pour la jeuneſſe, me 
delafſoient le plus Veſprit ; ſur-tout 
Tome III. N 


peu pour les affaires purement do- | 


598. 


, 2% MEMOIRES DE SULLY; 


®ﬀ= lorſ{que jy voyois meles mes enfans; 
8 gue e 
1598. mon gendre, mes parens & amis 
particuliers. La bonne compagnie qut 
ſe trouvoit les après - midi dans cette 
petite enceinte, les fanfares qu'on 
J entendoit, Pair de gaite ſans mol- 
eſſe, & de plaifir ſans nonchalance, 
qu'on y reſpiroit, eſt tout ce que je 
connois de plus propre a recreer un 
eſprit , a qui Vhabitude du travail 
rendoit infipides les divertiſſemens 
purement de pareſſe & d'indolence. 
De quelque maniere que j'euſſe 
paſſe Vapres-midi , & que Pheure du 
ſouper füt venue, elle retoit pas 
2 arrivee , que je faiſois fermer 
es portes; & defendois quꝰ on laiſsat 
entrer perſonne, à moins que ce ne 
füt de la part du Roi. Depuis ce mo- 
ment , juſqu'a Pheure du coucher , 
qui Etoit toujours pour moi à dix 
heures, il n'ctoit plus fait mention 
d' affaires, mais de diflipation , de 
joye, & d'effuſion de coeur avec un 
petit nombre d' amis de bonne & ſur- 
tout d'agréèable ſcociete. 
Le Miniſtère-Gènèral, poſte tou- 
jours fort laborieux, n'eſt pas pour- 
tant toujours charge des mèmes dif- 
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;ficultes , on ne peut qu'envier le hon - 


. heur de ceux qui y ſont appelles dans 
une conjoncture, où toutes les af- 
faires ſe conduiſant depuis pluſieurs 
annees par un cours regle & tranquil- 
le, ils peuvent, paiſiblement aſſis ſur 
le timon ; ſe contenter d'une inſpec- 
tion générale, & laifler le reſte de la 
mancœuvyre à ce grand nombre d' ou- 
vriers, qui travaillent ſous leurs or- 
.dres. Je n'ai pas eu cet avantage. On 
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Sen eſt deja apperęu parce que j'ai 


eu occaſion de dire en differentes 
fois ; & pour ne point encore entamer 
le fait de la Finance, qui étoit alors 
une mer. ſans fond ni rive, je prie 
qu'on jette un coup d'cell ſur les dif- 
Aren: embarras qu'on rencontroit, 
ſans ſortir de Pinterieur du Royaume: 
une cabale de Revoltes a eclairer de 
pres, & s'il ſe pouvoit, a redure, 
une diſpute de Religion a terminer , 
un Parti puiſſant à ſatisfaire & a con- 
tenir, une ſubordination & une Po- 
lice générales A éëtablir & faire ob- 
ſerver; la choſe étoit au point qu'on 
ne connoiſſoit rien de ce grand nom- 
bre d' Officiers de Guerre, de Police 
des Finances, de e „& de 
2 
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la Maiſon du Roi, Penſionnaires ou 
aux gages de Etat, fmon que le 
nombre en Etoit en effet infini, & 
qu'il falloit commencer par en re- 
chercher les noms, & les comprendre 
tous dans un Negiſtre, pour pouvoir 
enſuite en ſupprimer une partie. 
Les affaires de la Guerre étoient 
dans le plus grand renverſement; & 
Fordre qu'on y pouvoit mettre, ne 
dependoit pas comme on ſe imagine 
peut- etre, de reformer une grande 
partie des troupes. Il falloit prendre 
connoiflance de toutes les Villes & 
Places fortes , dont la plupart etoient 
dans un Etat de ruine fi prochain, que 
par cette raiſon, & pour diminuer la 
quantitè des garniſons qu'on entre- 
tient en France , il etoit nèceſſaire 
d'en demolir la partie qui Etoit inu- 
tile: ce qu'on ne pouyoit pourtant 
faire, qu*apres la mort de ceux à qui 
it auroit été dangereux d'en ôter le 
Gouvernement. | | | 
La ſeule Marine pouyoit occuper 
un Miniſtre entier , & pendant une 
longue ſuite d'annees : car cette par- 
tie de Etat, qui demande une fi 
grande ſujetion, ne prend pas des 
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ogrès bien rapides. Elle ne peut 
es tirer que de Taiſance & de la 
ſplendeur que le tems de la paix, & 
un bon Gouvernement donnent à un 
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Royaume (16), On ne congoit point, 


juſqu'à quel point la Marine, & le 
Commerce qui en depend , Etoient 
oubliés en France, Je convins avec le 


nombre des Vaiffeaux & des Galeres 
delabrees qu'on y trouyeroitencore , 
en attendant qu'on en pũt conſtruire 
de nouveaux; apres quoi | Fon, nom- 
meroit des Officiers, & on cherche- 
roit des Matelots & des Pilotes, dont 
on animeroit I'induftrie par des re- 
compenſes ; en un mot pour ẽpargner 


16) » N faut berg puiſ- » ce , & non la raiſpn. .« 


„ fant, dit le Cardinal Teffament politique de ce 
= de Richelieu , apres M. Cardinal 3 2» Part. chap. 


» de Sull our pr& 9. /e&. 5. C 6. Le P , 
if v your yr 9. fe 34 Car 


» tendre & cet heritage , dinal d dans plu- 
„ (de la poſſeſſion de la fieurs de ſes lettres con- 
„ mer) les titres de cette ſeille a Henri IV. de re- 
» domination ſont la for- tablir la Marine. 


4 N 3 


15 
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g. un plus long detail, qu'on commen-. 
98. ceroit A creer une Marine abſolu- 
ment nouvelle. ar | A 
Tout cela ne pouvoit Sexecuter, 
e ſucceſſivement & peu à peu. La 
inance, comme la partie la 12 ma- 
lade du corps de TEtat , etoit auſſi 
celle à laquelle il falloit donner les 
premiers ſecours. On va juger de la 
randeur du mal, par le memoire des 
ommes qui ſortirent du Treſor-Ro- 
yal pour amener au Parti du Roi les 
Chefs & autres principaux Membres 
& Villes de la Tague. Ce meEmoire a 
quelque choſe @afſez curieux: il monte 
a plus de trente deux millions de 
livres. (17) WWE... 
Au Duc de Lorraine , & autres. 
Particuliers compris dans ſon Traite , 
trois millions ſept cens foixante ſix 
mille huit cens vingt-cinq livres. Au 
Duc de Mayenne , & autres compris 
dans ſon Traits „compris auſſi deux 
Regimens Suiſſes, que le Roi ſe char- 
gea de payer, trois millions cinq cens. 
9 mille livres. Au Duc de 
uiſe & autres compris dans ſon 


(17) Ily a ici une er- cent mille livres dans les 
teur de calcul d' environ anciens mEmoires, 
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Traité, trois cent quatre-vingt huit 
mille livres. Au Duc de Nemours , 
& autres, trois cent ſoixante dix huit 
mille livres. Au Duc de Mercceur , 
pour Blavet, & autres villes de Bre- 
tagne, quatre millions deux cent 
quatre-vingt-quinze mille trois cent 
cinquante livres. Au Duc dElbceuf , 
pour Poitiers, &c. neuf cent ſoixante 
& dix mille huit cent vingt- quatre 
livres. A MM. de Villars & le Che- 
valier d' Oiſe, pour Rouen & le Ha- 
vre, y compris auſſi les dèdomma- 
gemens accordes a M. de le Duc de 
Montpenſier , au Marechal de Biron, 
au Chancelier, &c. trois millions 
quatre cent ſoixante dix-ſept mille 
huit cent livres. Au Due d Epernon, 

autres, quatre cent quatre - vingt 
eize mille livres. Pour la reduction 
de Marſeille, quatre cent ſix mille 
livres. Au Duc de Briſſac, pour Pa- 
ris, &c. un million fix cent quatre- 
vingt-quinze mille quatre cent livres. 
Au Duc de Joyeuſe, pour Toulouſe, 
&c. un million quatre cent ſoixante- 
dix mille livres. A M. de la Chatre 


pour Orleans, Bourges, &c. huit 
cent quatre · vingt dix-huit mille neuf 


N 4 
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cent livres. A MM. de Villeroi & 
d' Alicourt, pour Pontoiſe , &c. qua- 
tre cent ſoixante · ſeize mille cing-cegt 
uatre · vingt quatorze livres. A M. de 
ois-Dauphin , & autres, fix cent 
ſoixante d1x-huit mille huit cent livres. 
A M. de Balagni , pour Cambrai, &c. 
huit cent vingt huit-mille neuf cent 
trente livres. A MM. de Vitry & de 
Medavy, trois centquatre-vingt mille 
livres. Aux ſieurs Vidame d'Amiens , 
d Eſtournelle, Marquis de Trenel, 
Sefleval , du Peche, Lamet, &c. & 
ur les Villes d' Amiens, Abbeville, 
eronne, Coucy , Pierrefont, &c. 
un million deux cent ſoixante - un 
mille huit cent quatre-vingt livres. 
Aux fieurs de Belan, Quionville , Jof- 
freville , du Pèche, &c. & 2 Tro- 
yes » Nogent, Vitry , Chaumont, 
ocroy , Chiteau-Porcien , &c. huit 
cent trente mille quarante-huit livres. 
A MM. de Rochelort „& pour Ve- 
zelay, Macon, Mailly , &c. quatre 
cent cinquante-ſept -mille livres. A 
MM. de Canillac d'Achon, Lignerac, 
Monfan , Fumel , &c. & pour la ville 


du Puy, &c. cinq cent quarante-ſept 


mille livres. A MM. de Monpezat & 


LS 
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de Monteſpan, &c. & pour differen- 
tes villes de Guyenne , trois cent 
quatre-vingt dix mille livres. Pour 
Lyon, Vienne, Valence & autres du 
Dauphine , fix cent trente-fix mille 
huit cent livres. Aux fieursDaradon , 
la Pardieu , Bourcanny , Saint Of- 
frange, pour Dinan , &ec. cent quatre- 
vingt mille livres. Aux fieurs de Le- 
viſton, Baudoin & Beauxilliers, cent 
ſoixante mille livres. 

Veffrayerois mes Lecteurs, ſi je 
leur montrois que cette ſomme ne fait 
encore qu'une très- petite partie de 
celles quiEtoient demandes au Treſor 
Royal, ſoit par les Francois , ſoit par 
les Etrangers , A titre de ſolde, de 
penſions , de prets , d'arrerages de 
rentes , &c. & que le total de toutes 
ces ſommes Ia , apres avoir fait quel - 
_ retranchemens , dont la juſtice 
e faiſoit appercevoir ſans un grand 
examen, montoit par la ſupputation 
que j en fis; à pres de trois cent 
trente millions de livres. C'eſt un cal- 
cul que j expoſerois ict, ſi je ne ju- 

eois qu'il trouvera mieux 1a place 2 
rſqu'il $agira de la diſcuſſion de 
toutes ces parties. . 
Ns 
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Voila un beau champ, ouvert aux. 


traveaux d'un Surintendant des Finan- 


ces: mais par ou commencer? L'ex- 
orbitance des dettes de I Etat de- 
mandoit qu'on augmentat les impòts. 
La mifere generale demandoit encore 
plus fortement - qu'on retranchat. des; 
anciens; & tout bien peſe je trou- 
vai que Vinteret meme du Prince vou- 
loit qu'on egoutat le cri de la miſé- 
re publique. Rien affiirement ne peut 
donner une idee de Tetat accablant, 
auquel Etotent reduites les Provinces, 
ſur-tout celles de Provence, Dau- 
phiné, Languedoc & Guyenne, long 
& ſanglant theatre des guerres & de 
violences, qui les avoient épuiſèes. 
Je remis par tout le Royaume le reſte 
des impòts de 1596. qui etoit encore 
a payer (18): action. autant de ne+ 
ceſſitè, que de charite & de juſtice. 
Cette gratification qui commenga a 
faire reſpirer le peuple, fit perdre 
au Roi vingt millions; mais 


| (18) Avec les arréra- dont , ſelon, le Grain x 
ges des anne es prectden- quelques-unes montoiens 


tes, dont les particuliers. juſqu's ſept anne es, fu- 


a voient fait des obliga- rent declar6es annull&es.,, 


tions aux receveurs des livy,79, © 


willes, Ces obligations. 
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auſſi elle facilita le payement des ſub- 
ſides de 1597. qui fans cela ſeroit de- 
venu moralement impoſhble. 

-Apres ce ſoulagement, je cherchat 
à procurer aux peuples de la cam 
pagne, tous ceux que je pouvois leur 
donner: fortement perſuade, que ce 
ne peut @tre une ſomme de trente 
millions, pergue tous les ans dans 
un Royaume de la richeſfe & de Þe- 
tendue de la France, qui le reduit en 
Petat où je le voyois ; & qu'il falloit 

ie les ſommes conſiſtant en vexa- 
tion & faux frais, excedaſſent infh- 
niment celles qui entrotent dans les 
coffres de ſa Majeſte. Je pris la plu- 
me, & entrepris ce calcul immenſe. 
Fe vis avec une horreur qui augmen- 
ta mon zéle, que pour ces trente 
millions qui revenoient au Roi, il en 
ſortoit de la bourſe des Particuliers, 
j'ai preſque honte de le dire, cent 
cinquante millions. (19) La choſe me 


(19) Cette ſomme, le pouple. avoit encore 4 
toute enorme qu'elle eſt,, eſſuyer une infinite de 

ne paroĩtra pourtant point concuſſions & d'extor-- 
exagétée, ſi l'on fait at- fions. » La France ſeroit 
tention, qu' oute les ſrais » trop riche, dit le Car- 
ordinaires de levèe, qui. „ dinal de Richelieu Teſf. 


6toient. alors exceihts 5 Val. 2. Part. chap: Jo ; 
26 41S. 


—— 
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paroifloit incroyable ; mais a force 
de travail, jen aflfirai la verite. Je 
ne fus pas ſurpris après cela, d'où 
venoit la calamite du peuple, dans 
un tems ou quoique le commerce fut 
interrompu , PFinduſtrie arretee ou 


perſecutee , les fonds de terres neg 


li 


ges & ſans valeur, les autres biens 
iminuès a proportion, il ayoit pour- 
tant ete oblige de fournir une ſomme ſi 
fort — de ſes forces; parce 
'on S' toit ſervi pour la lui arracher 
la derniere violence. 
Je me tournai contre les Auteurs 


de cette violence, qui Etoient tous 
les Gouverneurs & autres Officiers de 
Guerre, auſſi- bien que de Juſtice & 
de Finance, qui juſquꝰ aux moindres, 
faiſoient tous un abus Enorme de 


ea. 7. » & le ple 
1 trop abondant 7 Alle 
„ nefoulfroit point la diſ- 
» ſipation des deniers pu- 
„ blics, que les autres 


» Etats depenſent avec 


„ re6gle. Elle perd plus, 
» a mon avis, que des 
„ Royaumes , qui pré- 
» tendent quelqu'égalité 


„ avec elle, ne depen- 


» ſent à leur ordinaire. « 


Þ rapporte la - deſſus le 


bon mot d'un Ambaſſa- 
deur Venitien : que pour 
rendre la France heureu- 
ſe , il ne lui ſouhaiteroit 
autre choſe , finon qu'elle 
ſgut auſfi bien depenfer 
ce qu'elle diffipoit ſans 
raiſon , que ſa Republi- 
que ſcavoit bien n' em- 

loyer pas un ſeul Qua- 
Kalz ſans beſoin & ſans 
beaucoup de menage, 


* 
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Pautorite que leurs emplois leur don- | 
noient ſur le peuple, & je fis ren- 1598. 
dre un Arre@t du Conſeil, par lequel 
il Etoit defendu ſous de grandes 
eines, de rien exiger du peuple , 
* 1 quelque titre que ce put Etre, ſans 
une Ordonnance en forme, au-dela 
de ce à quoi il Etoit oblige pour ſa 
part des tailles & autres ſubſides regles 
par Sa Majeſte , enjoint aux Tréſoriers 
de France, ſous peine d'en repondre 
perſonnellement, d'informer de tout 
ce qui fe pratiqueroit au contraire, 

Cet Arrèt mit un frein a Pavidite ' 
de tous ces petits Concuſhonnaires „ : 
mais il leur donna contre moi un fu- 
rieux reſſentiment; & quoiquꝰ il y eũt 
quelque choſe de honteux pour eux à 
le temoigner , une grande partie fit 

Eclater 2 plaintes, comme ſi je les 
avois en effet dépouillés d'un bien le- 
gitime. Le Duc d' Epernon fut le pre- 
mier qui ſe montra, & oſa en venir 
avec moi juſqu' aux voyes de fait. 
L'humiliation qu'il avoit eſſuy e, ne 
Pavoit pas defait de ſon humeur fiere 
&& impèrieuſe. Les Provengaux avoient 
mille fois beni le moment od il etoit 
ſorti de leur Province. Il ny avoit 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
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plus de malheureux , que ceux qui 
etoient ou ſes Vaſſaux, ou trop 
voiſins de ſes Terres. Il ſe faiſoit tous 
les ans à leurs depens plus de ſoixan- 
te mille ecus de revenu. 

Itfut averti par Meſſieurs du Con- 
ſeil, auxquels cet Arret faiſoit la mè- 
me peine qua lui, du jour on il de- 
voit y Etre paſle ; & ſe promit bien de 
Pempecher. II vint prendre ſeance au 
(20) Conſeil; & en s adreſſant a moi, 


(20) Le démèlé dont 
il eſt queſtion ici, artiva 
le lundi 26 Octobre 1598. 
chez le Chancelier ou ſe 
tenoit le Conſeil : » le 
„ Duc. d'Epernon ayant 
„dit a M. de Roſny qu'il 
„ n'6toit pas oblige de 
» Valler trouver chez lui, 
» faiſant beancoup valoir 
» ſa qualite ; celui-ci lui 
„ TEpondit avec des geſ- 
» tes de rodomont , qu'il 
„» Etoit d'une des plus 
» anciennes maiſons de 
» France : fi m'avouerez- 
» vous; Monſieur , lui. 
» rEpartitle Duc d'Eper- 
» non , qu'il y a quelque 
» difference entre vous 


„ & moi. Sur le mot d'6- ; 


pace qu'il ajoſita en re- 
» levant les perſonnes de 
=. cette proſeſſion au- deſ- 


» ſus des autres, M. de 
„ Roſny reprit, qu'il ſca- 
„ voit auſſi ſe ſervir de 
„ la ſienne, à quoi le 
» Duc d' Epernon repli- 
» qua qu'il ne debattoit: 
pas cela avec lui. Le. 
Chancelier les ayant 
appaiſés, ils en vinrent 

a des explications plus 

douces : vous avez par- 
IE moi, lui dit M. 
de Roſny , comme fi. 
» J'Etois un petit Finan- 

„ cier, Non, lui rèpon- 
» dit le Duc d'Epernon; 
» vousne trouverez point. 
„ que je ſois venu a vous 


SEES CT 


+» a pouilles ni injures. 


„Je ne ſuis point hom- 
» me 4 pouilles, ni in- 
» Jures', interrompit M. 
» de Roſny ; je ne le 


n foubrrois d'homme du. 


» monde, Je ne vous dis 
„ pas cela, dit M. d'E- 
„ pernon;... je ſuis fort 
» aiſe, m_ M. de Roſ- 
» ny, affectant de pren- 
» dre les dernieres paro- 
» les de ſon adverſaire ,. 
„ pour une excuſe, que 
» vous ne m'ayez point 
offenſe, Je n'offenſe 
8 „répliqua le 

uc d' Epernon 3 & 
» quand cela m'arrive- 
» roit, je porte de quoi 
„ contenter ceux qui ſont 
» de ma condition, & 
„ ſatisfait les autres ſe- 


„ lon quiils ſont, « c'eſt 


apparemment apres ces 
dernieres paroles qui ſont 
tres-piquantes , que tous 
deux porterent leur main 
ſur la garde de leurs pc es. 
Le Chancelier & les au- 
tres Conſeillers les inter- 
rompirent ſouvent , & 
enfin les .Epaterent Le 
vol. 8055. des M. de la 
bibliot. du Roi , Hou je 
tire ces particularites 
reſque mot pour mot, 
s rapporte avec quel- 
es autres traits ſembla- 


bles pour preuves de lhu- 
meur bruſque & fire du 
Due de Sully: auſſi tout 
os te cit eſt fait d une mas» 


#\ 
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il fit une comparaiſon pleine d'arro- 
gance & de mepris , de la maniere 


niere qui ne lui. eſt pas 
avantageuſe, Le Grain a 
auſſi en vie ce fait dans 
les paroles que je vais ci - 
ter. Mais quoiqu'il con- 
vienne qu'un Miniſtre. 
doit avoir ſur-tout la mo- 


— 


deſtie en r6eommanda- 


tion, il ne peut s empè- 
cher de ru 

Sully i „ Comment ſe 
» pouvoit-il faire, dit il, 
qu'il retranchat tant de: 


ges d'Officiers ſans 
„ vices, rebutat rant de 
„ demandeurs de rEcom= 


„ penſes & veillat ſur 


» tant davis qui fe don- 
» noient aux Grands „ 
» leſquels avis il faiſoit 


» ſouvent tomber au pro- 


„ fit du Roi, à leur mé- 
» contentement „ ſans 
» avoir une tres-grande 
„ autorit6 , & ſans mon- 
». trer une fagon faſtueu- 
». ſe & arrogante. Le Roi 
» le vouloit ainſi: afin 
„ que tout füt 6gal juſ- 
„ qu'a ce qu'il et ac- 
„ quitté & enrichi fon: 
„ Royaume. Et partant ,, 
» ce n'6toit aux ſujets a 
„ murmurer: & d'autant 
» 2 le Roi témoigna 
». ſon approbation da dur. 


iſier M. de 


penſions, tant de " oth 
er- 
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dont il ſoutenoit ſon nom, avee 
celle dont Pavilifſois le mien par la 
nouvelle profeſſion que javois em- 
braflee. Je repondis ſans Equivoque , 
a un diſcours ſi impertinent, en lui 
declarant qu' en toutes manieres je 
me croyois du moins ſon égal. Des 
paroles auſſi claires firent monter le 
feu au viſage de d Epernon, au lieu du 


L urs (ry inſultant qu'il avoit affe&te 


'abord ; & il paſſa à faire des me- 
naces que je nentendis pas plus pa- 
tiemment que le reſte. Ty repondis 
vivement. Il repliqua de meme , & 
ſans plus longue explication , nous 
portames Pun & Pautre la main à la 
garde de nos Epees. Si Pon ne ſe fut 
» tes les actions 


M. cet Ecrivain, ä ayoir 


» de Sully, quandfa Ma- 
» jeſtE declara à quelques 
» Grands qui le vou- 
„ loient quereller , qu'il 
„ ſeroit fon ſecond; il 
2 ne nous eſt pas permis 
» de Juger d'icelles ac- 
» tions , & offenſer la 
» mémoire de Sa Majeſ- 


„ tE apres ſa mort, ni 


- » PFhonneur du Duc de 


» whey durant ſa vie 
„ puiſqu'il n'a fait que le 
» lervice de ſon Maitre... 


» Dieu veuille , « ajoute 


montré la ſageſfe & la 
ne ceſſité de la conduite 
du Roi & de ſon Miniſ- 
tre, » que ce treſor ſoit 
» conſery6 avec tel ſoin, 
» qu'il a &t6 acquis, &c, 
liv. 7. Jai cru cette re- 
marque nEceffaire , ayant 
a rapporter dans la ſuite 
de. ces Mémoires , un 
grand nombre d'autres 
exemples ſemblables au 
dEmelE qu'on vient de 
"alt. © 
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jettè au · devant de nous, & qu'on ne 


nous efit pas fait ſortir du Conſeil par 
deux cords oppoſes ; on auroit vitune 
ſcene aflez nouvelle dans Pendroit ou 
ceci ſe paſloit. Notre querelle ayant 
ete rapportèe au Roi qui Etoit alors a 
Fontainebleau, Sa Majeſte me ſcut 
fi bon gre du zele que j'avois temoi- 
gne acette occaſion pour la juſtice, 


c 


a main, en louant ma conduite, & en 


1598. 


welle m'ecrivit a Pheure meme de 


» m'offrant , diſoit- elle, de me ſer- 


» vir de ſecond contre d'Epernon , 
» auquel elle alloit parler de fagon à 
v lui ôter Penvie de me faire a Pave- 


„ nir de pareilles incartades. » D'E= Au ue 


pernon vit bien que ce Prince Etoit vi- 
vement offenſe de ſon procede ; il 
m'en fit excuſe en preſence du Roi, 
qui nous fit embraſſer tous deux. 

 Outre ces revenus, que les Princes 
du Sang, a commencer par Madame 
elle- mème, & les Officiers dela Cou- 
ronne s' toĩent ainſi faits gratuite- 
ment, le peuple en avoit encore à 
ſouffrir juſques dans la perception de 
leurs revenus effectifs. Il n'y avoit au- 
cune de ces perſonnes qui ne fut pen- 
ſionnaire du Roi à titre de leurs em- 


| 
: 
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150g. plois , de recompenſes , de gratifica- 
* tions, ou de Traites faits avec Sa Ma- 

jeſtè en rentrant dans ſon obeifſance : 
& par un effet de la licence des der- 
niers tems, Puſage etoit qu'au lieu de 
Sadrefler pour le payement de ces 
penſions , au Treforier de TEpargne , 
ces Officiers ſe payoient par leurs 
mains des deniers des fermes fur leſ- 
quelles on leur avoit aſſignè leur pa- 
'ement ; les uns ſur les Tailles, les 
autres ſur les Gabelles , d'autres fur 
les Traites-Foraines, Domaines, cinq 
groſſes Fermes, parties caſuelles, Pea- 
ges de rivieres , Comptablie de Bor- 
deaux, Patentes de Languedoc & de 
Provence, &c. Le Roi Setoit dechar- 
90 par mème moyen du payement de 
ettes encore plus conſidèrables, qu"! 
avoit contractèes envers les Etrangers: 
tels étoient le Roi d' Angleterre, le 
Comte Palatin, le Duc de Wirtem- 
Derg, le Duc de Florence, les Suiſſes, 
la Republique de Veniſe & la ville de 
Strasbourg. S. M. n'acquittoit point 
encore autrement les penſions, que 
Tintérèt politique demandoit qu'elle 
fit aux Princes & Communautès etran- 
geres; car de tout tems la France geſt 
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rendue debitrice volontaire de toute 
Europe: Coli il Etoit arrive, que tous 
ces differens Creanciers Enigeant de 
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nouvelles Fermes A leur profit, au 


milieu des Fermes mèmes du Roi, ils 


avoient leurs Commis & leurs Comp- 
tables mèlès avec ceux de S. M., & qui 
n'entendoient pas moins bien a piller 
le peuple. Je ne ſcais ſi jamais on a 
vu un abus plus pernicieux, & en mè- 
me tems plus honteux, que de laiſſer 
ainſi tout le monde, & particuliere- 
ment les Etrangers, mettre la main 
dans les Finances de VEtat ; de voir 
des Monopôleurs de toutes les Na- 
tions, multiplier les uſures & les per- 
ſecutions de la maniere la plus crian- 
te, (21) & Fgarronger impunement. 
une partie de Fautorite royale. 

Je crus que rien ne preſſoit davan- 
tage, que de couper tout d'un coup 
ce mal dans fa racine pour une fecon- 
de Declaration, qui defendoit A tous 


(21) Cet abus devoit 
avoir quelque choſe de ſi 
ruineux , qu'on ne ſcau- 
roit trop plate la mEmoi- 


re de celui qui à eu le 


courage de ſe charger de 
Tinimitié publique, pour 


Pextirper ; au- lieu de lui 


faire un crime de la hau- 


teur & de la mauvaiſe 
humeur , ſans leſquelles 
il lui auroit 6t6 impoſlible 
den venir a bout, 


1598. 
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Etrangers & naturels, Princes du Sang 
& autres Officiers , de lever aucun 
droit , a quelque titre ou creance-que 
ce piit etre, ſur les Fermes & autres 
reyenus de VEtat , & leur enjoignoit 
de S adreſſer au ſeul Tréſor royal 
pour ètre payes de leurs penſions, 
arrerages , &c. Je vis tranquillement 
former Porage qu'une pareille Decla- 
ration ne pouvoit manquer d exciter 
contre moi. En effet, PArret n' eut pas 
plutot ètè rendu, que tout retentit des 
cris des Seigneurs & des principaux 
Partiſans, comme fi Gayoit été les 
mettre à la mendicitè ( car c'eſt en ces 
termes qu ils s en expliquoient) que 
de les reduire aux termes de leurs pre- 
mieres conventions, & de faire chan- 
ger de fond a leur creance. Le Roi 
naturellement ſenſible à la plainte, ne 
put s ĩimaginer que ces eris fuſſent auſſi 
deraiſonnables qu ils I'etoient , & crut 

ue par zele , Javois commis peut- 

tre quelque imprudence. Il m'envoya 
chercher, & me dit, » ah! mon ami, 
» 8 fait „? 

Il ne me fut pas difficile de faire 
ſentir a Sa Majeſte, que ce que j a- 
vois fait ,'procedoit d'un motif de 
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| juſtice & d'ordre ; que ſes Finances ne 


devoient plus avoir tant de Maitres , 


ſes Fermes lui Jetterotent un produit 
plus confiderable du double, fi-tot 
qu'il les feroit valoir par ſes mains ; 
profit que tous ces differens proprie- 
taires ne faiſoient pas eux - memes , 
mais bien leurs Agens & leurs Buraliſ- 
tes; qu enfin, quand cela ſeroit, ce 
n'etoit pas leur ravir leur bien, que 
de leur 6ter des profits qui ne leur ap- 
partenoient par aucun droit. Le Roi 
comprit tau cela; mais Fembarras 
Etoit de ne point mècontenter un Ed- 
mond, Agent de la Reine d' Angleter- 
re, certain grand Allemand, Facteur 
du Duc de Virtemberg , Gondy , Fer- 


mier du Duc de Florence, enfin le 


Connetable ſon compere , les plus diſ- 
1 de ſa Cour, & ſa propre ſœur. 

e priai Sa Majeſte d' envoyer cher- 
cher quelqu'un deux, a qui je puſſe 
parler en ſa preſence. Le Connetable 


ne faiſoit que de ſortir de fapparte - 
ment de Sa Majeſté. On le rappella, 


& le Roi lui dit: » He bien, mon 
» compere, en quoi vous plaignez- 


v vous de Roſny ! Sire, je me plains, 


* 


= 
598. 
ni tant d hypotẽques differentes ; que 
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1598. » repondit-il, de ce qu'il m'a mis au 
VIV rang du commun, en m 0tant une 

» pauvre petite aſſignation que j a- 
v vois en Languedoc, ſur une impoſi- 
» tion dont vous ne touchates jamais 
» rien 4. Je repondis tres - poliment 
au Connetable , que je ſerois le pre- 
mier à mavouer coupable, ſi j avois 
eu lintention de lui rien faire per- 
dre. Je lui demandai ce qu'il reti- 
roit de cette impoſition ; je ſcayois 
bien qu'il Etoit un de ceux auxquels 
les traitans vendoient le plus cher 
leurs ſervices. M. de Montmorency 
ſatisfit à ma queſtion 3 & je Faſſurai 
de mon cote, qu'il pouvoit s'attendre 
A Cre exactement paye de la mème 
ſomme. „ Je trouve cela bon, reprit- 
» ilz mais qui m' aſſurera den ètre paye 
» A point nommè, comme je le fais 
» Ce ſera moi, lui repartis - je? Et 
» je vous donnerat pour caution Sa 

„ Majeſte qui ne fera point Banque- 

v route, je vous le promets, au moins 

» fi elle me laiſſe mEnager ſes reve- 

v nus, comme je 'entends, & je lui 
„ ſervirai encore de contre- caution, 
v parce que je m'attends bien qu'en la 
v rendant riche, elle me fera tant de 


% 
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„ bien que je ne ſerai me reduit 


» au ſatran a. 44 
Le Connetable qui étoit un hom- 
me ſimple & droit, trouva ma repon- 


ſe de ſon golit , & embraſſa mon ſen- 
timent avec une veritable ſatisfac- 
tion. Il m'avoua meme qu'il n'affer- 
moit Pimpoſition dont il etoit queſ- 
tion , que neuf mille ecus par an ; 
ſur quoi il Etoit encore oblige d'en 
donner deux mille au Tréſorier. „ Je 
„ ſcavois bien tout cela, lui dis- je; 
» ma reſolution eſt de ne vous rien 
» rabattre de vos neuf mille ecus : le 
» Roi en aura encore dix-huit mille 
» pour lui, & il en reſtera encore qua- 
» tre mille pour moi « Qui fut bien 
ſurpris ? ce fut le Connetable. Il ne 
vouloit point convenir qu'il efit été 
dupe juſqu'a ce point. Le Roi riort ce- 
pendant de tout ſon coeur. Mais des 
e lendemai , j'amenai a Sa Majeſte 
un homme qui en fa preſence prit 
cette ferme à cinquante mille ecus, 
au nom des Etats de Languedoc. Le 
Roi m'offrit ſur cette ſomme les qua- 
tre mille ecus , qui de ma part n'a- 


voient point Ete propoſes ſèrieuſe- 


ment; je les refuſai, & je dis à Sa 


598, 
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Majeſte , que le mal que je cherchois 
à detruire dans les Finances; etant ve- 
nu en grande partie, de la facilite du 
feu Roi à affecter directement ſes Fer- 
mes aux gratifications qu'il accordoit 
à tous ceux qui Papprochoient, Finan- 
ciers & autres, on retomberoit infail- 
liblement dans le meme inconvenient, 
fi Pon n*accofitumoit pas tous les gens 
d' affaires, qui ſerviroient utilement 
Sa Majeſte, à ne recevoir que de ſa 
ſeule main leurs recompenſes.Ce Prin- 
ce conyint que j avois raiſon. Et je n'y 
perdis rien; car lui ayant fait avancer 
douze mille Ecus ſur cette mꝭme Fer- 
me, il envoya Beringhen men appor- 

ter quatre mille. | 
Je fis entendre raiſon a tous ceux 
qui Etoient dans le cas de M. le Con- 
netable. Et ! quoi de plus raiſonna- 
ble en effet , que Sa Majeſts touchat 
elle-meEme ſes revenus ! Pour tous les 
autres, que leur interet rendoit ſourds 
a une raiſon fi ſenſible, je ne m' em- 
barraſſai plus de les ſatisfaire. De cet 
article, il ſe fit une augmentation de 
ſoixante mille ècus dans les revenus 

royaux, i | 
Cette peine reſt rien, en compa- 
raiſon 
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raiſon de celle que j eus a dèvoiler les 
myſtères des gens mEme du metier. 
Je ne trouvois pas de meilleur moyen 
dy parvenir, que d'avoir enfin cet 
Etat general des Finances fans erreur , 
dont j ai deja parlé: mais c' toit la dit- 


ficulte, Je n'etois point content de 


celui qu'on a vu que Pavois fait en 
1596 pour 1597, ni meme du ſui- 
vant, quoiqu'il fut deja beaucoup 
plus exact; parce qu' enfin je n' avois 


py faire autrement , que d'y travail- 
er ſur 


le rapport & ſur les Etats des 
Intendans & des Treſoriers , & qu'il 
n'y FE I0N aucun fans Cr A 
ue attention que j apportaſſe au 
Weir, ue je ne Aude Aäncke du 
cote de la fraude & de la ſurpriſe. Je 
me mis donc ay travailler de nouveau 
cette anne. Je fis un recueil de tou- 
tes les commiſſions des Tailles qu'on 
envoyoit dans les Generalites', & de 
tous les Edits, en confequence deſ- 
ua ſe faiſoient toutes les levees de 
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eniers dans le Royaume. Ty joignis 


les tarifs qui avoient ete faits ſur ces 
Edits , tous les Baux & Sous-Baux 
faits par le Conſeil aux premiers & 
ſeconds Fermiers, Je confrontai tous 
Tom, III. a oh bal 


- 
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tes ces pieces, aide des lumieres que 


mon premier travail mavoit deja don- 


nees ſur cette matiere; & je crus en- 
fin ètre parvenu cette fois juſqu'à 


voir le fond de la choſe. Il ſe com- 
mettoit quelques abus dans les com- 


miſſions ordinaires des tailles: mais 
c*<toit les moindres. Il sen commet- 
toit de beaucoup plus conſiderables 
dans les commiſſions, ou lettres ex- 
traordinaires expedices en avance ſur 
Pannee ſuivante ; mais les plus grands 
exces me parurent venir des .Sous- 
Baux. Les Fermiers qui les prenoient 
du Conſeil , & les Treſoriers de Fran- 
ce que ceux - ci employoient, feti- 
rozent preſque deux fois autant que 
Padjudication qui leur en Etoit faite; 
& comme ces Fermiers generaux re- 
ſoufermoient encore, cette ſuite d ar- 
riere - Baux a Vinfini , augmentoit 
auſſi les frais à Pinfini , & ne pro- 
duiſoit d' autre fruit, que d'entrete- 
nir dans une abondance qui Wetoit 
meritee par aucun travail, Meſſieurs 
du Conſeil d' abord, enſuite leurs Fer- 
miers, & les autres de ſuite à pro- 
N qui gardoient le plus pro- 
fond ſecret ſur les myſteres dans lef+ 
quels on les avoit initiés. 


| a4 4x \* * 
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Je fus tranſports de joie à cette 
découverte, & muni de Pautorite du 
Roi, à qui Jen avois fait part, je ſis ar- 
rèter tous les deniers des Tailles payes 
ſur commiſſions extraordinaires; & 
ſans y avoir egard, je mandai aux Re- 
ceveurs qu' ils en comptaſſent comme 
de tous leurs autres deniers, & qu' ils 
les fiſſent voiturer inceſſamment. Je 
caſſai , & pour toujours, tous les ar- 
riere - Baux; & je voulus qu'a Vavenir 
chaque partie neut qu'un ſeul Fer- 
mier, & un ſeul Receveur. Il y eut en- 
core bien des clameurs jettèes à cette 
occaſion; mais les plus aviſes de tous 
ces Fermiers conſidèrant que ces mur- 
mures n' aboutiroient à rien qu'à les 
faire remarquer, & que les places al- 
loient devenir rares, par la ſuppreſſion 
d'une partie des traitans, de peur de 
demeurer inutiles, ils ſe haterent.de 
venir me trouver; & contens de pro- 
fits mediocres , ils reprirent de moi 
ces memes Fermes pour leur compte, 
avec la difference , que tous leurs 
profits paſſerent au Roi, les Fermes 
ayant ètè doublees ( 22 ). 

(22) Quoiqu'on ſe ſoit de la juſtice qui y as 
bonvainęu de plus en plus que le © tice pour ſon 
932 : 


f 
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A meſure que Vexperience vint for- 
tifier mon travail, je perfectionnai en- 
core ces Etats generaux des Finances. 
Je m'aviſai de ne plus m' en rapporter 
aux modeles de comptes que les Re- 
ceveurs s' etoĩent fait eux - mèmes; mais 
de leur en envoyer de tous faits, ou 
je mètois Etudie A ne rien oublier, ni 
pour le detail , ni pour la clarté. Je les 
examinois enſuite lorſqu' ils m'etoient 
renvoyes , avec tant de rigueur ſur les 
fautes m&me d' inadvertance, ou de la 
plus legere omiſſion, que bien-tot on 
n'y omit plus rien en effet, quelque 
petite & cachee que fut cette partie; 
parce que le tout devoit ètre juſtifie 
par les pieces que jy faiſois joindre , & 


gue je confrontois enſemble avec la 
erniere attention. Ainſi Jeventai tou- 


ſeul ptoſit tout le parti 
poſkble de ſes fermes & 
de ſes autres revenus 
on trouve cependant avec 
quelque raiſon , ce ſem- 
ble, que depuis le Duc 
de Sully , Von n'a pas 
fait dans cette partie 
xous1 es progres que ſes 
idées, & les ſoins qu'il 
s'eſt donnes , ſemblozent 
devoir faire attendre, 


Nous aitrons occaſion 
d'entrer là- deſſus dans 
quelque diſcuſſion , lorſ- 
que l' Auteur parlera de 
la ferme des tailles & des 
autres impòts, qui eſt la 
veritable cauſe de toutes 
les difficultés qu'on ren- 
contre a parvenir au but 
qu'il $*Etoit propoſe , & 
ue tous les Miniſtres ſe 
ont propoſes apres lui, 
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tes les mines ſecrettes des Receveurs. 
Elles Etoient en grand nombre : ſup- 
poſitions , pretendues non- valeurs, 
mauvais deniers, frais de Domaines, 
remiſes , dons , droits, taxations , 
attributions d'offices , payemens de 
rente, frais de voiture, Epices , emo- 
lumens & frais de reddition de comp- 
tes; c' toient- là autant de reſſources 
utilement employees au profit des 
Commis, parce qu'on ne Setoit point 
donne la peine dapprecier toutes ces 
parties, qui abſorboient, ainſi en- 
flees , une partie de la recette ; & 
que Meſſieurs du Conſeil , a qui il 
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appartenoit de le faire, connoiſſoient 


auſh Putilite de ce jargon: | 

On tenoit fi mal la main aux comp- 
tes des Receveurs, qu'il arrivoit ſon- 
vent qu'ils ſortoient d emploi charges 
d'une infinite de recouvremens , qui 
Etoient enſuite mis en oubli. Yabolis 
cette coutume. Yobligeai ceux qui en- 
troient en place à rechercher ceux 
auxquels ils ſuccedoient ; & pour les 
y porter par le ſeul moyen efficace, 
tant qu'il reſtoit de ces debets, ils n'a- 
voĩent point d' autre recours pour leurs 
appointemens & leurs remiſes. Par-la 
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ils ſcurent bien empEcher ces petites 
Banqueroutes, au lieu de les favori- 
ſer, comme ils faiſoient auparavant. 
Differens comptables , & ceux de 
la Chambre des Comptes, par- deſſus 
rous les autres, parce que c'etoit ſur 
eux qu'Etoient portèes un grand nom- 
bre F:Ggnations , avoient Padrefle de 
rebuter les Porteurs de ces aſſignations 
par des dElais frequens , juſqu'a ce 
qu'ils les euſſent obliges a ſe contenter 
d'une partie ſeulement du montant de 
leurs Ordonnances, quoiqu' ils en re- 
guſſent quittance du tout. Je defendis 
de reculer les payemens, comme auſſi 
de conſerver aucuns deniers A cet ef- 
fet. Cette defenſe mit fin à tous ces 
chapitres de remplacemens de deniers 
ayables par Ordonnance dela Cham- 
bs „& a la multiplicité, tant des frais 
que de redditions de comptes, avec 
leſquels il eſt incroyable combien il ſe 
voloit Cargent ſur le Roi, Des-lors 
on commencga a voir clair dans les Fi- 
nances, & la confuſion diſparut. 
Lorſque Petat general dont je viens 
de parler, ces reglemens & tous ces 
_ differens modeles eurent été dreſles , 
Jallai en faire la lecture au Conſeil, 


LIVE DIXIEME. 309 
le Roi abſent. Je remarquai aiſement _w— 
le depit que mes. Confreres reſſen- in 
toient de ma diligence , & de ce que 
je ne les avois point appelles a mon 
travail. Ils ſe contenterent de me re- 
pondre ſèchement, & comme enplai- 
ſantant, que mes Secretaires étoient 
heureux avec moi. Ces pieces en ef- 
fet , Etoient toutes Ecrites de ma 
main (23); mais apres que je fus ſorti, 
ils avouerent que mon travail Etoit im- 
menſe , & exact, & qu'il ètoit deſor- 

8 mais inutile de pretendre me rien dé- 
. uiſer, Je relus ces memes Mémoires 

Lr jours après, Sa Majeſte Etant au 
Conſeil. Elle leur demanda ce qu'ils 
penſoient de mes Etats. Ils convinrent 
qu' ils ètoĩent bien, & dirent que pour 
un homme d'epee , je m'etois promp-/ 

[3 tement mis au fait des affaires. Je ne 
| | ſcais ſi c'eſt eux que je dois accuſer 
d'une calommie a laquelle on donna 


{23) M. le Duc de 
Sully d*aujourd*hui con- 
ſerve precieuſement une 
grande partie. de ces ma- 
nuſcrits, avec 3 


d'autres originaux de M. 


de Roſny, qu'il ſe fait un 
laifir de communiquer 
4 ceux qui yont le yoir, 


Il les regarde comme un 
-des principaux ornemens 
du cabinet que ſon got 
pour les ſciences lui fait 
enrichir tous les jours; 
& ce ſont en effet autant 
de monumens infiniment 
glorieux pour ſon illuſtre 
maiſon, 


O4 
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| cours en ce tems-la , que je faiſois 
* 98, compoſer par (24) Du. Lunt un li- 
| vre, olt, ſous pretexte d expoſer de 
nouvelles 1dees ſur les Finances, je 
decriois ſans charite & ſans.menage- 
ment, tous les meilleurs ſerviteurs de 
Sa Majeſte. Ce Prince m' aſſura que 
2 choſe que fiſſent mes envieux, 
ils maltéèreroient jamais ſon. amitié 
our moi. En effet, dès ce moment le 
Roi commenqa a agir avec moi d'une 
maniere a. me le faire regarder plutot 
comme ami, que comme maitre. II 

ne m'arrivoit ni Joie , ni deplaifir, | 

qu'il ne me témoignat la part qu'il | 

vouloit bien y prendre. _ 

Pour le regard des Finances, je 

ſerois doublement ingrat , ſi je cachois 

toutes. les obligations. que J'ai a ce | 


(24) Ange Capel, ſieur 
Du-Luat, II eft parlé dans 
le vol. 8778. des manuſ- 
trits dela bibliot. du Roi, 
d'un livre dans lequel il 
donnoit pluſieurs avis à 
Meſſieurs du Conſeil ſur 
les finances, C'eſt ce livre 
ſans doute , dont I'Au- 
teur entend parler ici, 
Du-Luat nous eſt repré- 
ſents dans les remarques 
lar le chap. 9. de lu Con- 


feſſion-de Suncy , comme 
un flateur enjoué & a- 


gréable, qui avoit com- 


me enchante dit-on , te 
Duc de Sully ſon maitre , 
par une geEnealogie dans 
laquelle il le faifoit deſ- 
cendre de la maiſon de 
Courtenay. Journal du 
regne de Henri ITT, in- 
prime en 17204 tom. 2. 


Pag. 477» 


N 


5 
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Prince. Elles ne ſe bornoient pas à ap- 
puyer tout ce que je faiſois avec fer- 
mete , comme il arriva lorſque les 
Prevot & Echevins de la ville de Paris 
refuſerent de me communiquer leurs 
Regiſtres , ſous Tallegation qu'ils n'a- 
voient rien de commun avec le Con- 
ſeil des Finances, ni à prevenir tous 
mes dèſirs, ni enfin & me conſoler avec 
bonte dans mes traverſes : ce qu il fai- 
ſoit d' ordinaire en me propoſant ſon 
exemple, ſes lumieres & ſes conſeils 
ſar tout ce qui avoĩt rapport aux Fi- 
nances, m'ont ſouvent ete d'un ſi 
grand ſecours, que j avoue naturelle- 
ment que ſans cela, j aurois entrepris 
inutilement un ouvrage auſſi difficile 
que celui de les rèformer. Mes vues 
me ſont venues en grande partie de 
lui = & je garde precieuſement 
des Memoires - entiers é“erits de fa*t 


main, quoique fort longs, ſur les ſu- 


jets qui nous occupoient également 

tous les deux. ITT: 
Apres cela, je dois convenir de bon- 

ne foi, que la plus grande partie de 


(25) M. de Perdfixe - fondEment la matiere de 
aſſure de meme que Hen- la finance, pag. 225» 
IV, &you-ttudit- pro SR $2 

Oy) 
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la louange qu'a merits Padminiſtra- 
tion des affaires, ſous le regne de 
Henri le Grand, lui retourne de droit. 
D' autres y auroient travaillè ſous lui 
avec la meme fidelite, & bien plus 
d'habiletè que moi; car ce ne ſont ja- 
mais les bons ſujets qui manquent au 
Roi, Ceſt le Roi qui manque aux bons 
ſujets. La grande difficultè ſera tou- 
jours de rencontrer un Prince qui ne 
cherche point dans le miniſtere de ſes 
affaires, le Miniſtre de ſes goiits & de 


ſes paſſions; qui unifſant beaucoup de 


ſageſſe a beaucoup de penetration , 
* ſur lui de n'appeller a 3 
es premieres places, que des perſon- 
nes dans leſquelles il aura connu un 
auſſi grand fond de droiture & de rai- 
ſon, * de capacite; enfin, qui ayant 
lui-meme des talens, n'ait point le foi- 
ble de porter envie à ceux des autres. 
Cette jalouſie du mèrite dans le ſou- 
verain, qui ſuppoſe pourtant qu'il en 
a lui-meme, fait en un ſens plus de 
mal dans un état, que la haine qu'on 
lui connoit pour certains vices, n'y 
fait de bien. | 
En partant de Bretagne, jy laiſſai 
des Reglemens pour les Finances, dif; 
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férens, ſuivant la nature & les privi- 7598. 
leges de cette Province; & j y en- 
voyai enſuite le ſieur de Maupeou, 
Maitre des Comptes, tant pour les 
faire obſerver, & pour mettre les Fer- 
mes de la Province en valeur, que 
pour accelerer le payement des de- 
niers dont ; avois fait le fond. Je fis 
partir à mëme fin Coëſnard, Audi- 
teur des Comptes, pour le Poitou, 

& Bizouze pour la Champagne. Je 
propoſai Champigny au Peage des 
rivieres dans POrleanois & la Tou- 
raine. Mais pour cette fois, c'eſt aſ- 
ſez parler des Finances. | 
Paſſons à des faits d'un autre genre; 
qui par leur ſingularite rendirent cette 
annee remarquable. On cherche en- 
/ core de quelle nature pouvoit ètre ce 
preſtige vu ſi ſouvent & par tant 
d'yeux dans la Foret de Fontainebleau, 
C'ttoit un phantome (26) environne 


; <>" | | | 
(26) Peréfixe en fait Ibid. 3. part. Voyez auſſi 
le Journal de Henri IV. 


mention, & fait dire a 


ce phantdme,, d'une voix 
rauque & Epouvantable, 
mattendem- vous, ou Wen- 
tende vous, ou en 
yous, Il attribue ces 

s à des jeux de ſor- 


piers ou de malins eſprits, 


& la chronologie ſepté- 
naire , ol il eſt dit que 
le Roi & les Courtiſans 
qui sien Etoient moqu6s 
comme d'une fable, Pap» 
pergurent un jour diftiage 
tement entre des halliers, 


> . 


—ñ 
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gue de quatre-vingt 
fe 
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Pune meute de chiens, dont on en- 
tendoit les cris, & qu'on voyoit de 
Jloin'; mais qui diſparoiſſoit lorſqu'on 
Sen approchoit. On prit ſur la côte 
de Hollande une Baleirie (z7) lon- 
preds. Ee Tibre 

_deborda jufqu'a renverſer un ttès- 
grand nombre de maifons, & irion- 
der une partie de la ville de Rome. 
Le bruit fe repandit' en Europe que 
les Juifs, en haine des Chretiens , 


avoient offert au Grand Seigneur cinq 


cens mille ducats 


s pour 


etruire 1e 


faint ſepulchre de Jeruſitem. . 


Tous la figure d'un grand 


homme noir, qui leur fit 


logie ſeptEmaire , 


erueux, dans la chronoe - 
„ - 


tant de peur que ce fut & celle de ce déborde- 


a qui fuiroit le mieux, 


ennte 1599. Matthieu af- ” 
u*un :jour a Fon-- 


ſire 
tainebleau le Duc de Sul- 
entendant ce bruit *, 


I 
deſcendit » Ccroyant que 


c'Etoit le bruit de Vequi- 
page du Roi , qui Etoit 


de retour de la chaſſe, 


tom 2. Pat: 268, Con- 
gars dit tEneuſement que 


c'Etoit un chaſſeur, qui 
avoit EtE tué dans cette 
foret du tems de. Fran- 
gois I. Epiſt. 184. ad Ca- 
merar. 

(27) Voyeꝛ la deſcrip- 
tion de ce poiſſon monſ- 


ment du Tibre, dans les 
lettres du Cardinal d' Oſ- 


„ grand, dit-il., quꝰ au- 


„ cun autre dont il ſoĩt 


„ mémoire; de fagon que 
-» toute la plaine de la 


» ville de Rome fut tous 
» te en eau juſqu'a une 
„ pique de haut par les 
» rues & dans les mai- 


» ſons 3 & n'y eut pas de 


„cent, un qui pit ouir 
» la Meſſe Tor jour de 
» Noel. Cette inonda» 
» tion a ports des dom- 
» mages -ineffimables , , 


n & . 
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Mais. Tevenement le plus intere(- 
ſant , & pat lequel finit cette annee 


eſt la mort de Phili 


ppe II, Roi d'Eſpa- 
gne , apres huit ou neuf mois de ſouf - 
ances (28) i cruelles, qu'il n'y a que 


le ſeul motif de la religion qui ait pu 
les lui faire ſupporter avec autant de 


patience qu'il en temo 


na pendantun 


filong-tems.Cet heroiſme-lui fut pour- 


tant en pure perte dans Veſpritdu com- 


mun des hommes. Lorſqu'on faiſoit rè - 
flexion que les deux paſſions de Fava- 
rice & de Tambition jointes  enſem+ 
ble, lut avoient fait inonder tout le 
nouveau monde du ſang de ces mal - 
& exercer ſur ſes 
propres ſujets, des violences auſſi bar- - 

ares, à la vie pres... On regardoit - 


heureux habitans , 


(28) » Il eut . dit Pe- 
„re fixe, vingt- deux jours 
„ durant, un flux de 
» ſang par tous les con- 
„ duits de ſon corps; & 
un peu avant ſa mort, 
„il lui -vint-quaetre apoſ- 
„ tumes en la poitrine , 
» Cowil ſortoit une con- 
» -tinuelle fourmilicre de 
» -vermine , que tout le 
v ſoin de (es Officiers ne . 
» -Pouvoit tarir. Ib;d, M. 
» De- Thou, - liv. 120. 


Kc. & fait une de 
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le teneſme, My 


cri 


tion auſh touchante de 


état deplorable” de ce 


Prince, que de ſa patien- 


** 


ce & de ſes ſentimens re- 
ligieux. Matthieu dit; 


ept fiſtules a deux doigts 


q 2 n'avoit pas moins de 


de la main droite, & at- 


tribue une ſi horrible ma- 


ladie , aux débauches de 


fa jeuneſſe. II mourut le 


Dimanche 33 Septembre. 


— = 
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tous ces ulceres ſi infects, dont ſon 
corps Etoit entierement couvert , 
moins comme un accident naturel , 
que comme effet de la vengeance di- 
vine. Il laifla un teſtament, qui me pa- 
roit une piece trop digne d' attention, 

our la paſſer ſous ſilence. On n'a pas 
cu certainement $'il le dicta dans fa 
maladie, $1 le donna de ſa main au 
Prince fon fils, ou Sil fut trouve après 
ſa mort, avec ſes autres papiers ſe- 
crets, dans la caſſette dont il avoit 
ſaiſi Dom Chriſtophe de Mora, ſon fa- 
vori; mais ce fait peu important par 
lui-meme, n'eſt encore d' aucune con- 
ſequence pour Tautenticitè de cette 
piece , qui ſe prouve par une infinite 
d'autres endroits. La copie qui m'en 
tomba entre les mains, me fut adreſ- 
ſee par le meme qui Penyoya au Roi; 


Tacques C'eſt Bongars, Agent de Sa Majeſte au- 
Pongars, -y_ des Proteſtans Zane qui 


tenoit du Landgrave de Heſſe, & 
celui-ci des villes de Veniſe & de 
Genes, & elle eſt en tout fi conforme 
2-celles qui ſe repandirent de differens 
endroits, qu'elle acheve d'0ter tout 
doute que cette picce ſoit un Ecrit ſup- 
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poſe par les ennemis de Sa Majeſté 
Catholique (29). 


Philippe y commence par un detail 
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très- ſincère de toutes les fautes qu'il a 


faites. Il met en tète cette chimere de 
Monarchie univerſelle, dont il cherche 


ſerieuſement A detromper ſon ſucceſ- 


ſeur , & par ſon exemple, & par celui 


de Charles-Quint ſon pere, dont il 


joint les legons aux fiennes ; quoique 


lui- meme, comme il l'avoue, ren ait 


point profits. Il attache meme à ce teſ- 
tament les Memoires qui lui avoient. 


etè laiſſẽs par cet Empereur (30), afin 


(29) Quelque choſe 
que diſe ici M. de Sully, 
la piece qui dans ſes Mé- 
moires a pour titre, Teſ- 
tament du Roi d'Eſpa- 

e, n'eſt nile veritable 
teſtament de ce Prince, 
ni meme un extrait fidele 
de ce teſtament ; ce qu'on 
connoitra facilement, en 
la r de l'ex- 
trait detaillE que nous 
en donne M. De-Thou . 
liv. 120. Mais il ſe pour- 
roit bien faire que cet 
Ecrit , qu'on y nomme 
_ 7 Iaſtruction du Roi 

agne 4 ſon en 
fac — — ſe- 
grette , & qui n'a rien 


de commun avec le teſ- 
tament de ce Prince, que 
d'avoir t dictẽe, com- 


me il eſt viſible , dans le 


meme eſprit & ſelon les 
memes maximes , ſans la 
precaution qu'on apporte 

ur les Ecrits deſtints & 
— publics. Elle eſt rap- 
. dans la Chrono- 
ogie Septénaire de la 
meme maniere que dans 
ces Mémoires pour le 
fond des choſes, mais 
d'un ſtyle & d'un arran- 
gement different. 

[30] M. De-Thou ne 
trouve rien dans le teſ- 
tament de Philippe II. de 


comparable a la ſageſſg 


1598. 


1598, 
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2 Philippe III. ne ſeparat point Fun 
e autre, Charles-Quint, Empereur, 
maitre de VEſpagne & de l'Allemagne, 
dans la force de ſon àge, d'une com- 
plexion ſaine & vigoureuſe, comble: 
de gloire & de ſucces, forme le pro- 
jet de dompter les Infideles, & de rèu - 
nir toutes les Puiſſances de Europe a 
la fienne, ainſi que toutes les Reli- 

ions à ſa Religion. Apres une longue 
faire dannees., paſſèes dans de vains 
efforts, il ſe depouille avec ſa Cou- 
ronne, de toutes ſes chimeriques idées. 
Philippe II ſon fils, ſe laiſſe ſurpren- 
dre au meme appas, & y reuſlit plus 
mal encore. C'eſt ce qui ne veut pas 
laiſſer ignorer à ſon fucceſſeur. La dif- 
ference des Religions, des Loix, des 
Meceurs des peuples Européens; leur 
ſcience a peu - près Cgale dans Fart mi- 
litaire; le grand nombre de villes for- 
tes dont Europe eſt pleine, & qui 
demandent autant de ſiëges fort diffici- 
les; la legerete de ſes peuples, tou- 
jours prets aſe livrer au premier venu, 
qui leur offrira de leur aider a ſecouer 
une Domination Etablie avec des tra- 


des diſpoſitions , ni 4 la. du teſtament de Charles- 


te de Texpreſſion- Quint. 
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vaux immenſes , ſont autant Tobſta- _ 
cles à un deſſein ſi flatteur, que Phi- 
lippe regarde comme abſolument in- 
ſurmontables. 

Il convient qu'il n' en a pas toujours 
juge de mEme : que le feu de la jeuneſ- 
ſe Tavoit d' abord empeche de faire ces 
ſages réflexions: qu'enſuite la con- 
joncture de deux grandes Batailles ga- 

nees, & des diviſions qui dechirotent 
Ta France, avoient continue a-le tenir 
dans Paveuglement , & lui avoient fait 
rejetter avec hauteur toutes les offres 
d'une paix avantageuſe qu'on lui avoit 
faite: & comme il croit avoir ſujet de 
craindre que ſon fils ne faſſe pas un 
meilleur uſage de la raiſon, Ceſt par 
Texpoſition de tout ce qu'une ridicule 
pretention lui a fait follement entre- 
prendre, qu'il cherche a Ven: guerir, 

Il Saccuſe donc d'avoir travaillea 
ſe faire declarer Empereur de tout le 
nouveau Monde; a envahir Italie, 
ſur allẽgation: de droits frivoles; à 

© conquerir les trois Royaumes de la 
grande Bretagne; projet qui lui avoit 
coſite vingt millions en fix ans, dans 
les ſeuls preparatifs de la flotte dont 
il. prètendoit foudroyer cette Puiſſan: 


* 


598. 
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1598. ce: Ceſt cette flotte qu on appellait 


PFinvincible, & qui cependant fut com- 
me anẽantie tout dun coup en 1588, 
des ſa premiere ſortie; y ſubjuguer 
les Pays-Bas ; a renverſer la Monar- 
chie Francoiſe, en profitant de la foi- 
bleſſe de ſon dernier Roi, & revol- 
tant contre lui ſes Sujets ſur-tout les 
Ecclèſiaſtiques; enfin a depouiller de 
Empire ſon propre oncle Ferdinand, 
& le Roi des Romains Maximilien , 
ſon neveu. (31) Il y joint la remarque 
des ſommes immenſes, que toutes ces 
brigues lui avoient coute : elles mon- 
tent a plus de (32) ſix cens millions 
de avcats ; dont il avertit ſon fils qu'il 
trouvera la preuve dans les Etats qu'il 
a laifles dreſſes & ecrits de ſa main 
dans ſon cabinet. Il ſe reproche en- 
core moins cette profuſion , que celle 
du ſang humain qu'il a fait repandre : 


- (31) » On appelloit 
+» Philippe II. le demon 
„du Midi, Dæmonium 
„ Meridianum” , 
» qu'il troubloit toute 
„ ] Europe, au midi de 
„ laquelle I Eſpagne eſt 
» fituce. « Notes ſur la 
Henriade. 1 
(32) P. Matthieu dit, 


parce 


que les Indes produifirent 


au Roi d'Eſpagne deux 


cens ſoixante millions 


d'or en ſoixante- quatre 
ans: & qu'il auroit con- 
quis la Turquie entiere 

our ce qu'il depenſa ſeu- 
ement en Flandre , tom. 
2, Liv. 2, pag. 266. 
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& veritablement C eſt une choſe e 
perce le cceur , que Taveu, qu il fait 
d'avoir ſacriſiè vingt millions d hom- 
mes a ſa paſſion, — en deſert 
lus de pays qu'il n'en poſſedoit dans 

Europe. | 
Que lui eEtoit-1l revenu de tout cela? 
Ceſt la reflexion qu'il fait faire a ſor 
fils: la Providence, comme fielle fe 
füt crue intereſſee a faire avorter des 
projets ſi criminels, lui avoit fait man- 
quer Jager orgs par la jalouſie & 
Faverſion de ſon propre ſang ; PAn- 
leterre, par les vents & les tempetes; 
Irlande, par la trahiſon de ſes peu- 
ples, que Veloighement-mettoit à cou- 
vert de fon reſſentiment; la France, 
par P'inſtabilitè de ſes habitans, jointe 
a leur antipatie pour une domination 
Etrangere , (33) enfin par les grandes 
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(33) U y a dans le ve- 
ritable teſtament de Phi- 
lippe II. un article par 
rapport a Henri IV. dont 


-Yomiſſon dans nos Mé- 


moires ſuffit toute ſeule 
à prouver, que la picce 
a laquelle on donne ce 
nom, eſt ſuppoſce : Ceſt 
que ce Prince agité de 
violens remords fur Pu- 
ſurpation du Royaume de 


Navarre , recommande 4 
ſon fils, ce qui lui avoit 
été recommandé à luj- 
meme par ſon pere, de 
faire examiner ſoigneu- 
ſement cette queſtion par 
les plus habiles Juriſcon- 
ſultes ; afin de reſtituer 
ce Royaume a ſon légiti- 
me Maitre, ſi on doit Te 
faire, ſelon les loix de 


la Juſtice, Charles · Quint 
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#598, Jualits du Roi qui la gouvernoit: en- 

19% ſorte que ces Epouvantable fracas , & 
ces torrens de ſang r'avoient abouti 
qu'a augmenter ſes Etats , du ſeul-pe- 
tit * wow de Portugal. 

Phi fe fait après cela une appli- 
cation plus particuliere de ces inſ- 
tructions, a 1a perſonne & A la ſitua- 
tion de Pheritier de ſa puiſſance; & 
redut aux articles ſuivans la politique 
dont aucun Roi d Eſpagne ne doit ja- 
mais ſedepartir, & Philippe III. moins 
encore que tous les autres, à cauſe de 
ſa grande jeuneſſe: maintenir avec le 
Roi de France, la paix qu'il avoit cru 
devoir faire avant de mourir; & cela 
autant pour ſon interet & ſon repos, 
que paregard pour ſes peuples: ne ja- 
mais $'Ecarter de la bonne intelligen- 
ce avec le Pape, & la fomenter en te- 
nant un grand nombre de Cardinaux 
dans ſes intèrèts: aimer VEmpereur & 
ſa famille; mais pourtant ne pas faire 


paſſer par ſes mains Fargent des pen- 


en avoit dit autant à Phi- Sueceſſeur qu'on eft aſ- 
lippe II. Ferdinand & Ifa- ſuré qui n'y aura aucun 
belle a Charles- Quint... égard; c'eſt ce que M. 
Remettre ainſi l'effet d'u- de Thou appelle , ſe jouer 
ne diſpoſition qu'on re- impudemment de la Di- 
— juſte à wa via , 
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ſions, que ſon intèrèt demandoit qu'il 
continuãt anx Electeurs, Princes & 
Prelats d Allemagne; afin qu'il ſe les 
tint toujours attaches par cette lar- 
geſſe, en mẽme· tems qu'il auroit ſoin 
de les tenir diviſes entr'eux : double 
moyen de tournera ſon avantage , les 
conjonctures que le tems pouvoit lui 
faire naitre pour Pacquiſition de Em- 
pire : porter d autant plus toute fon 
attention du cote de Allemagne, 

ue la multiplicite d'intèrèts regne 
* les pays du Nord, plus que par 
tout ailleurs. 

La Pologne, le Danemarck, & la 
Suede, ſont des puiſſances dont il croit 
n'avoir rien a apprehender : la pre- 
miere parce qu'outre Peloignement, 
la politique des Princes ſes voiſins, 
auſh hien que la fienne propre mal 
entendue, rend le Roi de Pologne le 
Miniſtre plutot que le Maitre de ſes 
Sujets: les deux autres, par la mème 
raiſon du grand éloignement, joint à 
leur pauvrete , & a leur peu d'intel- 
ligence dans la guerre. Il n'a garde 
de dire la meme choſe de la France, 
de I'Angleterre & de la Flandre, qu 
regarde comme les Puiſſances veritag 


— — 
a 
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blement a craindre pour | Eſpagne, & 
avec leſquelles il veut qu'on ſoit con- 
tinuellement ſur ſes gardes. 

Ce qu'il preſcrit par rapport à (34) 
PAngleterre : Ceſt de ne rien negli- 
ger pour empècher la jonction des 
trois Couronnes qui comprennent les 
Iſles Britanniques, ſur une meme t2te, 
Evenement , dont ce fin politique , 
par un eſprit de prediftion , pafloit , 
comme étant fort proche: pour cet 
effet, ne pas regretter Pargent qu'on 
répandoit dans ces Iſles, pour ſe faire 
des Partiſans, & continuer à la rem- 
plir d'eſpions; mais autres que · ceux 
qui y Etoient alors, dont Philippe II. 
croyoit avoir des raiſons de tenir la fi- 
delite pour ſuſpecte: cultiver ſoigneu- 
ſement tout ce que la diverſite des 


Religions peut faire Eclorre de divi- 


ſions dans cet état, auſſi bien que 
dans celui de France: il regarde celles 
qu'avoit produite la Ligue chez nous 
comme un moyen deſoxmais uſe & 
inutile , par Paffermiſſement d'un Roi 


(34) On lui fait enco- Anglo , bellum cum re- 
re dire ſur le point de liguis. » La paix avec 
mourir , en parlant de » I'Anglois, la guers 


Yangleterre ; Pacem cum » re ayes tout le reſte. a 
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auſſi capable de regner que Henri: 
mais donner occaſion a mille autres 
diviſions civiles, dans chacun de ces 
deux Etats; & ſur - tout à celles qui 
1 les tenir en guerre Pun avec 
autre, ou du moins en dehance & 
en ſoupgon : ce qu'on peut faire en fas 
voriſant les pretentions de Pun ſur 
Pautre, leur haine naturelle les y por- 
tant deja ſuffiſamment: regarder com- 
me le dernier malheur , le coup qui 
uairoit d'intéèrèt avec les Provinces» 
Unies, ces deux Puiſſances déjà unies 
entre elles; parce qu'il ne peut qu'en 
reſulter une Puiſſance capable, dit-il, 
de s'aſſujettir & la mer & la terre: 
trouver le moyen d' exclurre tous les 
Princes de Europe de la navigation 
des deux Indes: ce qui ne peut ſouf- 
frir de difficulte , que de la part de 
ces trois mèmes Puiſſances, moins 
pourtant de celle de France, que des 
deux autres, parce qu'elle n'a point 
de marine: nouveau motif de s aſſu- 
rer la poſſeſſion des Pays-Bas & plus 
encore de * ae . 
Cependant dans tous ces conſeils 
de Philippe, rien ne porte ſon Suc- 
ceſſeur a la Guerre, non pas meme 
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avec les rebelles des Pays - Bas. Au 


contraire, il Ven detourne avec ſoin. 


La conduite qu'il veut qu'on tienne 
avec les Provinces, eſt d'y accorder 
un pardon general : de ne rien exiger 
de ce peuple, ſinon qu'il reconnoiſſe 
la domination Eſpagnole: de veiller 
fur les Gouverneurs , Miniſtres & 


Officiers qu'on y entretiendra: de ne 


pas les y laiſſer trop long- tems, ni 
avec une autorite trop abſolue; parce 
qu' ils ſeroiĩent ceux Lon ont auroit 
le plus A craindre, fi une fois ils sa- 
viſoient de ſe mettre à la tète du Par- 
ti. Si pourtant VEſpagne ne peut évi- 
ter d'entrer en guerre: Philippe ne 
veut pas priver ſon Succeſſeur, des 
lumieres que ſon experience lui a 
acquiſes a cet egard, Il Pavertit que 
$1] veut n'y pas ſuccomber , il ne 
doit Fentreprendre que dans ces con- 
jonctures favorables, qui ſe preſen- 
tent de tems en tems; comme, chan- 
| owe de Gouvernemens , diſſen- 
ions civiles , beſoins & foibleſſes des 
Souverains, &c. Cette maxime de 
Philippe, qu'un Prince doit connoi- 
tre parfaitement , juſqu'aux diſpoſi- 
tions les plus particulieres des Prin- 

Ces 
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ces ſes voiſins, eſt ſi vraie & ſi im- 
portante, qu'il ne devroit jamais ar- 
river de changemens dans les Etats 
qui Penvironnent, qu'il ne S trouvat 
prepare , & en d'en profiter 
dans le moment meme. Il conclut 
cet article, par faire enviſager au 
nouveau Roi qu il eſt reſponſable au 
tribunal d'un Dieu, qui juge les guer- 
res, & malheureuſement nen juge 
pas par les regles des Princes guer - 
_— n 
Apres ces maximes , qui n' ont rap- 
ort quꝰ au —— exterienr ; 
hilippe vient à celles qu'il croit ne- 
ceflaires pour le Gouvernement intè- 
rieur. Il veut qu'un Roi d Eſpagne, 
ayant à commander à des peuples 
auſſi prodigieuſement diſproportion- 
nes dans leurs coſitumes, qu'eloignes 
de climats, studie a les gouverner 
chacun ſelon ſon caratere; & tous 
avec douceur & moderation : qu'il 
connoiſle — lui-mEme & choiſiſſe 
ſes Conſeillers & ſes Secretaires:qu'il 
expedie auſſi lui-meme ſes depeches , 
& qu'il ſe rende verſe dans le chiffre, 
pour ne pas ws (56 un ſecret impor» 


tant à ètre trahi par un Confident : 
Tome JJ. P 


= 
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wil cherche ſoigneuſement les gens 

'honneur & de. talent , pour-leur 
donner les emplois : qu'il ſe garde 
doffenſer grievement perſonne, ſur- 
tout perſonne de grande qualité: il 
remarque, que le (35) Prince ſon 
fils aine s en Etoit mal trouve: qu'il 
faſſe une juſte diftinftion de Vancienne 
Nobleſſe d'avec la nouvelle, afin 
d'avancer celle-la, comme Etant plus 
communement ſnſceptible de ſenti- 
mens purs & defintereflſes : qu'il di- 
minue le nombre exceſſif des gens de 
Juſtice , de Finance & d' Officiers de 
ſa Maiſon: il donne le mème con- 
ſeil par rapport aux Ecelèſiaſtiques; 
& il y joint celui de ne pas plus les 
Epargner que les autres , dans les 


necefſites de VEtat , non-ſeulement 


parce qu'il leur eſt plus aiſè de ſe paſſer 
de fronds biens; mais meme parce 
qu'ils le doivent, ils ne veulent pas 
Eteindre le reſpe@ qu'on doit a leur 
caraQere par le luxe, la moleſſe & 


. (35) Dom Carlos, que ſon crime Etoit bien 
Prince d'Eſpagne. Ce. plutot.de s“etre trop at- 
fut par l'ordre de ſon tache les Prone du Ro- 
propre pere, qu'il per- yaume , que de les avoir 
dit la vie: & il paroit mepriſés. 
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Timpieté: fruits ordinaires des grands 
biens & de Poiſivets on ils fe plon- 
ent : au contraire, qu il multiplie 
fes marchands, laboureurs, artiſans 
& ſoldats, dont Tigquſttie, le tra- 
vail & Lostonomie ſoutienhent ſells 
Etat, contre la ruine dont if eſt me- 
nace par'* Je 'dereglement des autres 
conditions. Tous les ptincipes ui, 
comme ceux · ci, vont a maintenir dans 
un Etat, la ſubordination & Tœco- 
nomie, eontte la corruption 8 Toiſi- 
vets, theritent 4. tre louds , de quel- 
que, bouche quils ſottent. 
article des diſfoſitions domeſti- 
jues, eſt celui par lequel Philippe 
fre fon Teſtament. Il enjoint à ſon 
Sucteſſeur , d' accomplir les promeſſes 
autres clauſes du ariage de TIn- 
fante ſa Soeur, II lui H propoſe pour 
lui-m&me, un dont "il avoir deja fait 
les avances , & diſpoſe Tſetrettenient 
tous les articles, qu'il lai marque quꝭ il 
trouvera entre tes mains ge Loo. II 
remarque, que jamais Roi n'a aims 
le Favori de ſon pere; & cependant 
il ne laiſſe pas de lui propo er pour 
Confident Chriſtophe de Mora , qui 
avoit été le ſien. — III. aima 
P 2 
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Tos mieux deterer à la remargue qu'a la 
"99. recommandation , & donna la. plac 

de Mora, au Marquis de Doria. 
Exige auſſi de ſon reſpect pour la mẽ- 
moire paternelle , qu'il conſerve en 
place toutes les perſonnes. qui y 
avoient été miſes de ſa main: mais 
de la fagon dont il sen expſique, on 
voit bien qu'il le ſouhaite plus qu il 
ne Feſpere. II lui recommande par- 
iculicrement les DoQeurs Ollius & 
Vergius, qui Tavoient aſſiſté dans ſa 
maladie. It ui parle (36) & Antonio 
Peres comme d'un homme dangereux, 
avec lequel il doit ſe racommoder , 
& ſonger enſuite à ne le laiſſer de- 
meurer nĩ en France ni en Flandre, 
encore moins en Eſpagne, mais dans 
Finutile Pays d' Italie. Une courte ma- 
xime q aimer Dieu, de chercher la 
vertu, & de profiter des preceptes 
d'un Pere, eſt par où Philippe finit 


(36) Antoine Peres 22 & de bes 
avoit été principal Mi- c eſprit: c'eſt de lui qu 


niſtre de Philippe II. dont la maxime ſuivante , qui 
it concourut 1a diſgrace, renferme un grand ſens 
ur des raiſons qui ne dans trois mots: Roma, 
ont rien au ſujet de ees Conſejo, NN : $'at- 
P il ; ſon Coen, 

a Paris, o il moutut en bien former ſon il ; 
2611, II toit grand po- & Etre maitre de la mer, 


Memoires : il fe réfugia tacher la Cour 
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cette piéce, qu'on ne peut nier qui 
ne ſoit remplie d ailleurs de traits 
de 37) piete & de reſignation aux 
ordres de Dieu, qui par miſericorde 
le chãtioĩt, diſoĩt-il, en cette vie, 
plutot qu en Tautrmwe. 

De ces diſpoſitions, la premiere 
Pon vit executer au nouveau Roi 


d' Eſpagne, fut celle de ſon, mariage 
— 5 FArchiduchelle e 2) Grete 
II la fit demander aufſi-tit apres la 
mort du Roi ſon pere; & elle paſſa 
au commencement dePannee ſuivante 
en Eſpagne, accompagneede I'Archi- 
duc Albert avec lequel elle relacha 
fur la cõte de Maxſeille, pour reſpirer 
Pair de la terre. Le Due de Guiſe , 
Gouverneur de la Province, qui en 


— 
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avon eu avis, & en ayoit informe le 


Roi, eut ordre de faire la reception 
la plus honorable a cette Princeſle. 
Sa Majeſté deſtina einquante mille 


(37) » It fir apporter detail de tout ce que dit 
» ſon cercueil, fait de & fit ce Prince dans ſa 
” ems — une — 4 4 8 de ſa vie 
» t mort un ivte, an- 
» buffer, & une cou- 4-99 Fi yr 
„ ronne d'or joignant, « (38) Marguerite d'Au- 
dit la Chronologie ſep- triche fille de PArchiduc 
- tenaire ; dans laquelle it de Gratz. | | 
Gut lire auſſi, avec le 
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=== £cus pour en faire les frais, & m'or- 
1599. donna de les faire tenir- à Marſeille, 


'Petois pret dy envoyer La- Font poiir 
marquer Puſage qu'on devoit faire de 
cette ſomme, du un autre de mes do- 
meſtiques, qui n toit encore que 
ſimple laquais de mon Epouſe, petit 
homme & ſans figure, mais dans lequel 
j'avois demele tant de capacité, de 
fidelite & d' õꝙqõ,upmaͤie, que je crus 
de voir travailler a ſon établiſſement. 
II n'en fut pas beſoin: une perſonne 
e pavois fir les lieux, ſufft ; parce 
que PArchiducheſſe malgre les inſtan- 
ces du Duc de Guile & de la Ville 
de Marſeille, ne voulut entrer dans 
aucune ville, pour Eviter, le ceré- 
monial. Elle ſe fit dreffer des tentes 
_ fur le rivage, oni elle ſe repoſa, & 
entendit la meſſe. Pour PArchiduc ; 
il eut la devotion de viſiter les Egliſes 
de Marſeilles; mais il y vint ſans ſuite 
& incognito: & apres avoir baile les 
Reliques, il sen retourna fans boire 
ni manger. rn 

Ce Mariage unit les deux Branches 
de la Maiſon d Autriche par un dou- 
ble lien; le feu Roi NN ayant 
deja fait epouſe le 5 Mai de Pannee 


— 
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precedente, I Infante Iſabelle ſa fille 
a IArchiduc Albert, 5 avoit pour 


cela depoſe la pourpre de Cardinal. Il 
lui avoit donn une tres-riche dot en 
apparence ; puiſqu'elle ne conſiſtoit 
pas moins que dans les dix-ſept Pro- 
vinces des Pays-Bas, laFranche-Com- 
te & les Charolois: mais les clauſes 
Etranges qu'il y ayoit miſes , que ce 
nouveau Souverain ne prendroit au- 
cune part au commerce des Indes, & 
ne ſouffriroit dans ſes Etats aucune 
aut re Religion que la Catholique, ſans 
quoi la Donation etoit declaree nulle, 
la rèduiſoient en effet a rien, par la 
difficulte de faire accepter aux Fla- 
mands ; des conditions ſi dures. 
En attendant que TArchiduc pit 


paſſer en Flandre en perſonne, pour 


lever tous les obſtacles ; il y envoya 
en qualitè de ſon Lieutenant General, 
FAmirante (39) d' Arrangon, qui fit 
quelque exploits ſur la frontiere d Al- 
lemagne; & enfuite ſon couſin le 
Cardinal Andre qui y fit force Edits, 

(390% Conſultez la chro- ges du Roi & de 1'Infante 
nologie ſeptenaire , tant d'Eſpagne'; anndes 1598 
fur ces expeditions mili- - & 1599. Matthieu, ibid. 


taires , que ſur tout ce pag. 298. Ce. 
qui eſt dit ici des maria» '3 hdd 68 6.1 
P4 


” 5 4 


— 
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— mais ſans execution. Le mal commen- 
1599 gant A paroitre à la Maiſon d' Autri- 


che ne pouvoir plus ſouffrir de delai, 
TArchiduc vint enfin lui- mème dans 
les Pays-Bas, & y amena ſa nouvelle 
Epouſe, le cinq Septembre de cette 
annèe, dont le reſte ſe paſſa en me- 
naces de ſa part, d'auſſi peu d' effet. 
Il fallut en venir à la force ouverte; 
& ce fut le commencement de cette 
longue & ſanglante Guerre, entre 
TEſpagne & les Flamands, dont j au- 
rai ſoin chaque anne de marquer les 
progres & les evenemens... . 

Au meme tems que fe faiſoit en 
Eſpagne le mariage de - Sa Majeſte 
Catholique , on celebroit auſſi a Paris 
celui de Madame Catherine avec le 
Prince de (40) Bar. C'eſt par cet 
Etabliſſement , que cette Princeſſe fixa 
enfin ſa deſtinee juſques- là ſi incer- 
taine. On propoſa d' abord du vivant 
de la Reine Catherine, de la marier 
au Duc d'Alencon :. la choſe manqua 
par la haine de Henri HI. pour ſon 

(40) Henri, Duc de » mariant trois cent mille 
Bar, enſuite de Lorraine „ (cus d'or fol , dit Phiſe 
apres la mort de Charles torien Matthieu, ibid. 


- fon pere. » Le Roi 278. 
» donna à ſa ſœut en la ok 
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frere. Enſuite on parla de la donner 1599 
à Henri III. lui-meme : la Reine - Mere g 
n'y voulut pas conſentir, par averſion 
pour la Maiſon de Navarre. La Prin- 

ceſſe refuſa à ſon tour le vieux Duc 
de Lorraine, qui lui fut offert ; parce, 
diſoit- elle, qu il avoit des enfans dun 
premier mariage. Le Roi d Eſpagne 

a demanda pour lui, aux conditions 
d'une union Etroite entre le Roi de 
Navarre & lui; à quoi le premier de 

ces Princes ne voulut point enten- 
dre. Après cela, cette Princeſſe fut 
recherchèe par le Due de Savoye; 
mais dans des circonſtances, où ce 
mariage pouvant @re prejudiciable a 

la Religion Pr oteſtante 5 les Reformes 

y mirent obſtacle. Elle ne voulut point 
du Prince de Conde : elle le trouvoit 

trop pauvre; elle refuſa de meme , 
& ſans aucune bonne raiſon, le Roz 
d'Ecofle.. Le Prince d Enhalt ſe mit 
auſh ſur les rangs; & dans les mou-- 
vemens de colere qui animoient quel- 
N i — 5 le Ra 
n frere; elle lui re „ qu) 
Petit volontiers miſe 7 les ab de 
deux ou trois autres Princes ètran- 

gers, ou, comme elle diſoit, de deux 


P's 
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379" 


ou trois Gentilchommes , pour pa- 
yement de leur ſolde. On a vũ en 


dernier lieu, comment ſa prevention 


pour M. le Comte de Soiſſons, lui 
fit fermer Voreille à toutes les pour- 
ſuites de M. le Duc de Montpenſier, 
qui Etoit un parti ſortable. Enfin la 
neceſſitè de prendre un etat (41) la 
determinaa accepter le Prince de Bar. 


Le deſſein de ce mariage neut pas 


plitot Ete rendu public, que la dif- 
ference de la Religion des deux Par- 
ties , fournit aux Ecclefiaſtiques en 
general , & en particuher aux Eve- 


ques de France actuellement aſſem- 


blesa- Paris, une raiſon d'en empe- 


cher la concluſion qu'ils ne laiſſerent 
pas Echapper. Le premier moyen qu'ils 


employerent, fut de traverſer de tout 
leur pouvoir a Rome Pexpédition de 
la diſpenſe, fans laquelle ils croyoient 
qu'on ne paſſeroit point à la celebra- 
tion. Ils ne pouvoient a cet égard re- 
mettre leurs interCts en de plus fideles 
jp | 1 210 Denne 
(41) » Madame, dit Elle ayoit-aceodtume de 
» au contraire la chro- „ dire: Grata ſuperve- 
nologie ſeptenaire, an- „niet que non ſperabitur- 


». nde 1599. montroit de » hora : Etant ladite Da- 
». ſon cote tout le con- » me tres-bien inſtruite 


- x 


2 tentement poſlible,..., »- an latin. an.” 
736 #6... 5 | nm; MAC NS . 125 
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mains que celles de d Oſſat, qui ne- 1 599 
toit pourtant en cette Cour que pour ** 

y ſervir ceux du Roi: mais ce n'eſt 
ici, ni la premiere ni la derniere fois 
ue cet Ecclefiaſtique aura a eſſuyer 
ma part le reproche d'avoir non- 
ſeulement paſſè, mais encore trahi 
fes commiſſions, Si j'en crois le Me- 
moire de Rome, dont j'ai deja-parle; 
d'Offat, au nom de tout le Parti dont 
Il Etoit Vinſtrument , noublia rien 
pour detqurner le Pape d'accorder la 


diſpenſe (42), qu'il Etoit perſonnel- 


(42) Ee Cardinal 4'Of- ® lui damendions ladite 


ſat dans ſes lettres, ne 
_ commence à parler de (a 
nEgociation pour obtenir 
la diſpenſe en queſtion. , 
= lorſgue le Duc de 
ar Etant allé lui-m@me 
la ſolliciter a Rome en 
- 1600, il recommenca_, 
par ordre du Roi, à faire 
de nouvelles inftances ſur - 
cette affaire. Il. nous ap- 
g pron ſeulement en paſ- 
t, ſur quelles raiſons 
s'appuya Sa Sainteté, 
pour refuſer la grace 
qu'on lui demandoit. » Sa 
- » Sainteté, dit-il , nous 
» ayant dit des Ferrare à 
„M. de Luxembourg & 


» 4. moi ,, lorſque nous 


» diſpenſe , qu'il ne la. 
pouvoit ac- 


» devoit ni 
„ corder ; pour ce que 
» une des parties non- 


» ſeulement ne la deman- 


» doit pas, mais ne le re- 
» connoifloit point pour 


» Paſteur de I'Egliſe Ca- 


» tholique & Apoſtoli- 
„ que , ni pout avoir 


w puiflance de diſpenſer ;; 


„ comme auſh ne crot- 


» elle point que le ma- 


» riageſor un facrement, 
» ni qu'il ſoit iHicite de 


» contracter mariage, 
» meéme entre couſins. 


„ 22 Ces raiſens: 
» da 


Pape, ajouter, 


E G. 


m durent encore, &. wa 


4 
4 

f 
” 
4 

8 
/ 


\ 
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lement chargé par Sa Majeſte de ſol- 
hiciter. Toutes ces perſonnes faiſoient 


Et en toutes occaſions, 
il eſt vrai qu'il les fait 
bien valoir par tous les 
umens théologiques, 
qu'il wy a point de lec- 


teur quine conclue qu'un 
homme ſi bien pertiings: 


e le Pape ne pouvoit 
ſe rendre en conſcience , 
n'infiſtoit que foĩblement 
ſur ce point, & conſpi- 
roit a mettre les Cours. 
de France & de Lorraine- 
dans la ne ceſſité de pro- 
eurer enfin par toutes 
ſortes de moyens, la 
converſion de la Princeſ- 
fe, ſans laquelle, ſelon 
lui, cette affaire ne pou- 
voit jamais avoir une fin. 
avantageuſe : cependant 
on lui voit d'un autre 
cdt6, ex cuter les ordres 
du Roi, & meme les. 
rEvenir , avec tant d'aſ-- 
it6 , de fidetit6:& de 


Ale, qu'on peut ſur ſes 
8 lettres lui ren- 


e la juſtice , qu'il ſer- 
voit Sa Mazeſté contre 
res ſentimens au- 


tant qu'il le pouvoit fai-. 


re. Une preuve de cela, 
qui ſeule vaut toutes les. 
autres 5 CUPS: malgr 

ſtacles, il o 
dot enfin, bien long · tems 


5 apres kl verite » Cette. 


diſpenſe ,. dont il avoit: 
dé eſperé. Je trouve dans 
toutes les lettres de ce 
Cardinal, bien moins de 
fondement encore au ſe- 
cond motif qu'on lui at- 
tribue ici. Pour expoſer 
en gros ce qui ſe dé ve 
loppera par parties en ſon 
tems, voici ce que j'ai 


uge des ſentimens de ce 
Packet fur tous les diffe- 
rens ſujets fur leſquels on 
Fattaque. : a gen tenir 
toujours à la conjeQure 
qu'on peut tirer de ſes. 
lettres: il aimoit la per- 
fonne du Roi; il ne trou- 
voit point de bonne poli- 
tique ſEparement de la 
Religion : il Etoit prẽve · 
nu que les intéréts de 
celle-ci ne font nulle part 
en auſſi bonnes mains 
guns celles du Pape , des. 
Eſuites, & de tous ceux 
qui avorent ſoutenue du. 
tems de la Ligue. Il n'ai- 
moit- point PEſpagne ,. 
encore moins la maiſon. 
d' Autriche & le Duc de 
Savoye ; & haiſſoĩt ſou- 
verainement les Calvi- 
niſtes, Voyez ſur l'article 
de la diſpenſe les p. 480. 


- & ſyiv. 492. 519. 599. 


615. 701. 717, & ſuive. 
727. 759. 769. c. 
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entendre 4 Sa Saintete qu'en ſe roi- —_— 
difſant ſur cette grace, il en arrive- 19% 
roit deux choſes : Pune que Mada- 
me ſe rendroit Catholique : Pautre, 

jue ce changement ne pouvant paſſer 
Jans Teſprit des Proteſtans , que pour 
un effet de la violence dont auroit 
uſe A ſon egard le Roi ſon frere, il 
accroitroit la defiance que ceux-ci ne- 
tEmoignoient deja que trop ouverte- 
ment de Sa Majeſte, acheveroit de 
Te leur faire regarder comme leur 
ennemi, & leur perſecuteur declare ;. 
& attireroit enſin cette guerre mteſ- 
tine ſi dẽſirable, felon eux, pour les 
intérèts du Saint Pere, & de la bon- 
ne Religion. | 

Lautre moyen que le Elerge met · 

toit en ceuvre ,. toit des remon- 
trances aſſez vives pour pouvoir me- 
riter le nom de menaces.. Sa Majeſté 
eut la complaiſance de les Ecouter, 
& de permettre une Conference, od 
le Docteur Du- Val d'un cote, & le- 
Miniſtre Tilenus de Fautre, cherchant 
à faire valoir leur cauſe, s'tchaufft- 
rent aſſez inutilement, ce me ſemble ;. 
quoique Pun & Pautre ſe vantat après 
A kordinaire, d avoir terrafle ſon. ad- 
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' EZ” yerſaire. Pen parle comme temoin.; 
1599. parce que je me laiſſai entrainer à la 
Fouls ui y accouroit, comme a un 
ſpectacle tout-a-fait intereſlant : je 
n'y arrivai pourtant que ſur la fin, 
lorſque les deux tenans commen- 
coient à ſuccomber a la fatigue. Je 
ne ſcars par quelle raiſon on youlut 
me faire faire en cette occaſion, le 
perſonnage de Juge : ce fut peut-Ctre , 
parce * ſgavoit que toit moi 
ue Sa Majeſte avoit charge de dreſ- 
er les articles du mariage. On com- 
mencoit deja a me repeter tous les 
points d'une diſpute , qui duroit de- 
puis pluſieurs heures: mais je priai 
tres-ſerieuſement qu'on m'epargnat, 
ou cet embarras ,, ou. cet honneur : 
Je dis que s'il n'avoit pas Ete au pou- 
voir de deux fi fortes tètes, de con- 
cilier avec la Sainte Ecriture , tant de 
Canons & de Decrets de Papes, ou 
de juſtifier comment cette conciliation 
Etoit impoſſible, afin de n'en plus par- 
ler; on ne devoit pas Pattendre d'un 
ignorant comme moi, & je le penſe 

e meme. | | 
Quoiqu'il en ſoit; cette Conference 
ayant pas produit tout le fruit que 
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MM. du Clergéè (43) $etoient- pro- | 
mis; & voyant auſſi qu'ils ne rèuſſiſ- 


foient pas mieux du cote de Rome, 


ils declarerent 


e rien n'étoit ca- 


able de leur faire donner leur con- 
ntement à ce mariage. On s' en ſeroit 
paſſè: mais il falloit trouver un Evè- 


que, 


ui vouliit Bien faire cette cé- 


remonie : & comme tous ces MM, ſe 
tenoient par la main, cela formait 
une difficultè, ſur laquelle ils fon- 
doient leur derniere e 


Dans cet embarras , Sa Majeſts 
Savida de s'adreſſer à F Archer 


que 


de (44) Rouen, & crut devoir en 
attendre plus de complaiſance, com- 
me étant ſon frere naturel , & lui 
ayant obligation depurs peu de TAr- 


(43) Elle ſe faiſoĩt en 


preſence de Madame Ca- 
thetine. » Mais, dit le 
» Journal de Henri IV. 


» parce que les DoQeurs. 


» de Sorbonne ſe ſervi- 


tent d'expreſſions &. 
„ de ſabtilités ſcholaſti- 


„ ques, auxquelles ladite 
» Das matlen compris; 
+», les Miniſtres l' ont fa- 
» cilement perſuade de 
„ demeurer dans ſa reli- 
» Sion a  Percfixe, dit, 


NE Bot Au [pu 5 Rl 


venir à bout de la con- 
vertir , quoiqu'il y em- 


 ployit les menaces , dit 


un jour au Due de Bar: 
» Monfrexe, c'eſt a vous 
a la dompter.. 

(44) Charles, fils na- 
turel d' Antoine de Na- 
varre, & de Mademoi- 


ſelle de la Beraudiere de 
la Guiche , autrement ap- 


ellce la Roüet, Pune- 


des filles' de la Reine 


Mere. 


4 


f Foiau 
—4 2 a 
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cheveche ; outre que ce Prelat Etoit 
connu de Sa Majeſte ,, ainſi que de 
toute la France, pour Etre'-medio- 
crement ferupuleux , pour ne rien 
dire de plus, Cependant à la premiere 
propoſition que ce Prince fit a I Ar- 
cheveque , il vit un homme, qui d'un 
ton dèvotement rebelle , Faccabla de 
citations bien ou mal faites des ſaints. 
Peres, des faints Canons, des ſaintes 
Ecritures. Le Roi ſurpris , comme 
on peut ſe le figurer, d'un langage 
fi nouveau dans la bouche d'un hom - 
me qui ordinairement parloit de tou- 
te autre choſe , ne pouvoit preſque 
$empecher de lui rire au nez, en lui 
demandant par quel miracle il Etoit 
tout Fun coup devenu fi ſcavant & 
f conſcientieux. Il crut faire mieux 
en repondant à PArcheveque par des 
raiſons ſerieuſes, auxquelles celui · ci 
étant montre ſourd , Sa Majeſté 
eclata , & lui reprocha ſon ingrati- 
tude. » Puiſque vous faites ainfi Pen- 
» tendu ,.ajouta Henri, en revenant à 
u ſa premiere idée, je vais envoyer 


v vers vous. umgrand Docteur, votre 


» Confeſſeur ordinaire, & qui entend 
»merveilleuſement les cas de con- 
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» ſcience „. Ce grand Docteur & Di- — 
recteur toit Roquelaure, compagnon 15995 
ancien & actuel de debauche de M. 
de Rouen, & à la priere duquel il avoit 
obtenu FArchev@che. Le Prelat en- 
tendit parfaitement ce que ſignifioit 
cette petite menace ; & ſon air un 
peu confus , Etoit une conviction 
qu'il apprehendoit les grands avan- 
tages que Phabitude & la famiharite 
uvoient donner ſur lui a Roque- 
ure; ſans ceux qu'il tireroit de cet 
eſprit que toute la Cour lui con- 
noiſſoit, libre, ingenu , fecond en 
heureuſes ſaillies, & que PArcheve- 
que lui-m&me n' avoit pas accoũtu- 
me à outrer le reſpect du au'carac- 

tere Epiſcopal. 

Le Roi ayant quitté M. de Rouen, 
fit venir Roquelaure , & lui dit: 
-» Vous ne ſgavez pas, Roquelaure , 
» votre Archevèque veut faire le Pre- 
»lat & le DoQeur, & me veut alle- 
»guer les ſaints Canons, od je crois. 
v qu'il entend auſſi peu que vous & 
„moi; & cependant par ſes refus ma 
»ſceur demeure a marier. Je vous 
vprie, parlez-lui comme vous avez 


»accofitume , & le faites ſouvenir du 
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» tems paſſe. Ah, pardieu ! Sire ,- res 


599. , ondit Roc uelaure „cela n ell pas 


ien; car il eſt tems au moins, ſe- 
— mon opinion, que notre ſceur 
» Catelon commence à tater des dou- 
»ceurs de cette vie; & je ne crois 
»pas que dorenavant elle en puiſſe 
» mourir par trop grande jeuneſle : 
„mais, Sire, dites-mo1 un peu ce que 
„ dit ce bel Eveque pour ſes raiſons; 
»car il en eſt quelquefois auſſi mal 
»fourni , que je ſcaurois Fetre. Je 
» men vais le trouver pour lui ap- 
„prendre ſon devour v. 

Il n'y manqua pas. Il dit a FArche- 
vèque, des en entrant dans la cham» 
bre: „ He quoi] mon * 
» que veut dire cect? On m'a dit 
vous faites le fat; pardieu! je ne le 
» ſouffrirax pas; il y va trop de mon 
-»honneur , puiſqu on dit que je vous 
» gouyerne. Ne fcavez-vous pas bien, 
v qu'à votre priere, je me rendis votre 
» cautionenvers le Roi, Jorſque je lui 
»parlai pour vous faire avoir / Arche- 
„ vèchè de Rouen; ne me faites - vous 
v pas paſſer pour menteur, en vous 
»obſtinant ainſi a faire la bete? Cela 
»ſerolt bon entre vous & moi, qui 
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vnous, ſommes vus quelquefois en- 
v ſemb e aux breches raiſonnables, & 
»les des & la main; mais il s'en kaut 
» bien garder ,.lorſqu'il y va du ſervi- 
„ce du maitre- & Pls ſes ordres abfo- 
»Ius. Hé, vrai Dieu! que voulez- 
vous que je kalle, repondit M. de 
„Rouen? Quoi ! que je me faſſe mo- 
„quer de moi, & reprocher par tous 
„les autres Prélats, une action où 
tout le monde dit qu Al y va grande- 
v ment de la conſcience , n'y ayant eu 
»aucun des Evèques auxquels le Roi 
»en a parlè, qui ne Tait auſſitòt re- 
»fuſe 7 Ho, morbieu Ine le prenez 
„pas comme cela, interrompit Ro- 
vanes I. Il'y 'A bien de la difference 
» deux a vous; car ces gens s alembi- 
»quent tellement le cerveau apres le 
»grec &le latin, quiils en deviennent 
„tous fous , & puis, vous tes frere 
»du Roi, & oblige de faire tout ce 
» qu vil commandera „ any Aer. 
»I ne vous a pas fait Archeveq 
» » pour le ſermoner, ni lui -appren — 
s Canons; mais pour lui obèir en 
tout ol il ira de ſon ſervice. Que © 
vous faites plus I Etourdi & Pentèté, 
vje le manderai à Jeanneton de Con- 


— 
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„dom, à Bernarde Teveillee & 4 


y maitre Julien: m'entendez- vous? 


» & ne vous le faites pas dire deux 
„fois. Scachez que rien ne vous doit 
v etre fi cher, que les bonnes graces 
v du Roi: elles vous ont mieux valu, 
v avec mes follicitatrons , que tout le 
„latin & le grec des autres. Par dieu ! 
v»c'eſt bien a vous A parler des Ca- 
»nons, od vous rentendez que du 
»haut Allemand ». Monſieur de 
Rouen voulut reprendre la parole, 
poor lui perſuader qu'il devoit aban- 
donner avec lui ce ton de plaifanterie, 

1 Etoit bon dans ſes jeunes annèes, 
& lui lacha quelque choſe de paradis. 
„Comment, morbieu, paradis !. re- 
V prit auſſi - tõt Roquelaure, Etes-vous 
»ft aze que de R Fun lieu ou vous 
v ne fuͤtes jamais, od vous ne ſaver 
comment il y fait, ni fi vous y ſerez 
»recu , quand vous y voudrez aller ? 
» Qui, oui, j'y ſerai recu, dit encore 
»FArchevEque , n'en doutez nulle- 
v ment. C'eſt bien difcouru à vous, 
» lui dit ſon homme, en le pourſui- 


 »vant de plus en plus: par-dieu !je 


vtiens que paradis a Ete auſſi peu fait 
v pour vous que le louvre pour mot. 
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»Mais enfin, laiſſons· Ia un peu votre 


v ſcience 


v paradis ; vos Canons & votre con- 


» vous Ie 


4 2 pour une autre fois, & 
olvez a marier Madame; 


v car ſi vous y manqueꝛ, je vous õterai 
„trois ou quatre mechants mots de 


»latin , 
„la bo 


; 


ue vous avez à toute heure à 
e. Plus n' en ſgait ledit depoy 


»ſant ; & puis, adieu la croſſe & la 


v mitre; m 


ais qui pis eſt, cette belle 
» maiſon de Sallod, & dix mille ecus 


»de rente c. 


Il ſe dit encore beaucoup d autres 
choſes entre ces deux hommes, dont 
on peut juger par cet echantillon, Ro · 
quelaure n abandonna point TArche- 


veque , qu” 


de marier 


il ne lui efit fait promettre 
Madame; & ce fut lui en 


effet qui fit la ceremonie (46 ). Je re- 


- 


Oy ly = quelque 
choſe Yori dinal — le 
tout de cette converſa- 
tion; mais l' Auteur pou- 
voit bien, ce me le, 
ſupprimer certaines ex- 
preſſions, qui ſentent un 
1 er 
8 
» dit la chro ie 
'». tengire ps neat nd 
'» it va prendre Madame 


» & Tamenant la 


„ main dans ſon ca » 


„ ou Etoit dejà ſedit fu- 


» tur Epoux „ il com- 


„ mande & M. . Arche» 


» y&que de Rouen, d'é- 
» pouſer , &c,,.. & quiil 
©. vouloit quiainfi füt- A 
» quoi ledit fieur Arche- 
» veque fit. du commen- 
'» cement refus , & qu'il 
„ falloit y garder les. ſo- 


» ſa ſour, & ſon lever, » lemnites accolitumez, 


1599. 
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cus des deux cotes, des preſens fort 
riches , pout recompenſe des peines 
que je m'etois donnees 3; entf autres 
un cheval d'Eſpagne de grand prix, 
& magnifiquement enharnache , que 
mentivoya M. le Duc de Lorraine. Je 
les renvoyai à Sa Majeſte gui mor- 
donna de les garder. I N 0d F 
Te ne fut pas A cette ſeule occaſion 
ele Clergè tint tète à S. M. Il ſe roi- 
iſſoit plus fortement & auſſi plus eſ- 
ſentiellement contre la vèrification de 
edit de Nantes, qui lui paroiſſoit tou- 
jours un morceau difficile à digerer. 
Comme depuis pres d'un an qu'il ſe te- 
noit Aſſemblèe à Paris à ce ſujet, il 
avoit eu le tems de prevenir le Par- 
lement & les autres cours ſouverai- 
nes, auſſi bien que la Sorbonne; con- 
tre cet Edit , tous ces corps ſe ſquleve- 
rent, des qu'il eut ëtè rendu public, 
& ſe donnerent des mouvemens qu'on 


peut mieux imaginer que decrire. On 


ne parla plus d autre choſe. Chacun 
Sattacha a critiquer la pièce, & ala 


» Sur quoi le Roi répar- » nite, & que ſon ca- 
„ tit tres-doctement que „ binet Etoit un lieu ſa- 
» ſa preſence étoit plus „ cr6, 4 | 

'» que toute autte ſolem. © 
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combattre pardifferens raiſonnemens. — 
Il s' en faut beaucoup qu ils ne fuſſent 15985 
tous juſtes, non plus que tous les mo- 

_ tifs que le Parlement apportoit , pour 
ſe diſpenſer de l'enregiſtrer; mais la 
ſincëritè dont Fai fait juſqu' ici profeſ- 
fion , meme dans les choſes qui me 
touchent de plus pres, m' oblige à con- 
venir que toutes ces perſonnes n'a- 1 
voient point tort en tout. = 
Il étoit, par exemple, permis aux | 
Reformes', par un des articles de Pe- 
dit, de convoquer & de tenir toutes 
ſortes d Aſſemblèes ſinodales & autres; 
en tel tems, tel lieu, & toutes les fois 
quils youdroient, ſans en demander _ 
permiſſion nia S. M. ni aux Magiſtrats; 
& dy admettre encore toute ſorte d'e- 
trangers, ſans en donner connoiſſan- 
ceà aucun Tribunal Superieur: comme 
auſſi d' aller affiſter , de leur cote, ſans 
conge , aux. Aſſemblees qui ſe tien- 
dreient chez les Etrangers. Il eſt clair 
qu'un point auſſi directement con- 
traire à toutes les lor du Royaume, 
que prejudiciable a Pantorite du Roi 
(47), aux droits de la magiſtrature, à 


(av) ce que le Ma- „ dit le Septénaire, wo 
„ TEchal de Bouillon, „„ ménagé avec quelques“ 


— 


$399- 


„ 


montra 


deux autorités nen font 
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utilitè & au repos du public, ne pou- 
voit avoir paſſè que par ſurpriſe; & 
ceſt auſſi ſur ce point qu inſiſtèrent 
principalement les ennemis des Pro- 
teſtans, dans les differentes remon- 
trances qu'ils firent à Sa Majeſte,, fai- 
ſant valoir chacun les raiſons qui les 
intëreſſoĩent le plus. Le Parlement re- 
ue cet article achevoit d a- 
neantir ſon autorité, que le Clergè 
avoit deja fi fort reflerree , auſſi - bien 
que celle du Roi (car i pretend que ces 
F une) que 
ſans les appels comme d abus, qui lui 
reſtoient encore, il n'en auroit plus, 
pour bien dire, que l ombre. Le Clerge 


a uns, qui ne 'Vapper- 


„ cevoient peut-Etre pas 


„ du danger qui toit en 
„ cela ; mais le fieur 
„ Berthier (agent du 


„ Clergé & Eveèque de 


„ Rieux) le conteſta fi 
+» Vivement audit ſeur 
„ Marcchal , devant le 
„ Rois, que ſes raiſons 
„ owes , & vi Vimpor- 
„ tancedufait... le Roi... 
„„ fit rayer, &. « annde 
2399+ pag. 66. Ce recit 
de Cayet eſt conforme à 
celui de p. Matthieu , 


toms 2. live 4, page 280, 


& fav. Cet article de 
rae. Nantes „ * fort 
— , ſt a 
ment le tre; eu; 
xiẽme —_ eſt pre ſente · 
ment auſh dé ſavantageux 
aux Calviniſtes, qu il leur 
Etoit favorable; puiſque 
cet article leur interdit 
toutes pratiques , n&g0-» 
ciations , intelligences , 
aſſemblées, confeils , li- 
= & aſſociations , de- 
& hots le Royaume, 
cotiſations , levees de 
deniers , &. ſans Vex- 


reſſ iſſion du Roi. 
preſſe permiſſion N 
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8 la Sorbonne ſe plaignirent de la ſu- 
88 que cette conceſſion donnoit 
FEgliſe calvinifte en France, fur l 
gliſe catholique, qui dans ſa juriſdic- 
non n' avoit jamais eu un pouvoir i 
6tendu; & on ne peut nier que cela ne 
fort vrai. Enſin on releva tous les mau 
vais effets qu toit capable de produire 
cette independance abſolue des Hu- 
enots francois , ſoit entr eux, ſoit 
þ — ct ang avec tout ce que 
la France i 
Europe. | 
Le Roi n'avoit pas encore examine 
Fedit par lui · meme, & il n' en avoit eu 
eonnoiſſance que par une ſunple lectu- 
re, dans laquelle on avoit fans doute 
glifſe legerement fur cette clauſe, & 
N Fayon-on-omiſe tout -à fait. 
U temoigna'/per fa furpriſe a ceux qui +, 
luĩ parleient ainſi, qu il avoit Ete trom- 
pe; & leur promit d'y pourvoir, & en- 
nte de leur rendre reponſe. En effet, 
eux ſortis, il commenęa parm' envoyer 
chercher, & me montra ledit. Je ne 
deguiſai auoun des ſentimens que ſex- 
prime ici; iy ajoutai meme qu à force 
de Sattacher à rendre cet article avan- 
tageux aux Proteſtans, il me ſembloit 


| 
„ 4 
z 
. 
1 | | 
99 1 
it 
: 
*L 


pouvoit avoir d ennemis en 


nn 
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* 


deux autorites nen font 
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Putilite & au repos du public, ne pou- 
voit avoir paſſè que par ſurpriſe ; & 
Ceſt auſſi ſur ce point quinfiſterent 
principalement les ennemis des Pro- 
teſtans, dans les differentes remon- 
trances qu'ils firent à Sa Majeſtè, fai- 
ſant valoir chacun les raiſons qui les 
intèreſſoient le plus. Le Parlement re- 
montra que cet article achevoit da- 
neantir ſon autorité, que le Clerge 
avoit deja fi fort refſerree , auſſi - bien 
2 celle du Roi (car il pretend que ces 


3 ) que 
ſans les appels comme d abus, qui lui 
reſtoient encore, il n'en auroit plus, 
pour bien dire, que Fombre. Le Clerge 


„ uns, qui ne 'Papper- 
„ cevoient peut- etre pas 
„ du danger qui toit en 
„ cela; mais le fieur 
„ Berthier (agent du 
„ Clerge & Eveque de 
„ Rieux) le conteſta f 
„ Vivement audit fſieur 
„ Maréchal, devant le 
„ Rois, que ſes raiſons 
„ ouies , & vi Vimpor- 
„ tancedufait... le Roi... 
„fit rayer, N anne e 
1399+ pag. 66. rEcit 
de Carer eſt conforme a 
celui de P. Matthieu, 


tom. 2. live 2 pag. 280, 


8 Cet article de 
Edit de Nantes, f fort 
conteſtè, eſt apparem- 
ment le quatre-vingr-deu- 
xiEme , qui eſt pre ſente 
ment auff déſavantageux 
aux Calviniſtes, qu'il leur 
Etoit favorable; puiſque 
cet article leur interdit 
toutes pratiques, nẽgo- 
ciations , intelligences , 
aſſemblées, ont „ li- 
— & aſſociations, de- 

ns & hors le Royaume, 
cotiſations, levees de 
deniers , & c. ſans P'ex- 


fl iſon du Roi. 
prefle permiſſion F 
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& la Sorbonne ſe plaignirent de la ſu- 
riorite que 2 1599. 
FEgliſe calviniſte en France, ſur I'e- 
Eliſe catholique, qui dans ſa juriſdic- 
tion n' avoit jamais eu un pouvoir fi 
etendu; & on ne peutnier que cela ne 
fort vrai. Enſin on releva tous les mau 
vais effets qu'etoit capable de produire 
cette independance abſolue des Hu- 
guenots frangois, ſoit entr eux, ſoit 
dans leurs aſſociations avec tout ce que 
la France pouvoit avoir d' ennemis en 


Europe. 

Le Roi n'avoit pas encore examine 
Fedit par lui · mème, & il nen avoit eu 
eonnoiſſance que par une ſunple lectu- 
re, dans laquelle on avoit ſans doute 
glifle legerement fur cette clauſe, & 

eut· etre Vavon-on-omiſe tout -à fait. 

témoigna par {a furpriſe a ceux qui 

lui parloient ainſi, qu il avoit ete trom- 
pe; & leur promit d' y pourvoir, & en- 
ſuite de leur rendre reponſe. En effet, 
eux ſortis, il commenca par m' envoyer 
chercher, & me montra lédit. Je ne 
deguiſai auoun des ſentimens que ex- 
prime ĩciʒ j; y ajoutai meme quꝰà force 
de Sattacher à rendre cet article avan- 
ktageux aux Proteſtans, il me ſembloit 
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 — qu'il leur devenoit nuiſible, en ce qu'il 
1399+ ouvroit un vaſte champ à toutes les ea- 


lomnies qu'on voudroit inyenter con- 
tre les honnetes gens du parti, de bri- 
guer contre PFetat avec l etranger , ou 
de $'en laiſſer ſuborner. Henri, enco- 
re confirme dans ſon opinion, me ren- 
voya, en m'ordonnant de me diſpoſer 
a bien faire valoir tous ces motifs dans 
Taſſemblée des Proteſtans, qu'il vou- 
lut qu'on convoquat a Theure meme, 
pendant que de ſon cote, il en alloit 
demander Pexplication & ceux qui 
avoient fabrique PFedit, 

MM. de Schomberg, . de-Thou ; 
Calignon & Jeannin (car le roi les fit 
incontinent venir tous quatre) demeu- 
rerent un peu deconcertes des repro- 
ches que leur fit Sa Majeſte, d'avoir 
abuſe de ſa confiance, Schomberg & 
De- Thou prenant la parole au nom 
de tous, repondirent qu'ils avoĩent Ets 
comme neceflites bs faire, par les 
menaces que leur avoient fait MM, de 
Bouillon & de La-Trimouille, de la 
part de tout le corps, de rompre tout 
accord, ſi on leur refuſoit cet article, 
& meme de commencer la guerre cons 


tre les Catholiqnes; ce qui leur avoit 
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paru de la derniere conſequence, la 1 599- 
paix avec gp. ſouftrant alors de 
tres - grandes difficultes, Le Roi ſe 
payant de cette excuſe, chargea Ber- 
thier , Syndic du Clerge,de la rappor- 
ter a Paſlemblee & dy ajouter de fa 
part, que des quatre perfonnes qu'il 
avoit commiſes A la formation de T- 
dit, n'y ayant que le ſeul Calignon de 
Proteſtant, il n'avoit pas di eroire que 
les trois autres laiſſeroient a lareligion 
reformee cet avantage ſur la religion 
Catholique. La reponſe des Eveques 
montra bien qu'ils n'ayoient pas de ces 
trois Meſſieurs la mEme opinion que ſa 
Majeſté. Ils furent traites en pleine aſ- 
ſemblée, de faux Catholiques, d' ac- 
cord avec les Calviniſtes ſur quantite 
de points, & ne croyant rien du tout 
ſur les autres. En blamant cette ſecon- 
de imputation (48), comme elle mé- 


© (48) Si certain diſcours 
ecret, que CAubigne 
fait tenir par le Prefident 
e-Thou au Duc de la 
Trimouille, lorſqu'il fut 
envoyé par Sa Majeſté à 
raſſemblé e des Calviniſ- 
tes, eſt vrai, les ſou 
sons du Clergé ne ſe- 
xoient pas trop injuſtes, 


„ Vous avez tropade ju- 
»» gement (ce font les 


i termes du Préſident 7 


„ pour ne connoitre bien 
55 B point od les af- 
„ faires font, & aux 
„ Choſes que nous vous 
»- avons concedees , que 
zz» Ce que vous pouvez 


„ déſirer, ne ſoit a ſon 
22 


— 
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1595. fits del 'etre, convenons encore qu'X 
**” Fegard de la premiere, tout parloit con- 
tre les Commiſſaires de l' dit; & que 
leur reponſe a S. M. ne detruit point 
auſſi bien opinion qu on en peut 
| avoir, que lefilence qu ils avoient gar- \ 
| de avec elle, lui donne de forces (49). 
| Ce n'eft pas que le Duc de Bouillon 
| ne füt dans les ſentimens où ils le re- 
preſentoient. Pappris en travaillant a 
5 la verits, qu ih s toit ef- 
fectivement montre d'une opiniatrete 
inſurmontable. Mais n'y avoit. il aucun 
moyen de rendre les autres plus raiſon- 
nables? Alors qu' et- il fait ſeul? Si 
tous les Proteſtans refſembloient au 
Duc de Bouillon, que pretendoient 
les Commiſſaires par cette complai- 
ſance aveugle pour les volontes des 
Reformes 7 Trakir par nòceſſité le 


3» plus haut degré... M. 
„ de Schombery eſt Lu- 
„ thErien, & . trop 
»» Eloigne d'un bon Hu- 
2 guenot; pour moi, 
„ Vous connoitrez mon 
„ ame, &. « tom, . 
I. 5. chap. 1. Mais iI y 
a bien apparence que 
d' Aubigné a rapporte ce 
fiſcours , ſur la foi de 


perſonnes peu sfires , ain 
1 quelques autres traits 
le ſon hiſtoire, qui atti= 
rerent en ce tems-la un 
Arret du Parlement cons 
7712 * un * 
49) M. de 

L ici N 54“, 
tE qu'on ne fcauroit\, &# 
mon avis, le ; 


dans un Proteſlant, 5 
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Roi & Etat? Comme il ne peut y avoir 1599. 
de plus grand mal que celutla , aux 
eux des nëgociateurs habiles & bien 
intentionnès, on ne peut guere leur at- 
tribuer raiſonnablement cette penſce. 
0 Pour moi, je crois Bouillon le ſeul fau- aer 
teur du projet contenu dans Tarticſe, 
comme il en Etoit le ſeul inventeur. Je ) 
conjecture de plus, qu il ny. enviſa - 
geoit pas tant les autres, que lui. mẽ- 
mez& voici le but de toute ſa politique. 
Pour terminer à ſon avantage, la 
4 ſur le pas, entre lui & les Ducs 
& Painde France, auſſi bien que les 
Marechaux de France plus anciens que 
lui, le Duc de Bouillon avoit imaginò 
de faire dectarer ſa ſouverainetè de Se- 
dan (50), un fief de I Empire; mais il 
ne falloit pas que cette prerogative ſui 
Otat toute communication avec les Sei- 
gneurs Reformes de France, autre- 
ment il y auroit beaucoup plus perdu 
que gagné. Le temperament qu'il: 
avoit trouve, pour accorder ſon in- 
teret avec ſon ambition , Etoit de laiſ- 
ſer ſon Egliſe de Sedan-compriſe avec 
les Egliſes rèformées de France; ce 


(30) v Fhiſtoire citèe pluſieurs fois 
| 3 


356 Mtmornxes'pe Sully; 
qu'il faiſoit , à la fayeur de Particle en 


1599. 2 pendant qu'il continuort aſe 


aire traiter comme Prince ctranger. 
Berthier revint rapporter au Roi la 
diſpoſition des Prelat de Taffemblee, 
avec le reſultat de leur deliberation , 
qui Etoit , qu*on Stat aux quatre com- 
miſſaires, toute connoiflance des af- 
faires de religion, & qu'on reformat 
edit quand a cet article & quelques 
autres moins eſſentiels; ce que Sa Ma- 
jeſte promit encore. . 
Cependant , Faſſemblee des prin- 
cipaux Proteſtans, alors à Paris, ayant 
Ete-indiquee pour le lendemain mè- 
me du jour ou'ſe fit Peclaireiflement 
entre le Roi & les Commiſſaires, je 
recus, comme a ordinaire, un billet 
d'invitation pour m'y trouver. Tavois 
cefle dy aſliſter, depuis que je m'etois 
appercu que ma preſence genoit les 
trois ou quatre perfonnes qui y avoient 
la grande main, & qu'elle n' toit pro- 
pre qu'à y faire naitre de Faltéèration. 
Je les trompai, en me preſentant a. 
celle - ci. Le Duc de Bouillon comprit 
aiſement le deſſein qui m'y amenoit 
ainſi, contre mon ordinaire, & me 
le fit entendre d'un ton amer & ironi- 
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e, auquel je repartis, en m'excu- 

nt ſur les affaires de mon miniſtère, 
& en feignant de ne pas ſęavoir quel 
Etoit le 92 de la preſente aſſem- 
blee. Sans paroitre faire attention à 
Pair mutin & aux paroles que lacha 
La-Trimouille , pour marquer qu'ils 
n'etoient pas perſuades que je parlaſ- 
ſe fincerement, jallai me placer en- 


tre MM. de Mouy, de Clermont & 


de Sainte-Marie-du-Mont , qui, en 
m'inſtruiſant de la matiere qui alloit 
Etre miſe ſur le tapis, — que 
Particle qui faiſoit tant de bruit, Etoit 
deſapprouve de preſque tous les Pro- 


teſtans , & retort opiniatre que par 


Meſſieurs de Bouillon & de La Tri- 
mouille, Du - Pleſſis & quelques au- 
tres de la cabale, dans le deſſein de 
22 les choſes à une guerre civile. 
ls n'en furent pas les maitres, malgre 
leurs mouvemens & tous leurs cris. 
Lorſqu'on en vint aux opinions, La- 
vis contraire au leur Pemporta, parce 
que les meilleures raiſons furent de 
notre côté. (51). 


© (51)L'Edit de Nantes nee, aprds bien des dif- 
fut enfin verifis le Jeudi ficultés du Clergé, de 


25 Fevrier de cette an- — . & du Parle- 
4 


8 * 


1599. 
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On apporta auſſi quelques modifi- 
cations aux autres articles „dans Peſ- 


ment. C'eſt en cette oc-- 


caſion que Henri IV. dit 


aux Eveques : ,, Vous 


„ m'avez exhorté de mon 
n devoir; je vous exhor- 
„te du votre : 
„ bien a Penvi les uns 
„des autres. Mes prede- 
„ cefleurs vous ont don- 


3, nE de belles paroles; 


„ mais moi „ avec ma ja- 
„ quette grife, je vous 
50 — de bons ef- 
„ fets. Je ſuis tout gris 
„ au-dehors, mais je ſuis 
„tout d'or au- dedans. 


„Je verrai vos cakiers ,- 


„ &]y rEpondraille plus 
„ favorablement qu'il me 
+» (era poſſtble. Voici 


ce qu'il rEpondit au. Par- 


lement, gut Etoit venu 
lui faire 

ces. „ Vous me voyez 
„en mon cabinet ou je 
„ viens vous parler, non 
„ pas en habit royal, ni 
„ avec l' pe & la cape, 


„ comme mes Predeceſ- 


„ ſeurs , ni comme un 
„Prince qui vient rece- 
„ voir des Ambaſſadeurs: 
„ mais vetu comme un 
„ pere de famille, en 
5 point, pour parler fa- 
„ milicrement à ſes en- 
32 fans, Ce que Jain vous 


faiſons 


es remontran- 


„dire, eſt que je vous 
„ prie de verifier Edit 
” ou Yaraccorde-a ceux 
»» de la Religion, Ce que 
„ Jen ai fait eſt pour le 
„ bien de la paix; je Lai 
», faite au-dehors, je veux 
„ la faire au-dedans de 
„ mon Royaume.** Apres 
leur avoir expoſe les ra 
ſons qu'il avoit eues de 
faire PEdit , il ajouta : 
„ Ceux qui empèchent 
„ que mon Edit ne paſſe, 
„veulent la guerre ; je 
„„ la déclarerai demain a 
„ ceux de la Religion ; 


„ mais je ne la ferai pas, 


„je les y envertai. J'ai 
„ fait PESit; je veux qu'il 
„ s'obſetrve. Ma volonté 


„ deyroit ſervir de rai- 


„ ſon. On ne la demande 
, jamais au Prince, dans 
„ un Etat obéiſſant. Je 
+» fuis Roi; je vous parle 
„en Roi: je veux Etre 
„obei. Perdf. ibid. & 
Jonrnal de Henri IV. ibid. 
Voyez auſſi dans M. De- 
Thou & dans le Septe- 
naire, les modifications 
apporttes a VEdit de 
Nantes, & tous les diſ- 
cours tenus a cette oc 


fon , anne 1599» 


* 
o - 
IS A " „ 
-* 
. * 
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_ te bien public parut n'avoir ox _ 


E afſez menage. La conduite plei- 
ne de juſtice & de douceur de Henri 
fut ſentie de tout le monde. Il voulut 


bien encore en expliquer les motifs au 


plus grand nombre, apres que la choſe 
eut ètè arretee ; pour les autres, il ne 
ſongeaquw'a les empècher de faire pis. 

II ſe conduifit avec la mème ſageſ- 
ſe a Vegard de quelques Catholiques 
mal intentionnès, qui ne voulant pas 
paroitre eux-memes, mirent en jeu 
une certaine Marthe Broſſier, preten- 
due demomiaque , qui Etoit devenue 
Fobjet de la cuniofite du public, tou- 
jours épris du merveilleux , vrai ou 
faux. Il eſt furprenant qu un ſpeRtacle 
f ridicule en ſoiĩ, qu il ne meritoit pas 
les regards de la plus vile populace, 
ait pu ſe ſoutenir pendant un an & de- 
mi, & devenir une affaire ꝗ Etat. C'eſt 
qu une moitie du monde fe laiſſa reel- 
lement eblouir par un ſurnaturel, ſeu- 
lement dans les apparences, & que 
Fautre en redouta les effets, non par 
la choſe mème, mais par les motifs quĩ 


fa iſoĩent jouer ce reſſort. Marthe Broſ- 


fier trauva des * en grand 
nombre dans le r R- 
7 


1599. 


. 


n 
„„ „„ „ 
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me ottelle ſe fit conduire. Le Roi don- 


naſans affectation, à la vèrité, le tems & 
les moyens de ſe manifeſter (52); après 


(52) Tout ce qui re- 
| pads cette pretendue 

Emoniaque , eſt rappor- 
te d'une maniere tres- 
curieuſe dans M. De- 
Thou, au commence» 
ment du liv. 123. annde 
1599. En voici un ſimple 
abrégé. Jacques Broſſier, 
boulanger a Romorantin 
en Sologne, $'&tant dé- 

olite de ſon meEtier , ſe 

t joueur de gobelets, 
& ſe mit à courir le mon- 
de avec ſes trois filles , 
Marthe , Silvine & Ma- 
rie. L'ainte, dont il eft 
queſtion ici, profita fi 
bien des lecons qu'il lui 
donna pour contrefaire 
la demoniaque , qu'elle 
trompa tout le monde à 


Orléans & a Cleri ; mais 


non pas Charles Miron, 
Eveque d Angers, qui 
dt couvrit Pimpoſture , en 
ſubſtituant de l'eau com- 
mune à Peau bénite, & 
de eau benite a eau 
commune ; en recitant 
un vers de Virgile, au- 
lieu du commencement de 
Texorciſme la touchant 
d'une clef, au-lieu de fa 
croix Epiſcopale , & c. 


Cela ne Vempecha pas de 


venir $'6tablir a Paris, 
on elle choiſit I'Egliſe de 
Sainte Genevieve , pour 
ſe donner en ſpeQacle au 
peuple , qui y accourut 
auſſi-töt. Elle en impoſa 
a tous les Ecclehaſtiques 
crédules, aux Capucins, 
qui commencerent a Pe- 
xorciſer de bonne foi, 
& meme a quelques-uns 
des Medecins que Henri 
IV. envoya pour la viſi- 
ter, quoique tous les au- 
tres tpolaſſent formel- 
lement'cotitr'elle . & ſur- 


tout Michel Mareſcot , 


Pun de ces Mẽdecins qui 
la convaigquit publique- 
ment de n'entendre ni 
grec ni latin, de n'avoir 


que la force ordinaire de 
celle de ſon ſexe ; 5 un 


mot, d'ètre une . duc- 
trice & une ſriponne. Le 
Parlement ne lui fut pas 
plus favorable; mais mal- 
é cela, les Religieux 
& lesPredicateurs avoĩent 
fi bien ſcu intéreſſer la 
Religion dans cette af- 
faire , & la pretendue 
poſſed&e joua f bien ſon 
role , que VArr&t du Par- 
lement qui lui enjoignoit 
auſſi- bien qu'à ſon pere 
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quoi le tout ſe determina a un grand 
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mepris pour les Auteurs & pour PAc- 
trice de cette Comèdie. 
La mort de quantite de perſonnes 


confiderables , 


9 


onna matiere à d' au- 


tres diſcours. Celle du Chancelier de 
Chiverny, de Schomberg & d' Incar- 
ville, tous trois du Conſeil des Fi- 
nances, firent un changement dans 
les affaires. Les ſceaux furent donnes 
a Bellievre ; la charge de Controleur 
General , qu'avoit d Incarville, fut 
accordee, a ma ſollicitation, a De- 
Vienne, & celle de Surintendant des 
Finances fut retablie en ma faveur. 
Henri mayant fait appeller dans le 
jardin des Tuilleries, od il ètoit a ſe 


de sen retourner chez 
eux , tout juſte & tout 
ſage qu'il Etoit , cauſa 
d*6tranges murmyres , & 
3 re volte dans 
aris ; ce qui donna d aſ- 
ſez grandes inquittudes 
au Roi, qui voyoit que 
ce qu'il avoit eu t enne- 
mis dans la vieille Ligue, 
—— à cette oc- 
on. Alexandre de la 
Rochefoucault, Seigneur 
de Saint - Martin, des 
Comtes de Randan, ofa 
meme entreprendre de 


6 : 


reveiller cette affaire , en 
faiſant paſſer cette Mar- 
the a Avignon , & de-la 
a Rome, ou elle trouva 
encore plus de partiſans, 
Malheureuſement pour 
elle, le Cardinal Oat 


/ trouva , quis employa 


fi utilement dans cette af- 
faire , qu'enfin Marthe & 
ſa famille ſe vit abandon- 
nee de tout le monde, 
& vécut & mourut dans 
le mepris & la miſcre, 


—— auſſi les autre, . 


ens. | 
W- 26 
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9. promener, me dit qu'il Etoit- reſola 
de remettre les Finances entte les 
mains d'un homme ſeul ; & feignant 
de prendre un ton fort ſerieux, il me 
fit promettre que je lui dirois libre» 
ment ce que je penſois de cet hom- 
me , quand il me Fauroit nommé. Ee 
lui ayant promis, il reprit aufli-t6t 
en ſouriant, & en me donnant un 
e coup ſur la joue, que je devois 
1en le connottre , puiſque c'etoit 
moi- mème. Sa Majeſte me gratifia en- 
core de la charge de Grand-Voyer 3 
dont Elle nvenvoya les proviſions , 
avec celles de Surintendant des For- 
tifications. Et comme Sancy , livrè à 
ſes vertiges ( 93)  ordinaires , jugea 

a propos de fe retirer du Conſeil , 

& de ſe defaire de ſa charge d' Inten- 
dant des Bitimens ,. le Roi la joignit 
encore aux autres bienfaits dont il 
me combloit. Les appointemens de la 
Surintendance devinrent fixes „ &. 

furent de vingt mille livres. Ceux de 

Grand-Voyer; & de Voyer particulier 

de Paris Etoient de dix mille livres. 


pr ei a 8 
(53) Joſeph Scaliger cy, comme dun fanati- 
parloit, auſſi bien que K. » ſujet au yertige ,, 


Auteur, de My de San» Kc, Ce font ſes termat- 
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fixation, qu'elle voulut auſſi en mettre 
une aux gratifications qu'elle avoit in- 
tention de nraccorder , tant pour 
m'õter Venvie, diſoit- elle, de preten- 
dreaune gratification pour chaque ſer- 
vice confiderable que je lui rendrois, 
que pour $'epargner la peine de faire 
enregiſtrer chacun des preſens qu'elle 
me faiſoit , meme les plus petits, ſans 
uoi je ne voulois point les-recevoir; 
lle me declara donc que toutes ces 


r 

| Hams confondus dans une gratifica- 
tion unique fixe, & qui me ſeroit re- 
miſe au commencement de chaque an- 


nee „ en forme de lettres patentes ve- 
rifiè᷑es au Parlement; & me demanda 


auparavant fi j ᷑tois content de la ſom - 


atifications & preſens ſeroient dé - 


Sa Majeſte fut ſi contente de cette — 


me, qui ètoit de foixante mille livres, 


en ajoiitant que ſon intention ẽtoit 


que y achetaſſe de cet argent, des biens 


en fond de terre, dont il me füt lihre 


de diſpoſer en faveur de ceux de mes 
enfans qui Sen rendroient les plus 
dignes, aſin qu ils demeuraſſent tous 
de plus en plus attaches a moi. Il ne 
me reſta qu A rendre d humbles ac»: 
nans de graces à ce Prince. Cepeng 
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' " dant cette fixation de gratification ; 

#19) dont je parle ici, ne oe Hin qu'en 
1600, & ne commenca a ayour lieu 
qu'en 1601, 

Mademoiſelle de Bourdon ( 54) 
mourut auſſi, & M. dEſpinac (55), 
Archeveque de Lyon , qu'on peut di- 
re ayoir tate de toutes ſortes de for- 
tunes; enfin Madame la Connetable , 
& apres elle , Madame de Beaufort, 
Ces deux dernieres morts ſur-tout , 
firent un tres-grand bruit. Quelques 
circonſtances ſemblables dans la fin 
de ces deux Dames, & peu ordinaires; 
C'eſt-a-dire, une maladie violente & 
de trois ou quatre jours de durce ſeu- 
lement, des cheveux herifles , des 
viſages ſi beaux, devenus hideuſe- 
ment defigures , & quelques autres 
Iymptòômes, qu'en tout autre tems on 
auroit jugès naturels, ou ſeulement un 
effet de poiſon , firent'repandre dans 

© (54) Fille de Henri I. de grands ſervices à Hen- 
Prince de Condé, & de ri IV. contre VEſpagne, 
ſa premiere femme Prin- tem. 2. liv. 2. pag. 3058. 
ceſſe de Nevers, Mar- ou il fait L'eloge de ſes 
quiſe de Viſle , &e. vertus. M. De-Thou au 

(55) Pierre d'Efpinac. contraire nous le depeint 
* 2 | vs liv. 90+ pms un 12 
Wien are qui): end W | wa, . 
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fe monde que la mort de ces deux jeu- 2 
nes Dames &toit auſſi bien que leur 799. 
El6vation , Touvrage du diable, qui 
Etoit venu ſe payerlui-mEme des cour- 
tes delices qui leur avoit fait gouter, 
Et la choſe paſſa pour certaine , non» 
ſeulement parmi le 1 ſottement 
crèdule, mais parmi les courtiſans mè- 
me; tant la contagion qui portoit les 
eſprits à la magie & aux ſciences occul - 
tes, Etoit forte en ce tems - l; & auſſi 
tant on portoit de haine & d envie au 
rang qu'occupoient ces deux femmes. 
Voici comme on rapporta celle de 
la Connetable (56), & ce fut, dit- 
on, les Dames mème afſemblees alors 
chez elle. Comme elle s'entretenoit 
gaiement avec elles dans ſon cabinet, 
une de ces femmes y entra avec un 
viſage affraye , & lui annoncga qu'un 
idam, qui fe diſoit gentilhomme , 
Jaſſer bonne mine, exceptè qu'il ᷑toit 
tout noir, & d'une taille giganteſque, 
venoit d entrer dans ſon anti- chambre 
& avoit demandè à lui parler pour des 
choſes d'une fi grande conſèquence, 


(56 Louiſe de Budos, ſeconde femme de Henri, 
fille de Jacques de Bu- Connetable de Montmge 
dar, Vicomte de Portes, tenexg. 
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qu'il ne pouvoit s en ouvrir qwa elle: 

* meme. A chacun des traits de ce cour- 

rier extraordinaire,que'taDame ſe fai- 
foit decrire avec ſoin, on la vit palir , 
& tomber dans un ſi grand ſerrement 
de coeur, qu'elle eut a peine la force de 

dire qu'on allat prier ce gentiſhomme, 

de ſa part, de remettre ſa viſite à un 

autre tems. A quoi il repondit, d'un 

ton à faire mourir la meſfagere de 
frayear, que puifque la Connetable ne 
vouloit pas venir de bon gre, il alloit 

endre la peine de Faller chercher 

juſque dans ſon cabinet. Elle craignoit 
encore plus audience publique que le 

tète à téte. Elle fe refolur à la fin & 

aſſer de Patitre cõtẽ; mais avec toutes 

s marques d'un veritable déſeſpoir. 
Le meſſage affligeant Etant achevè, 
elle revint trouver la compagnie, 
fondant en larmes, & demi-morte. 
Elle rent que le tems de proferer 
quelques paroles, pour prendre co e 
de la compagnie, & en particulier de 
trois: de ces Dames, qui Etoient ſes 
amies, & pour les aſſurer qu'elles ne 
la verroiĩent plus. Dans le moment elle 
eft ſaiſie de douleurs aigues, & elle 
meurt aw bout de. trois jours, faiſaut 


— 
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Rorreur à tous ceux qui la voyoient, | 
par Feffroyable „ de cha- 59 
que trait de ſon viſage. Voila Thiſtoi- 
re: les gens ſenſesen ctoirontce quiP 
en faut croire, 4 | 
Madame de Beaufort Etoit la plus 
foible de toutes les perſonnes de fon 
ſexe, ſur ce qui regardoit Paſtrologie.- 
Elle ne ſe cachoit point pour conſulter 
les devins. Elle en avoit une eſcorte 
qui ne la quittoit point. Ce qu'il y a 
de plus ſurprenant, C'eſt que quoique 
ſans doute elle les paydt bien „ ils ne 
lui annongoient jamais que des choſes 
dèſagrèables (57). Lun lui diſoĩt qu el: 
le ne feroit marie qu une fois; autre, 
3 mourroit jeune: celui - ci, qu'elle 
e donndt de garde dun enfant; celui- 
la, qu'elle ſeroit trahie par un de ſes 
amis: ce qui la-jettoit dans une me- 
lancolie dont elle ne ſortoit preſque 
plus. Gracienne, lune de oP in mes, 
m'a dit depuis, que Vimpreſſion de 
tout ce qu elle entendoit dire, toit 
{i forte, qu'elle renvoyoit tout le mon · 
de, pour paſſer ſeule les nuits entié- 


(7) Le foible de M. mille endroits de ſes M&s 
de Sully pour Faftrologie- myires , malgr6 lui. 
judiciaire , fe dectle en 
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Ares Aa $S affliger & a pleurer amerement 
599. de toutes ces preckctions. 

Comme elle ètoit alors très- avancée 
dans ſa groſſeſſe, bien des perſonnes 
n'iront pas chercher plus loin la cauſe 
du malheur qui fut joint à ſa couche. 
Elle etoit meme deja veritablement 
malade & de corps & d'eſprit, lorſque 
ſur la fin du carème, elle voulut etre 
de la partie de Fontainebleau avec le 
Roi. Elle n'y fut que peu de jours. Le 
Roi, qui ne voulut pas qu'on lui repro- 
chat d'avoir garde cette femme pres 
de lui, pendant le tems de la paque , la 
pria de lui laiſſer paſſer les feresa Fon- 
tainebleau, & de retourner les paſſer 
à Paris (58). l 

Madame de Beaufort recut cet or- 
dre, les larmes aux yeux. Ce fut en- 
core pis, lorſqu'il fallut ſe ſeparer, 
Henri de ſon cots, plus rempli que ja- 
mais de ſa paſſion pour cette Dame, 
dont il avoit d&ja eu deux enfans ma- 
les & une fille nommee Henriette, fe 
faiſoit une égale violence. Il la con- 
duiſit juſqu'a moitiè chemin de Paris 


(58) Selon P. Mat. pour falve erle con- 
thieu, com; 2. liv. 2. p. trat J N de 


316, Elle vint a Paris Chateauneuf, a Pepche. 


Mi: Dixit unt 3% 


. 9); & quoiqu'ils comptaſſe ne ſe 
parer que pour peu de jours, ils en 
apprehendotent le moment, comme fi 
Cavoit du ètre pour un tres-long-tems, 
Ceux qui aiment a ajouter foi aux preſ- 
ſentimens , ne paſſeront pas legere- 
ment ſur tout ce detail.Les deux amans 
s' accablèrent de nouveau des plus ten- 
dres careſſes; & on a pretendu trou- 
ver dans toutes les paroles qu'ils ſe di- 
rent en ce moment, des preuves de ce 
preſſentiment d'une fatalite inevitable. 

Madame de Beaufort parloit au 
Roi, comme ſi elle eit vu pour la 
derniere fois (60), Elle lui recomman- 
doit ſes trois enfans, ſa maiſon de 
Monceaux & ſes domeſtiques. Le Roi 
Pecoutoit ; & au lieu de la raſſurer, 
il Yattendrifſoit lui - mEme. Ils pre- 


noit conge Pun de l'autre; mais un 


mouvement ſecret les faiſoit auſh-tot 
ſe rapprocher. Henri ne ſe ſeroit pas 
facilement arrache de ſes bras, f1 le 
Marechal  d'Ornano , Roquelaure & 


Frontenat ne fuſſent venus Pen tirer 


(59) Elle vint coucher - deſcendre a l' Arſenal. 
la veille a Melun, do! (60) D'Aubigne parle 
le Roi la conduiſit au ba- de la meme maniere, de 


teau , dans lequel elle cette ſéparation, col. aq 


$s'embarqua , vint liv, 5. Chaps 3 
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comme de force. Ils lutfirent.enfinres 
39% prendre le chemin de Fontainebleau; 
& les dernieres paroles 2 dit, fu- 
rent pour recommander {a maitrefle à 
La-Varenne, avec ordre de ne la laiſ- 
ſer manquer de rien, & de la remet- 
tre chez Lamet, choifi pour avoir ſoin 
de cette perſonne ſi chere. | 
Fétois A Paris, lorſque la Ducheſſe 
de Beaufort y arriva; & jen devois 
partir avec mon Epouſe peu de jours 
apres, pour aller faire la cene a Roſ- 
ny, où je menois le Prince & la Prin- 
ceſſe d Orange, a qui j avois envie de 
faire voir les batimens que les nou- 
yelles hberalites du Roi me mettoient 
en Etat d'y faire &lever. Je crus de- 
voir prendre conge de cette Dame. 
Elle ayoit oublic tout ce qui s'etoit 
afſe a Saint - Germain. Elle me fit 
accueil le plus careſſant; & n'o- 
ſant S expliquer clairement fur la com- 
plaiſance pous ſes deſſeins, à laquel- 
e elle ſouhaitoit paſſionnẽment de 
pouvoir m'amener , elle ſe contentoit 
de chercher a me mettre dans ſes in- 
terets, en melant avec cet air de po- 
liteſſe, dont elle ne gratifioit pas tout 
Je monde, quelques mots à double 


4 
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entente , qui me faiſoient enviſager - | 
c ſans bornes, ſi je vouleis 159 3 
bien me relicher ſur la ſévérité des 1 
conſeils que je donnois au Roi à ſon 
ſujet. Auſſi peu touché des,chimeres 
dont cette femme ſe remplifloit , que 
de celles dont elle cherchoit a me ; 
remplir, je feignois de ne rien enten- 
dre dun diſcours ſi intelligible, & je 
n der ſes termes Equivoques, de pro- 
teſtations genèrales de reſpect, d'at- 
tachement & de devouement , qui ne 
ſignifient que ce qu'aa veut. ö 

De retour chez moi , je ſongsai 
que mon Epouſe devoit s acquitter du 
meme devoir envers Ja Ducheſſe. Elle 
ren fut pas moins bien 1 5 Mada- 
me de Beaufort la pria de Taimer , & 
de vivre avec elle comme avec une 
amie, & entra dans des confidences 
qui auroĩent pu paroitre le dernier 
trait de Pamitie la plus intime, a ceux 
qui comme Madame de Roſny, igno- 
roient que la Ducheſſe, qui au fond 
r'ayoit que meEdiocrement d'eſprit ; 
n'etoit pas delicate ſur le choix de ſes. 
confidens. Elle n'avoit point de plus 
grand plaiſir que d entretenir les pre- 
miers venus de ſespro jets & de ſes off 


* 
— —ũ——ͤ— —————— — — — — — 
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perances. Plus ceux A 155 elle parloit 
Etoient ſes inferieurs, plus elle ſe trou- 
voit à ſon aiſe; parce qu'alors elle ne 
meEnageoit plus ſes termes, & ſe per- 
mettoit meme ſouvent d'y faire entrer 
celui de Reine. . | 
Elle navoitpas plus de retenue ſur 
ce qui lui Etoit arnve effectivement, 
que ſur ce quelle comptoit qui lui ar- 
riveroit. Trop de naivetè a.cet.egard , 
donna peut Etre lieu aux bruits qui ſe 


' rEpandirent dans le monde ſur Virre- 


gularite de quelques dEmarches de ſa 
Jeuneſſe. Je crois pourtant ces traits 
r un pur effet du dechaine- 
ment de ſes ennemis;, par le peu d ap- 
2 qu'une femme ait pu porter 
imprudence & la diſtraction juſqu'a 
dire de ſoi le bien & le mal indiffe- 
remment. Et je ne me reprochai point 
d'avoir retenu fix ans a la baſtille , une 
femme de ſes domeſtiques, nommee 
la Rouſſe, & ſon mari, qui, apres la 
mort de cette Dame, continuoient a 
dechirer {a memoire avec la derniere 


indignite , parce que quand meme 


tout ce r en diſoiĩent auroit ẽtè in- 
conteſtable, les Egards qu'on devoit 


x ſa famille, & plus encore a Tattache: 


LivIAE DIXIEME 373 | 


ment que le Roi avoit tEmoigne pour * 

elle, & aux enfans qu'il en avoit eu, 199+ 
*Etoient ſeuls capables d'impoſer ſilen- 
ce à la mediſance. 4; 5 
Madame de Roſny ne laiſſa pas 
d etre bien ſurpriſe de tout ce qu'elle 
entendoit dire à Madame de Beaufort; 
& elle le fut encore davantage, lorſ- 
e faiſant un aſſez mauvais aſſem- 
age de ces civilite qui fe prati- 
quent entre egales , & de ces airs de 
Reine, elle lui entendit dire, qu'elle 
pouvoit venir à ſon lever & à ſon 
coucher, toutes les fois qu'elle vou- 
droit, & pluſieurs autres choſes ſem- 
blables. Elle ne put s empècher d'en 
conclurre, avec tout le monde, un 
changement prochain dans Fetat de 
la Ducheſſe, & revint au logis, pleine 
de ces penſces , qu'elle me communi- 
ua. Favois etendu juſqu'a mon epou- 
10 le ſecret que j avois garde ſur tout 
ce qui s toit dit a ce ſujet , entre Sa 
Majeſte & moi, auſſi · bien que la ſcè- 
ne de Saint-Germain. Je lui promis 
de lui apprendre Fetat des choſes, 
a qu'elle ne dit rien à la Prin- 

ceſſe d' Orange, de tous les diſcours 

de Madame de Beaufort; & nous 
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3599 primes tous le chemin de Roſny. 
Deux jours apres , qui toit le Sa- 
medi de Paques , comme je m'acquit- 
tois de la parole que j avois donnee 
a Madame de Roſny ., en lui appre- 
nant le deſſein de ame de Beau- 
fort, de ſe faire declarer Reine, tous 
les mouvemens que ſe donnoient pour 
cela ſes en ſes creatures , les 
combats que le Roi avoit ſoufferts in- 
terieurement , & la reſolution qu'il 
ſembloit enfin avoir pris de ſe vaincre 
lui- meme; A quoi je joignois la ré- 
flexion des -matheurs que la conduite 
-contraire auroit attires ſur le Royau- 
me, j entendis qu'on tiroit la ſon- 
nette de la premiere 2 du Cha- 
teau, au-dela des fofles , & parce 
2 des domeſtiques ne 3 
dit, le jour nayant point paru, on 
redoubla avec Wes ; & une voix 
gecria A pluſieurs repriſes: De la part 
du Roi, Téveillai moi- meme un la- 
quais - & pendant qu'il alloit ouyrir, 
je me couvris Pune robe de chambre, 
& deſcendis en bas fort inquiet de ce 
qgu'on me vouloit & matin, 
Le courrier me dit qu'il toit venu 
dToute la nuit, me dire de la part du Roi, 
8 | que 
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que je me rendiſſe à Fontainebleau à N 
Theure meme. Il me parut avoir le vi- 199+ 
ſage  triſte que je crus que le Rot 
Etoit malade. » Non , me repondit-il; 
„mais il eſt dans le dernier chagrin ; 
„Madame la Ducheſſe eſt morte ». 

Je me le fis repeter pluſieurs fois, 

tant la choſe me paroiſſoit peu vrai- 
ſemblable. Lorſque je n'en pus plus 
douter , je ſentis mon eſprit partage 
entre Pafflition de l tat ol cette mort 
reduiſoit le Roi, & la joie du bien qui 

en revenoit à toute la France. Ce der- 

nier ſentiment ſe rendit le plus fort , 
parce que je convins en moi-mEme que 

ce Prince alloit acheter par une dou- 
leur paſsagère, Texemption de mille 
dechiremens de cœur, plus cruels en- 
core que ce qu'il ſouffroit actuelle- 
ment. Je remontai dans la chambre de 

mon épouſe, occupe de ces penſèes, 
» Vous n'irez point, lui dis- je, au le- 

„ver ni au coucher de la Duchefle : 
»elle eſt morte „. Je fis monter avec 

moi le courrier , afin que pendant que 

je m'habillerois, & qu'il dejeuneroit, 

il nous inſtruisit des circonſtances de 

ce grand èvènement, que je vis en- 


core mieux detaillees dans la lettre | 
Tome III. R 
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7599. Primes tous le chemin de Roſny. 
299: Deux jours apres , qui toit le Sa- 
medi de Paques , comme je m acquit- 
tois de la parole que Favois donnee 
A Madame de Roſny ., en lui appre- 
nant le deſſein de ame de Beau- 
fort, de ſe faire declarer Reine, tous 
les mouvemens que ſe donnoient pour 
cela ſes Sen ſes creatures , les 
combats que le Roi avoit ſoufferts in- 
terieurement , & la reſolution qu'il 
ſembloit enfin ayoir pris de ſe vaincre 
hii-mEme.; A quoi je joignois la ré- 
flexion des 2 que la conduite 
contraire anroit attires ſur le Royau- 
me, i entendis qu'on tiroit la ſon- 
nette de la premiere porte du Cha- 
teau, au- delà des foltes » & parce 
: VID des domeſtiques ne repon- 
lit, le jour na point paru, on 
redoubla avec force; & une voix 
Secria A pluſieurs repriſes: De la pur 

du Roi. Peveillai moi-mEeme un la- 

quais ; & pendant qu'il alloit ouyrir, 
je me couvris Pune robe de chambre, 
& deſcendis en bas fort inquiet de ce 

gu'on me youloit ſi main. 

Le courrier me dit qu'il Etoit venu 
doute la nuit, me dire de la part du Roi, 
WY Y que 
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que je me rendiſſe à Fontainebleau 1 
e meme, Il me parut avoir le vi- 199+ 
ſage  triſte que je crus que le Rot 
Etoit malade. Non, me repondit-il; 
„mais il eſt dans le dernier chagrin ; 
„Madame la Ducheſſe eſt morte ». 
Je me le fis repeter pluſieurs fois, 
tant la choſe me paroiſſoit peu vrai- 
ſemblable. Lorſque je n'en pus plus 
douter , je ſentis mon eſprit partage 
entre Pafflition de Petat on cette mort 
reduiſoit le Roi, & la joie du bien qui 
en revenoit a toute la France. Ce der- 
nier ſentiment ſe rendit le plus fort , 

= parce que je convins en moi-mEme que 
ce Prince alloit acheter par une dou- 

leur paſsagere , Texemption de mille 

= dechiremens de cœur, plus cruels en- 

core que ce qu'il ſouffroit actuelle- 

ment. Je remontai dans la chambre de 

mon Epouſe , occupe de ces penſees , 

» Vous n'irez point, lui dis- je, au le- 

„ver ni au coucher de la Ducheſſe: 

»elle eſt morte „. Je fis monter avec 

moi le courrier, afin que pendant que 

je m'habillerois, & qu'il dejeuneroit, 

il nous inſtruisit des circonſtances de 

ce grand Evenement, que je vis en- 


core mieux detaillees dans la lettre 
Tome III. R 
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1500, que La-Varenne avoit ecrite de Paris 
599. au Roi, & que Sa Majeſte m' avoit ren- 
voyee par le courrier, avec une ſe- 
conde auſſi de La-Varenne , adreflee 

à moi perſonnellement. _ 

(61) Zamet avoit regu ſon höteſſe 
avec tout Pempreſſement d'un cour- 
tiſan qui cherche a plaire ; & il n'ou- 
blia rien de ce qu'il jugea capable de 
lui faire paſſer le tems agrèablement. 
Le jeudi abſolu, Madame de Beau- 

fort, apres ſon diner, où elle avoit 
mange toutes viandes excellentes, & 
 Preparees a ſon goũt, eut envie den- 
tendre les tenEbres en Muſique au pe- 

tit Saint- Antoine, Elle y fut priſe de 
quelques cblouifſemens , qui 5 firent 
romptement revenir chez Zamet. 

lle n'y fut pas plutot arrivèe, que 
prenant Pair ? to le jardin , elle fut 
attaquee d'une apoplexie qui penſa 
Fetouffer dans le moment. Elle revint 


(61) Sebaſtien Zamet, de le qualifier de Sei- 
riche partiſan , Etoit Ita- gneur de dix-ſept cens 
lien, originaire de Luc- mille écus. Henri IV. 
ques ; mais il ſe fit natu= avoit choiſi ſa maiſon 
raliſer en 1581. avec ſes pour faire ſes repas & ſes 
deux freres, Horace & parties de plaiſir. Ce Prin- 
Jean-Antoine. II dit au ce Paimoit dailleurs , 
Notaire qui faiſoitle con- parce qu'il Etoit plaiſant 
trat de mariage de ſa fille, & enjoué. 
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un peu, par les ſecours qu'on lui don- N 1/46 
na; & fortement frappee de idée 5995 
qu'elle Etoit empoiſonnee (62), elle 
commanda qu'on la tirat de cette 
maiſon , & qu'on la tranſportat au 
cloitre de Saint Germain, chez Mada- 
me de Sourdis, ſa tante. 
A peine eut-on le tems de la mettre 
au lit, que des redoublemens terri- 
bles & precipites, des convulſions ef- 
frayantes , enfin tous les ſymptôö- 
mes de la mort firent que La- Va- 
renne, qui Aren plume pour man- 
der au Roi accident qui venoit d' ar- 
river, n'eut en effet autre choſe à 
| lui dire , finon que tous les Medecins 
deſeſperoient de la vie de fa maitreſ- 
ſe , par la nature du mal, qui de- 
mandoit les remedes les plus violens, 
& par la groſſeſſe de la malade, qui ren- 


(62) D' Aubigné le 
donne a entendre , lorſ- 
qu'il dit qu*apres $'&tre 
rafraichie chez Tamet, 
en mangeant d'un gros 
Citron , ou ſelon d'autres, 
d'une ſalade, » elle ſen- 
» tit auſſi-tot un tel feu 
» au goſier, & des tran- 
„»chées a Veſtomac, fi 
» furieuſes , que, & c. « 
ce ſont ſes paroles. Mais 


ni De-Thou. ni Baſſom- 
pierre, ni le Septénaire, 
ni aucun Hiſtorien n'ap- 
puye ce ſentiment ſur le 
poiſon. Le- Grain attribue 
cet effet au ſue erud & 
froid du citron. Sauval 
dit avoir connu des vieil- 
lards qui ſe ſouvenoient 
d'avoir vii la Ducheſſe 
expoſée dans le cloitre 


de Saint-Germain, 
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doit mortel pour elle tout ce qu'on 

ouvoit faire pour la ſoulager (63). 
I n'eut pas plutot fait bn lettre, 

ue Madame de Beaufort, touchant à 
0 derniere heure, fut repriſe de nou- 
velles convulſions qui la noircirent & 
la dEfigurerent ſi horriblement , que 
La- Varenne ne doutant point que ſur 
fa lettre, le Roi ne ſe mit auſſi- tõt en 
chemin pour venir voir ſa maitrefle , 
jugea qu'il Etoit plus a propos de lut 
mander, par un ſecond hillet, quelle 
Etoit morte, que d expoſer ce Prince 
a un ſpectacle auſſi accablant & auſſi 
revoltant en mème- tems, que Peſt ce- 


lui de voir une femme que Pon a ten- 


drement aimè e, expirer dans des agi- 
tations, des efforts & des ſaiſiſſemens 
qui ne lui laiſſoĩent preſque rien d hu- 
main dans la figure. 

La- Varenne m'ëcrivoit par le mE- 
me courrier, & me mandoit qu'a la 
vèritè la Ducheſſe n'etoit pas morte; 


63) » Le Medecin » & de-la ayant vd les 
» La-Riviere ayant cou- » accidens extraordinai- 
„ru a cet accident, dit » res , s'en reteurna, 
» CAubigne , avec au- „ diſant a ſes compa- 
» tres Medecinsdu Roi, » gnons : Hie eff manus 
» & r ayant fait que.trois „ Domini, « Tom. 3. liva 
» pax dans la chambre, 5. chap. 3. 
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mais 


autant qu'il en pouvoit juger, 
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elle n'avoit pas une heure a vivre (64). 


Elle 


ira en effet peu de momens 


apres , dans des revolutions & un 
bouleverſement de la nature capable 
 Einſpirer Phorreur & Teffroi. Le Roi, 
1 navoit pas manque, à la rEcep- 
tion de la premiere lettre de La-Varen- 
ne , de monter auſh- tot a cheval, 
recut la ſeconde à moitie chemin; & 
n'ecoutant que ſa paſſion , il vouloit , 
your choſe qu'on pfit lui dire, ſe 
onner la confolation de your encore 


ſa maitrefſe, toute morte 
croyoit Etre (65). 


(64) Le ſamedi matin, 
les convulſions lui avoient 
tourn la bouche juſques 
ſur le derriere du cou. 
On ouvritſon corps, od 
Von trouva ſon enfant 
mort. Voyez ſur cette 
mort , M. De-Thou s liv. 
122. Matthieu, ib. D* Aus 
bign , ibid. Le-Grain , 


liv. 7. Le Se tenaire , ans 


nde 1509. Mem. de Baſ- 
ompierre, Cc. De- Thou, 

atthieu & Baſſompier- 
re mettent ſa mort un 
jour plutöt. 

(65 Selon Baſſom- 
pierre, qui en parle en 
tEmoin oculaire , Henri 


qu'il la 
Les trois memes 


ne Croyoit point que a 
maitrefſe fiit morte en- 
core, Il dit que La-Va- 
renne étant venu avertir 
le Maréchal d'Ornano & 
lui, qui avoit accompa- 
gué la Ducheſſe a Paris, 

elle venoit de mourir, 
ils monterent tous deux 
à cheval, pour aller an- 
noncer cette facheuſe 
nouvelle au Roi, & Vem- 
pecher de venir à Paris. 
» Nous trouvimes , dit- 
» it, le Roi par-dela La- 
„ Sauffaye , proche de 
„ FVillejuif , qui venoit 
» ſar des courtaux , 3 
„ toute bride, Lorſqu'd 
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perſonnes , qui Payoient déjà recon- 
duit la premiere fois a Fontainebleau, 


vit le Maréchal, il ſe 
» douta qu'il lui en ve- 
» noit dire la nouvelle ; 
» ce qui lui fit faire de 
„ grandes lamentations. 
» Enfin on le fit deſcen- 
„dre dans Abbaye de 
» La-Savſſaye , ou on le 
»» mit ſur un lit. Enfin 
V Etant vena un carroſle 
» de Paris , 'on le mit 
» dedans, pour sen re- 
» tourner Fontaine-. 
„ bleau, & c. « Men. de 
Baſſompierre , tom. 1. p. 
69 & ſuiy. Le-Grain ajod- 
te qu'on dit qu'il &6va- 
nouit dans ſvn caroſſe, 
entre les bras du grand 
Ecuyer, 

Sans vouloir en aucu- 
ne maniĩere juſtiſier la paſ- 
ſion de Henri IV. pour 
cette femme , la juſtice 
oblige pourtant a remar- 
quer ici, que cet atta- 
chement n'Etoit pas moins 
fonde ſur les qualites du 
eceur & de Pelprit „que 
fur celles du corps, & 
que la haine ſeule qu'on 
porte ordinairement a 
| celles qui tiennent cette 
place , a fait dire d'elle 

ut le mal que nous vo- 

ons dans ces MeEmoires 
& dans les Hiſtoires, Je 


finis cet article par les pa- 
roles de d' Aubigné, Ecri= 
vain naturellement plus 
portE à blàmer gu'à loher. 
„ C'eſt une merveille, 
» dit-il , comment cette 
» femme , de Tahuelle 
» Pextreme beauté ne 
„ ſentoit rien de laſcif, 
». a pu vivre plutot en 


» Reine. u'en concubi ; 
* ne, wh ses , & 
„ avec ſi peu d' ennemis. 
Les neceſſités de VEtat 
» furent ſes ennemis, &c, 
H avgit dit aupatavant, 
qu elle uſa: fort modeſte- 
ment du pouvoir qu'elle 
avoit ſur le Roi. Et Mat- 
thieu joint aux belles qua- 
ltEs qu'il remarque dans 
cette Dame, celle d'avoir 
ſouvent donné de fort 
bons conſeils à Henti IV. 
Bid. » Elle ne put ſouf- 
» frir aucun autre aupres 
» d'elle, dit auſh Le- 
„ Grain, liv. S. quoique. 
„ le ſieur de Liancourt 
„ fut de grand mérite, 
„ & de maiſon fort no- 
» ble; de forte que ce 
» mariage fut diffolu , 
» avant que d'avoir été 
» conſomme.« Quelques 
Ecrits de ce tems-la , par- 
lent de Nicolas d'Amer- 


_ 
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firent tant par leurs raiſons & leurs 
prieres, qu'ils Py ramenerent encore 
cette fois. Et c'eſt de cet endroit qu'il 


m'*avoit depeche le courrier qui venoit 
d'arriver. 


Je ne perdis pas un moment. Je 


vins dejetiner à Poiſſy, & diner A 
Paris. Je me ſervis du carroſſe de 
FArcheveque de Glaſco , pour me 
conduire juſqu'a Eſſonne, ou je pris 
la poſte ; & le ſoir ; arrivai a Fontai- 
nebleau. J'abordai le Roi, qui ſe pro- 
menoit dans fa galerie, abyſmè dans 
une douleur qui Jui boi toute 
compagnie inſupportable. Il me dit que 
quorqu1l ſe fut bien attendu que ma 
vue ne feroit d abord quaigrirſon cha- 
grin, & qu'il en fit Pexperience, il ſen- 
toit cependant qu'il avoit tant de be- 
ſoin d etre conſole dans Tetat violent 
où le mettoit la perte qu'il venoit de 
faire, qu'il n'ayoit pas balancè à m'ap- 


val, fieur de Liancourt , 
comme d'un homme d'une 
naiſſance diſtingutee à la 
vErite „ & tres-riche; 
mais dont Peſprit, diſoit- 
it, Etoit auſſi mal fait que 
le corps. Mademoiſelle 
EEſtrees ne l' pouſa que 


pour ſe délivrer de la ty- 
rannie de ſon pere; & 
parce que le Roi lui pro · 
mit qu'il ſcauroit empè- 
cher que ce mariage ne 
ſe 9 „ & meme 
qu'il le feroit caſſer; ce 
qu'il fit en effet, 
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» 


peller pres de lui, pour recevoir un 
ſecours que je pouvois ſeul lui don- 
ner. 

Je n'ignorois pas dans quelles ſour- 
ces il en falloit chercher les motifs 
avec un Prince également ſenfible a 
ſes devoirs religieux & politiques. Je 
lui rappellai quelques-uns de ces paſ- 
ſages des Saintes-Ecritures, où Dieu 
demande en pere & en maitre cette 
confiance & ce parfait abandon dont 
Peffet eſt d' inſpirer a Thomme chre- 
tien le mepris bo choſes d'ici bas. J'y 
Joignis ceux qui donnent de la Pro- 
vidence divine cette idèe fi propre a 
Ia faire reconnoitre & adorer dans 
les plus terribles comme dans les plus 
heureux Evenemens, Poſai faire envi- 
ſager a Henri Paccident qui cauſoit 


1a douleur, comme un de ceux dont 


il auroit peut-Ctre un jour A la re- 
mercier d avantage. Je cherchai a le 

lacer dans cette conjoncture acca- 

lante, & pourtant inevitable pour 
lui, ſi ſa maitrefle avoit vècu, dans 
laquelle, combattu d'un cote par Fat- 
trait de la plus forte tendrefle , de 
Vautre , par la voix de Phonneur & 
du devoir, il lui eũt fallu prendre un 
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parti ſur une chaine qu'il n'auroit pu 
rompre ſans ſe dechirer le coeur , ni 
conſerver ſans ſe couvrir d opprobre. 
Le ciel venoit a ſon ſecours, par un 
coup des plus ſenfibles à la veritè 5 
mais qui pouvoit ſeul ouvrix les voies 
au mariage Cot dependoirt le repos 
de la France, la joie de ſon peuple, 
le deſtin de! Europe & le propre bon- 
heur de Sa Majeſte,a qui le bien d'une 
union legitime auroit toujours paru 
trop cherement achete, par le delaiſy 
ſement d'une femme, digne d'ailleurs 
de ſon attachement, par mille bonnes 
qualites. | 
je m'apperęus aiſement que ce 
dernier motif, preſente d une ma- 
niere avantageuſe pour ſa maĩtreſſe, 
en faiſant impreſſion ſur le coeur de 
Henri, le foulageoit, par le plaifir 
d entendre juſtiſier ſon choix. Ce Prin- 
ce m'avoua qu'il me ſgavoit bon gre 
d'avoir mis ſon attachement pour Ma- 
dame de Beaufort, au nombre de 
ceux qui ſont formes par une verita- 
ble ſimpathie, & non point fondes 
fur un pur libertinage, & qu il avoit 
craint que je ne cherchaſſe a le conſo- 
ler, qu' en le couvrant de A 
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Cette premiere converſation fut fort 
longue; & je ne me ſouviens pas de 
tout ce que je dis au Roi. Tout ce que 
je ſcais , c'eſt qu' après ce premier 
foulagement qu'on doit donner à la 
douleur, de Parreter ſur elle-mème, 
je me ſervis utilement de Pobliga-- 
tion ot ſe trouve un Prince & toute 
1 2 , de conſerver dans 

a plus juſte affliction, la liberté d' eſ- 
prit nEceflaire pour vaquer aux af- 
faires de TEtat. Henri n'avoit ni le 
foible de 'gaffliger par opiniatrete 
(66) , ni le defaut de fe guerir par 
dureté; il Ecoutoit encore plus ſa 
raiſon , que ſon cœur. Il parut deja 
beaucoup moins triſte à ceux qui le vi- 
rent rentrer dans ſa chambre; & dans 
la ſuite, perſonne ne Pentretenant dans 
ſa douleur, que ſes occupations dimi- 
nuoient chaque jour, il ſe trouva dans 
Teètat oh doit Ctre tout homme raiſon- 
nable qui a eu de grands ſujets de s af - 
fliger ; c'eſt de n'en condamner ni n' en 


flatter la cauſe, & de raffetter, ni d en 


(66) Henri IV. fit por- I! le porta lui-meme en 
ter le devil a toute ſa. noir, les huit premiers 
Cour, pour la mort de jours, & enſuite en vio- 
ks Ducheſſe de Beaufort, Jet, Mm. de Chiverny- 
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rappeller, ni d'en chaſſer le ſouvenir. ; 
Le Duc de Joyeuſe occupa auſſi le 


public. Apres s etre fait capucin [67), 
de courtiſan & de guerrier, & enſuite 
de capucin etre redevenu guerrier & 
courtiſan des plus repandus dans le 
monde, il reprit du goũt pour ſon froc, 


dont on pretend que le Pape ne Pavoit 


diſpenſe, que pour autant de tems que 
dureroit la guerre ; & cette fois 1] le 
rom juſqu'à la mort. Le mariage de 
a fille (68), unique héritiere de la 


(67) Henri de Joyeu- 
fe, Comte de Bouchage , 
frere puiné du Duc de 
Joyeuſe, tué 4 Coutras, 
„ Un jour qu'il paſſoit a 
» Paris, a quatre heu- 
» res du matin , pres du 
» couvent des Capucins , 
» apnes avoir paſſè la nuit 
» en debauche , il s'ima- 
» gina que les Anges chan- 
» toient matines dans le 
» Couvent. Frappe de 
» cette idce, if ſe fit 
» Capucin , ſous le nom 
= de F 
il quitta ſon froc , & 
orta les armes contre- 
enri IV. Le Duc de 
Mayenne le fit Gou- 
verneur du Langue- 
doc, Duc & Pair, & 
„ Marechal de France, 


» Enfin, il fit ſon accom · 


rere Ange. Depuis 


modement avec le Roi. 
Mais un jour ce Prince 
étant avec lui ſur un 
balcon , au- deſſous du- 
quel beaucoup de peu- 


couſin, lui dit Henri 
IV. ces gens- ci me pa- 
- roiſſent fort aiſes de 


tat & un Ren&gat. Cet- 
te parole du Roi fit 
rentrer Joyeuſe dans 
» ſon Couvent, ou il 
„ mourut, „Cette anec- 
dote eſt tirèe des notes 
ſur la Henriade. 

(68) Henrierte-Cathe-- 
riue de Joyeuſe. II ne 
vint de ce mariage , qu'u- 
ne fille ; ce qui Eteignit: 
la branche de Bourbon- 
Montpenſier. 
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maiſon de Joyeuſe, avec M. le Duc 
de Montpenſier, fut fa derniere ac- 
tion, comme homme du monde. La 


Marquiſe de Belliſle 


(69), a ſon exem- 


ple prit Phabit de Feuillantine. 


(69) Antoinette d Or- 
I6ans - de - Longueville , 
veuve de Charles de 
Gondy , Marquis de Bel- 
liſle , fils ainé du Maré- 
chal de Retz. Mezeray 
nous apprend que la cau- 
ſe de fa retraite fut le 
chagrin qu'elle eut de 


n avoir pu venger la mort 


de ſon mari ; un ſoldat , 
dont elle vouloit ſe ſer- 
vir pour cela, ayant été 

tis & pendu, ſans qu' el- 
e pt obtenir ſa grace du 


Roi. Le Marquis de Bel- 
liſle avoit été tué en, 
1596, au Mont - Saint- 
Michel, par un Gentil- 
homme Breton, nommé 
Kermartin, L' Etoile en 
parle comme d'une fem- 
me qui faifoit l'admira - 
tion de toute la Cour, 
par ſa beauté & par ſon, 
eſprit „ & qui fut un, 
exemple de dévotion & 
de penitence , dans ſon. 
couvent. 


Fin du dixieme Livre. 
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Et tems fixé par le Compro- a= 
as mis fait entre les mains du 1599. 
pape, au ſujet du Marqui- 

w (at de Saluces, Setoitpaſſe, 

fans que Sa Sainteté efit rien décidé 

fur cette affaire , parce que le Duc 

de Savoye , qui ſeavoit mieux que 
erſonne , que la deciſion ne pouvoit 

1 etre favorable (1) s'étoit ſervi 

pour éluder le jugement , de tous les 

maneges. ordinaires a cette petite 


(1) Ce Marquiſat &toit fon de Savoye n'avoit: 
un fief mouvant du Dau- aucan droit.. 
mine » ſur lequel la mai. 
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Cour, qui fait ſa Politique d employer 


egalement pour ſa conſervation, ou 
ſon agrandiſſement, la ruſe, le man- 


ue de parole, les ſoumiſſions, & 


Tattachement au plus fort. La pre- 


miere idée qui vint au Duc de Sa- 
voye, fut de revoquer un Compro 
mis qu'il r'avoit fait que pour gagner 
du tems, ou dans Peſperance que 
peut-Ctre la France ſe brouilleroit 
avec le Saint Siege : mais comme ce 
procede auroit eu quelque choſe de 
trop affectè, il eut recours aun autre 
artifice , pour engager le Pape à sen 
deporter volontairement. Il manda à 
ſon Ambaſſadeur à Rome, qu'il avoit 
des avis certains de France & dIta- 
lie, que Clement VIII. s'étoit laiſſè 
gagner par le Roi, ſous la condition 
fecrette , que Sa Majeſte Tres-Chre- 
tienne, Sobligeoit a ceder enſuite au. 
Pape lu-meme , tous ſes droits ſur le. 
Marquiſat de Saluces. L'Ambaſſadeur, 


- trompe le premier par fon Maitre, 


s' expliqua ſur cette collufion , de ma- 
niere que Sa Saintcte , qui n'avoit 
acceptc Parbitrage que pour le bien 
des deux Parties, s'en demit auſſi- 
kt avec indignation. | 


LIVRE ONZIEME. 389 


Le Duc de Savoye , qui n'avoit . 
point doute que Is Pipe te prit ce cel 
arti, faifoit cependant entendre au 
oi, qu'il ſe remettoit entierement à 
fa diſcretion , fans qu'il füt beſoin 
our ce demele , d'aucuns arbitres: 
trangers. Il crut en piquant ce Prin- 
ce d'honneur, en obtenir ce qui fai- 
foit le ſujet de la conteſtation, qu'il 
roublioit pas de lui faire repreſenter- 
comme quelque choſe de fi mince va- 
leur, qu'il ne meritoit pas ſeulement 
. Fattention d un auſſi grand Roi. C'eſt 
avec ces inſtructions qu'etoient venus 
à Paris les ſieurs de Jacob de la Ro- 
chette, de Lullins, de Bretons & de 
Roncas Agens de Monſieur le Duc 
de Savoye. 

Avec de pareilles viies , le Miniſ- 
tre & le Confident du Prince eſt or- 
dinairement celui qu'on commence 
à mettre dans ſes intèrèts; & pour 
dire la choſe plus clairement celui 
qu'on cherche à corrompre. On ne 
lui cache meme preſque pas qu'on 
vient à lui dans ce deſſein, quoiqu'il 
ne paroiſſe pas fort honnete. On n'u- 
ſe pas non plus dans ces paroles, de 
la meme circonſpection qu on aꝑpor- 
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73 te dans un Congrès. Ces Meſſieurs 
1399* me dirent donc „que leur Maitre ne 
pretendoit point tenir de Sa Majeſte 
le Marquifat de Saluces , autrement 

u'a titre de grace & de pur don, & 
is m'inſinuoĩent en mE@me-tems aſſeꝝ 
fignificativement, que ce preſent re- 
flueroit auſſi de M. le Duc de Savoye 
a moi a proportion de Iimportance 
de la choſe, & de la maniere dont je 
m'employerois A la faire reuffir, Je 
ne voulus point comprendre le ſens 
de ces dernieres paroles. Je conclus 
fechement des premieres , en parlant 
aux quatre 3 1 Pu comme on ne 
ſcauroit gratifier quelqu'un, que de ce 
| day offede , il falloit que M. le 

uc de Savoye commencat avant 
tout , a remettre a Sa Majeſte le Mar- 
r de Saluces ; & qu'alors ce 
rince, que je leur aſſurois n avoir 
pas Tame moins grande que Son Al- 
teſſe, en uſeroit royalement ; ſur 
quoi je les priai ay Lois ant de 
Sadreſſer directement au Roi. Ils le 
firent rebutès du ton dont je leur avoĩs 
parle. Henri en prit un extremement 
li avec eux, mais fi ferme aFegard - 
tout ce qui pouyoit interefler 
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Etat, qu'ils jugerent après pluſieur 2 
tentatives inutiles, qu'ils n'avance- 599 
roĩent rien par cette voye. 

Ils voyoient toute la France; & 
la Cour elle- mème, pleine de mècon- 
tens & de ſèditieux : ils imaginerent 

wen les pouſſant a quelque rèſolu- 
tion violente, on pourroit donner à 
Henri afſez d' occupation dans ſon 
propre Royaume, pour lui faire per- 
dre de vue toute affaire au-dehors. 
La preſence du Duc de Savoye leur 
parut nèceſſaire, pour engager plus 
fortement ceux des Seigneurs , qui 
preterotent Poreille à leurs ſuggeſ- 
tions, Ils lui ecrivirent que ſon inté- 
ret demandoit qu'il fit un voyage a 
Paris, Ce deſſein etoit parfaitement 
dans le caratere du Duc (2): il y 
conſentit , & en fit demander la per- 
miſſion à Sa Majeſte , qui Pauroit re- 
fuſce, fi elle Pavoit pu honnCtement ; 
mais le Duc de Savoye lui en toit 
juſqu'au moindre pretexte , en pro- 
teſtant qu'il n'entreprenoit ce voya- 


— — 


1 
o 
4 
. 
i 
1 
1 
: 
4 
5 4 
£8 | 
5 
F.2 i 
% 
be 
W- +: * 
= 
, 3 
, = 
11 
= 
. R 
== 
[ 1 
of \ 
—_— 
1 
1 
1 
tl 
1 
= 
ä 
ni 
3 
1 
13 
3 


* 5 — 
— EING 9 rH nous ESTES 
_ * 


(2) On dit qu'il 6chap» » je ne ſuis pas venu 

a ce Prince, pendant » en France, pour re- 
on ſéjour & la Cour de » cueillir , mais pour 
France, de dire un jour; « (emer, « FE 
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ge, que pour venir lui-meme traiter 
avec Sa Majeſte , ou plutot , ſe .ſou- 
mettre atoutes ſes volontes, ce quil 
accompagnoit de tant de plaintes 
contre I'Eſpagne , qu'il paroiſſoit ètre 


ſur le point den venir a une rupture 


avec cette Couronne, & mettre de- 
ſormais tout ſon ſalut dans ſon union 


avec la France. Il venoit de refuſer la 


propoſition avantageuſe que lui avoit 
fait le Roi d'Eſpagne, de lui envo- 

er ſon fils & fa fille aince , pour 
les faire paroitre a la Cour de Ma- 
drid , comme Princes du Sang Royal 
d Eſpagne. | 

Cette demarche du Duc de Sa- 
voye, acheva de determiner le Pape 
a ne plus ſe mèler de Taffaire de 
Saluces : mais rien ne fit perdre de 
vite au Roi, les deux choſes qui lui 
avoient d' abord paru eſſentielles: 
Pune de ne rien relacher de la ſatis- 
faction que lui devoit le Duc de Sa- 
voye : autre, declairer ſes de- 
marches aupres des brouillons de la 


Cour, 


Le Marechal de Biron etoit tou- 
jours celui a qui il donnoit le premier 


rang parmi eux. Sa Majeſte ſqut, que 
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pendant le ſjour qu'avoit fait ce Ma- 
rechal en Guyenne, il avoit ſollici- 
te la Nobleſſe de cette Province, de 
Sattacher à lui; & qu'il avoit meme 
tenu à table avec toutes ces perſon- 
nes , des diſcours d'un ennemi de 
Tautoritè Royale. Tout cela auroit pu 
nètre qu'un effet du faſte & de Por- 
gueil de ce Marechal ; mais ce qui y 
donnoit le plus de poids, c'eſt qu'en 
meme-tems ſes mences a la Cour de 
Savoye, quoique conduites avec tou- 
te la precaution poſſible, vinrent auſſi 
a la connoiflance du Roi: & le voya- 
ge que fit cette année Sa Majeſte a 
lois, n'eut point en effet d autre mo- 
tif, que de deconcerter les projets de 
Biron, & de contenir les peuples dans 
le devoir : quoique ce Prince ne le 
proposat en public , que comme une 
partie de plaiſir, pour jouir de la beau- 
te de ce climat pendant Pete , & pour 
manger, diſoit- il, dexcellens me- 
ons. II lui etoit d ailleurs indiffèrent, 
dans Tétat ol étoient les choſes de 
s'cloigner de Paris. 
Taccompagnai Sa Majeſte , dont le 
ſéejour a Blois n'a rien d'aſſez in- 
mtereſſant, pour que je m'y arrète. II 
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ſe paſſa dans les ſoins que je viens de 
marquer, joints a celui de pourſuivre 
cette diſſolution tant ſouhaitèe, du 
mariage de ce Prince ayec Marguerite 
de Valois. 

Tant que la Ducheſſe de Beaufort 
avoit vècu, peu de perſonnes avoient 
ſonge a preſſer Henri de ſe demarier 
ſoit de peur que ces inſtances ne tour- 
naſſent a Tavantage de ſa maitreſſe, 
qui Etoit univerſellement haie, ſoit 
pour ne pas s' expoſer a la colere de 
cette femme, toujours fort a craindre, 

uand meme ſes deſſeins auroient 
echoue : mais ſi- tõt qu'on la vit morte; 


11 ſe fit comme une confpiration du 


Parlement , de tous les autres corps 
& du peuple a ce ſujet. Le Procureur 
General vint prier Sa Majeſte de don- 
ner cette ſatisfaction à ſes ſujets. Le 
Roi, quoique fort indetermine ſur le 
choix, promit pourtant de combler 
les vœux de fes peuples. 

Je repris plus fortement mon com- 
merce de lettres avec la Reine Mar- 
guerite. Je ne m'ëtois point mis en 
peine de lever Pobſtacle que cette 

rinceſſe avoit apporté en dernier 


lieu, au ſujet de Madame de Beau- 
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fort, au conſentement qu'on exigeoit 
d'elle; parce que je le regardois com- 
me une reſſource, a laquelle tout le 
monde ſeroit peut - ètre bien oblige 
d avoirs recours, ne fut- ce que pour 
lier les mains de la Cour de Rome, ſi 
le Roi ſe fut en vain laifle gagner par ſa 
maitreſſe; & que d'ailleurs la com- 
plaiſance que j avois toujours trouvee 
dans Marguerite, me repondoit qu'elle 
n'en faiſoit pas le pretexte d'un re- 
fus abſolu. Je fus confirme dans cette 
opinion par la reponſe quelle fit d Uſ- 
ſon, ala lettre que je venois de lui 
ecrire , ol je lui parlois du facrifice 
qu'on attendoit delle , dans les ter- 
mes les plus reſpectueux, mais pour- 
tant tres-clairs, comme alles faut dans 
de pareilles nègociations. Pour mar- 
quer que de fon côtè elle comprenoit 
parfaitement de quoi il s agiſſoit, elle 
s' expliquoit nettement ſur le billet 
de ſCparation , & elle Fattachoit A 
des conditions fi peu onèreuſes, qu'il 
ne devoit plus apres cela y avoir de 
difficulte, Convenir d'une penſion 
honnete pour elle, & payer ſes crean- 
ciers ; Ceſt tout ce qu'elle deman- 
da; & elle donna pour terminer de 
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fa part cette affaire avec le Roi, ou 
avec moi, un homme qui ne nous 
Etoit pas ſuſpect, quoiqu'1! lui fut fort 
attache : c'eſt ce meme Langlois, qui 
avoit ſi bien ſervi Sa Majeſſe dans la 
reddition de Paris, & qui en avoit regu 
pour recompenſe , une charge de 
Maitre des requètes. 

On et trouve difficilement un 
homme de plus d' eſprit dans les affai- 
res. Il vint apporter a Sa Majeſte une 
reponſe de (3) Marguerite: car le 
Roi avoit cru qu'il devoit auſſi lui 
Ecrire ; ce qu'il avoit fait avec bonte 
& politeſſe, mais beaucoup moins 
expreſſivement que moi. Avec la let- 
tre, Langlois apporta Vetat des de- 
mandes de la Princeſſe, ſur leſquelles 
on fut auſſi-tot d'accord. Pour ren- 
dre la choſe plus ſolide, Langlois ſe 
chargea , & vint en effet facilement 
A bout de la faire Ecrire de ſa propre 
main au Pape, dans des termes qui 
fiſſent comprendre a ſa Sainteté, que 
non-ſeulement on ne lui faiſoit à cet 


[37 Life:" ces deux dans le nouveau recueil 
Letttes de Henri IV. à des Lettres de Henri le 
1 de Valois, & Grand. 

de Margyeritea Henri , 
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egard aucune violence, mais encore 
qu'elle avoit pour la conſommation de 
cette affaire, le meme empreſſement 
7 toute la France. D'Oſſat muni 

une pareille piece, ne trouva pas 
de grands obſtacles. Il fut ſeconde 
52 Sillery, qui cherchoit à effacer la 

onte de ſa premiere commiſſion. Le 
Saint Pere n'apportoit plus a la grace 

won lui demandoit, que des delais 
4 formalitè & de bienſcance, ſans 
ecouter les inſinuations des envieux: 
car cette eſpèce haiſſable d'homme ſe 
trouve, ou ſe mele par- tout. Enfin il 
commit, pour mettre la derniere main 
à cette procedure , qui ne pouvoit ètre 
faite qu'en France, TEveque de Mo- 
dene ſon neveu & ſon Nonce, avec 
deux ajoints de la nation, FArcheveque 
(4) d' Arles & le pere Ange à qui il avoit 


4 Horace Del-Mon- 
te, Archevèque d' Arles, 
Francois de Joyeuſe, le 
ſecond des fils de Guil- 
laume. Ces trois Com- 
miſſaires s'aſſemblerent 
dans le palais de Henry 
de Gondy, Eveque de 
Paris; & apres avoir mũ- 
rement examine les rai- 
ſons de part & vCautre, 


ils declarerent le mariage 
nul, pour cauſe de pa- 
renté , de religion, af- 
finité ſpirituelle, de vio- 
lence & de defaut de 
conſentement du cote de 
Vune des parties. Henri 
IV. & Marguerite de Va- 
lois Etoient parens au 
troiitme degré: la mere 
de Jeanne d'Albert , qui 
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donne la pourpre, & que Fon appel- 
toit le Cardinal de Joyeuſe. Le biais 
qu'on crut devoir prendre, fut de de- 
clarer les deux epoux libres de tout 
engagement mutuel , pour cauſe de 
nullite dans leur mariage. . 
Pendant qu'on travailloit a expe- 
dier cette affaire , Henry de retour 
a Fontainebleau, & paſſant la plus 
grande partie de ſon tems dans les 
parties de plaiſir & de table, entendit 
parler de Mademoiſelle (5) d' Entra- 
gues; & ſur le portrait que lui en fi- 
rent les Courtiſans, empreſles a flat- 
ter ſon penchant pour le ſexe, comme 
d'une fille auſſi belle que vive & ſpiri- 


tuelle, il eut envie de la voir, & en 


devint auſſi - tot paſhonneEment Epris, 


- $appelloit auſſi Margue- 


- rite , Etant ſœur de 


ran- 
= I, Voyez PHiſtoire 

les piéèces de ce divor- 
ce dans Matthieu, tom. 
2. Ii. 2. de Thou, liv, 
123. de la chronologie 
Septenaite, annde 1599. 

(5) Catherine Hen- 
riette, fille de Franggis 
de Balzac, Seigneur d'En- 
2 » de Marcouſſy 
& de Malesherbes, & de 


Marie Touchet, maitreſ- 


ſe de Charles IX. qu'il 
Epouſa en ſecondes ndces, 
Les Ecrits de ce tems-la 
nous la reprEſentent com- 
me moins belle, mais plus 
_ que la belle Ga- 

rielle ; gaye , ambitigu- 
ſe, hardie, &c, Ce por- 
trait qui ſe rapporte a ce 
que dit ici le Duc de Sul- 
iy » fera bien confirms 
ns la ſuite de ces Mé- 


moires. 
Que 
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Que ne pouvoit-il prevoir tous les 
chagrins que cette nouvelle paſſion de- 
voit lui cauſer dans la ſuite ! Mais la 
deſtince de Henri Etoit , que le meme 
foible qui devoit ternir ſa gloire ; em- 
poiſonneroit auſſi ſa vie. | 

La Demoiſelle n'etoit pas novice. 
Quoique ſenſible au plaiſir de ſe voir 
objet des pourſuites d'un grand 
Roi , elle l' toit encore davantage à 
Pambition qui la flattoit , que dans la 
conjoncture preſente, il ne lui Etoit 
pas impoſſible de jouer ſi bien ſon 
perſonnage, qu'elle obligedt ſon 
amant à convertir ce titre en celui d'e- 
poux. Elle ne ſe preſſa done pas de ſa- 
tisfaire ſes defirs. La ſiertè & la pudeur 
furent employees tour à tour; & en- 
ſuite Pinteret. Elle ne demanda pas 
moins de cent mille ecus, pour prix 
de fa derniere complaiſance. Lorſ- 
qu'elle 9 qu'elle ravoit fait 

irriter la paſſion de Henri, par un 
obſtacle, qui me parut a moi ſi capa- 
ble de la refroidir , qu'il fallut que Sa 
Majeſte usat de la derniere violence 
pour me tirer cette ſomme Cargent , 
elle ne deſeſpera plus de rien, & eut 
recours a d autres fineſles, Elle allegua 
Tom, III. — 
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la gene où la tenoient ſes [6] parens 
& la crainte du reſſentiment auquel ils 
ſe porteroient contre elle apres fa 
faute. Le Prince ſatisfaiſoit a tout 


cela de ſon mieux, mais jamais au 


gre de la Demoiſelle, qui lui declara 
enfin, après avoir pris le moment 


favorable, qu'elle ne lui accorderoit 


jamais rien, qu'il ne lui eũt fait une 


promeſſe de ſa main, de Pepouſer 
dans Tannèe. Ce n'etoit point pour 
elle meme, diſoit- elle, en accompa- 
gnant cette Etrange propoſition de Pair 
de modeſtie qu'elle connoiſſoit propre 
a enflammer le Prince, qu'elle deman- 
doit cette promeſſe. Une verbale lui 


_ elit ſuffi; ou plutòt elle ren auroit 


point exige du tout, perſuadèe qu'elle 


n' toit point d'une naiſſance à oſer pre- 
te ndre à cet honneur : mais elle ayoit 


(6 Cette crainte n'6- 
toit pas abſolument ſans 
fondement. Si nous en 
croyons le Maréchal de 


table, non plus que le 
Comte d' Auvergne, fre- 
re uterin de la Demoi- 
ſelle: ils chercherent que- 


Baſſompierre dans ſes mé- 
moires , la mere étoit à 
la verite d'humeur fort 
complaiſante ; & meme 
c'eſt elle qui attira le Roi 
a Malesherbes, maiſon 
ou elle demeuroit , mais 
le pete n'Etoit pas fi traĩ- 


relle au Comte de Lude, 
dont Henri IV. ſe ſervoit 
en cette occaſion , & em- 
menerent cette Demoi- 
ſelle a Marcouſſis, ou le 
Roi ne laiſſa pas d' allet 
la trouver, tom. . 
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beſoin de cet Ectrit, pour lui ſervir 
d excuſe de fa foibleſſe auprès de ſes 
parens. Comme elle vit que le Roi ba- 
Fancoir encore, elle eut Padreſſe 
de gliſſer, qu'elle regardoit dans le 
fond cette promeſſe comme une chi- 


mere, ſcachant bien que Sa Majeſté 


n' toit pas comme le commun de ſes 
ſujets, en priſe au Tribunal des Of- 
K 
Voici aſſuréèment un grand exem- 
ple de la tirannie de l'amour. Hen- 
ri n'étoit pas ſi aveugle, qu'il ne 
vit clairement que cette fille cherchoit 
à le tromper. Je ne dis rien des rai- 
ſons qu il avoit d'ailleurs, de ne 
la croire rien moins qu'une veſtale ; 


— 
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non plus que des intrigues d'Etat, 


dont ſon pere, ſa mere, ſon frere & 
elle - meme avoient été convaincus , 
& qui avoient attire A toute cette fa- 
mille „ Un ordre de ſortir de Paris, 
que je venois de leur faire ſignifier tout 
reècemment, de la part de Sa Majeſte : 
malgre tout cela, ce: Prince foi- 
ble conſentit à la fin à la volonte de 
ſa maitrefſe, & lui en donna fa pa- 
role. | 
Vn matin qu'il Ctoit mY à partir 
2 


— — = 
* —_ 


202 MEMOIRES DE SULLY; 


2599. * aller chaſſer il m'appella dans 


galerie de Fontainebleau, & me 
mit aux mains ce honteux papier. 
C'eſt une juſtice que je ſuis d autant 
plus oblige de rendre a Henri, qu on 
voit que je ne cherche pas à pallier 
ſes 44fauts „que dans les plus grands 
excès ol ſa paſſion le porta, il prit 
toujours ſur lui d'en faire Taveu & 
de gen conſulter a ceux qu'il con- 
noiſſoit les plus oppoſes A ſes reſo- 
lutions : ce qui eſt une marque de 
droiture & de grandeur dame qu'on 
trouve dans fort peu de Princes, 
Pendant que je faiſois une lecture, 
dont chaque mot Etoit pour moi un 
coup de poignard , Henri tant6t ſe 
detournoit pour cacher ſa rougeur , 
tantòt cherchoit a gagner ſon con- 
fident, en $'accuſant & en $excuſant 
tour a tour. Pour moi, je donnois 
toutes mes reflexions au fatal ecrit. 
La clauſe d'epouſer une maitreſle , 
pourvũ qu'elle eu dans Pannee un en- 
fant male, ( car c'eſt en ces termes 
qu'elle Etoit congue ) me paroiſſoit a 
la verite , ridicule & viſiblement nul- 
le: mais rien ne me raſſuroit fur la 


honte & le mepris qui alloit rejaillix 


eren 
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fur le Roi, d'une pièce qui ne pouvoit 
manquer tot ou tard de faire un eclat 
terrible. Fen craignois encore les 
ſuites facheuſes , dans la conjoncture 
preſente de la diflolution a laquelle 
on travailloit, & cette penſee me ren- 
doit muet & immobile, | 

Henri qui vit que je lui rendois 
froidement le papier, mais avec une 
agitation Ceſprit , dont il $appercut 
aiſement , me dit: » La!la! parlez 
»librement , & ne faites point tant. 
v le diſcret. «Je ne pus encore trouver 
fi-tot les paroles dont je devois me 
ſervir ; & il reſt pas beſoin que j ap- 

orte ici des raiſons de mon embarras: 
x neſt que yp facile a juſtifier aupres 
de ceux qui ſcavent ce que c'eſt que 
d' etre le confident des Rois, dans 
des choſes où il s'agit de combat- 
tre leur reſolution , qui eſt toujours 
une volonte abſolue & immuable. 
Le Roi m'aſsfira de nouveau que je 
pouvois, ſans qu'il s en fachat , dire 
& faire tout ce que Javois dans Veſ- 
rit : toit un dedommagement qu'il 

oit juſte ;:difoit-1] , de m'accorder , 
pour les trois cent mille livres qu'il 
m avoit arrachees; Je lui fis repeter 
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— pluſieurs fois cette aſſurance, & ave& 
1599 une eſpecede ſerment; & n hèſitant 


lus apres cela a me montrer tel que 
JEtors , je pris le papier des mains 
du Roi, & le mis enpieces ſans rien 
dire. » Comment morbieu ! dit Hen- 
v ri extremement ſurpris de la hardieſ- 
»ſe de cette action, que pretendez- 
v vous faire? Je crois que vous Etes 
„fou. Il eſt vrai, Sire, lui rẽpondis: je, 
„ je ſuis un fou: & plũt a Dieu, que je 
v le fuſſe tout ſeul en France ! « Mon 
parti Etoit pris interieurement de 


m'expoſer a tout, plutòt que de tra- 


hir par une pernicieuſe deference 
mon devoir & la verite; ainſi mal- 
gre le depit & la colère que je re- 
marquai en ce moment ſur le viſage 
du Roi, pendant qu'il ramaſſoit entre 


mes mains les morceaux de l' crit pour 


en refaire un ſecond q; je proſitai de 
ce moment pour lui repreſenter avee 
force tout ce que le lecteur ſent de 
lui- mème que je pouvois dire. Le Rot 
m'ecouta tout irrite qu'il toit, juſ- 
qu'a ce que je ceſſaſſe de parler; mais 
maitriſe par ſa paſſion, rien ne le put 
faire changer de reſolution: tout Vef- 
fort ſur lui · meme dont il fut capa · 
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ble , fut de ne pas bannir un con- 
fident trop ſincere. Il ſortit de la gale- 
rie ſans me dire une ſeule parole, pour 
rentrer dans ſon cabinet où il ſe fit don- 
ner une Ecritoire par Lomènie, & en 
reſſortit au bout d'un demi quart d' heu- 
re qu'il employa a refaire une autre 
promeſſe. Yetois au bas de Peſcalier 
lorſqu'il deſcendit; il paſſa, ſans faire 
ſemblant de me voir; il monta à che- 
val, & alla en chaſſant du cote de 
Malesherbes, oi il ſèejourna deux 
jours. 

Je ne crus pas que cet incident dũt 
ſuſpendre Paffaire de la diſſolution, 
ni empècher qu'on ne cherchat une 
femme pour le Roi; au contraire, Fun 
& Pautre ne m' en ſembla que plus preſ- 
ſe. Les agens de Sa Majeſte a Rome, fi- 
rent donc alors la première ouverture 
du mariage de Henri avec la Princeſſe 


Marie (7) de Medicis , fille du grand 


— 


(7) Marie de Médicis, 
fille de Francois , grand 
Duc de Toſcane, de 
Ar chiducheſſe Jeanne 
d' Autriche, fille de Em- 
pereur Ferdinand. Elle 
eut en dot fix cens mil- 


þ ecus , fans ſes ba 


gues, joyaux, &c. La 
chronologie Septenaire , 
anne 1600. p. 121. Mat- 
thieu, tom. 2. Liv. 2. p- 
336. Cc. rapportent les 
négociations de d*Ofſat 
& de Sillery pour ce ma- 
riage, 
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Duc de Florence. Le Roi nous laiſſa 
faire; & nomma meme, mais par pu- 
re importunitè, pour y travailler avec 
celui que le grand Duc devoit en- 
voyer a Paris, M. le Connetable, le 
Chancelier, Villeroi & moi. Nous ne 
fimes pas languir cette affaire; Joan- 
nini, qui Etoit homme du grand Duc, 
ne fut pas ſi-tõt arrivè, qu' en moins 
de rien les articles furent drefles & 
fignes de nous tous. 7 
Je fus charge de les aller commu- 
niquer au Roi, qui ne s' attendoit pas à 
une ſi prompte expedition : auſſi lorſ- 
que j eus repondu A la damande qu'il 
me fit d' od je venois: » Nous venons, 
» Sire, de vous marier, «ce Prince de- 
meura un quart d'heure, comme sil 
eũt ètè frappe de la foudre : enſuite il 
ſe mit à parcourir ſa chambre a grands 
pas, en rongeant ſes ongles , fe grat- 
tant la tete , & livre a des reflexions 
qui Pagitoient fi violemment , qu'il 
ne put encore de long-tems, me rien 
dire. Je ne doutat point que tout ce 
que je lui avois repreſente , ne fit 
alors ſon effet; enfin revenant à lui- 
meme , comme un homme qui a pris 
une derniere reſolution : » Eh hien }. 
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v dit-il, en frappant de Pune de ſes 
„mains ſur Pautre , eh bien ! depar- 
»Dieu ! ſoit; il n'y a remede ; puiſ- 
» que pour le bien de mon Royaume, 
»yous dites qu'il faut que je me 
» marie; il faut donc ſe marier. & Il 
m'avoua que la crainte de ne pas 
mieux rencontrer la ſeconde fois 50 
la premiere, ètoit tout ce qui faiſoit ſon 
irrèſollution.Etrange bizarrerie de Peſ- 
prit Humain ! Un Prince qui s'etoit tire 
avec ſucces & avec gloire , de mille 
cruelles diflentions que la guerre & la 


1599. | 


politique lui avoient ſuſcitꝭ es, tremble 
ala ſeule idèe de querelles & de noiſes 


domeſtiques , & paroit plus trouble. 


que lorſque cette mEme annee encore. 
u 


r Tavis q un capucin (8) de Milan, 


on avoit ſurpris au milieu de la Cour, 


un Italien qui Etoit venu a Paris dans 
le deſſein de poignarder ce Prince. Le 


mariage conclu ne put s exècuter que 


Pannee ſuivante. | 
Les autres faits Etrangers , dont il 
me reſte a faire laremarque pour celle- 


(8 11 8*appelloit Frere fres par fon Ambaſſadeur 


Honorio. Henri IV. Fen & Rome, Matthieu, tom. 


remercia lui-mtme , & 2. liv, 2. pag. 302. 


lui fit faire pluſieurs of« 
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ci , ſont: la guerre dans les Pays? 
Bas: elle y commenca d'une maniere 
aſſez vive, auſh-tot que FArchiduc 
eut paſſe dans ſes Provinces, Sur les 
plaintes reiterces de VEſpagne , le Roi 


fit defenſe à ſes ſujets dy aller por- 


ter les armes au ſervice des Etats, mais 
ſeulement pour la forme; parce que la 
olitique de Etat ne voulant pas qu'on 
aiſsat opprimer les Flamands, non- 
ſeulement Sa Majeſte ne punit point les 
contraventions a ſa defenſe; mais en- 
core elle favoriſa ſous-main ces peu- 
ples. La guerre en Hongrie, ſur la- 
quelle je n'ai rien à dire, ſinon que 
le Duc de Mercœur demanda & ob- 
tint d'y aller ſeryir dans les troupes de 
IEmpereur. La revolution arrivee en 
Sucde , od le Roi regnant , & élu Roi 
de Pologne, (9) fut detrone par ſes ſu- 
jets qui mirenten ſa place Charles, ſon 
oncle, Duc de Sudernie, & perdit tou- 
te eſperance d'y entrer, par la victoire 
que remporta ſur lui ſon concurrent. 
En voiĩci d'autres * me ſont per- 
(Y Sigiſmond : ce mal- ces affaires étrangé res; 
heur lui arriva, pour de Thou, le Septenaire 
avoir voulu rétablir la & autres Hiſtoriens, any 


Religion Catholique en nde 1. 
Suede. Yoyez ſur toutes os 
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ſonnels. Lorſque j'<tois à Blois, la Prin- 


ceſſe d Epinoi (10) vint me deman- 


der mon aſſiſtance auprès du Roi, con- 
tre les Princes de Ligne, qui vouloient 
uſurper ſon bien & celui de ſes enfans. 


Ces enfans Etoient au nombre de cinq 


dont elle en amenoit quatre avec elle, 
trois garcons & Painee de ſes filles ; 


la cadette Etoit Elevee chez Madame 


de Roubais, veuve du Vicomte de 
Gand, ſon oncle & le mien. Elle me 
dit, qu'etant le plus proche parent 
pac ae i ces enfans en France, du 
cõtè paternel, leur tutelle me regar- 
doit. Je nven chargeai volontiers,pour 
leur faire rendre juſtice. Peus la ſatis- 
faction, quau bout de fix ou ſept ans, 
2 leſquels j eus ſoin de ces en- 

ans, comme des miens propres, je les 
remis dans la poſſeſſion de tous leurs 
biens qui montoient a cent vingt mille 
livres de rentes. Paurai ſujet dans la 
ſuite, de marquer les obligations qu' ils 
ont eus a Sa Majeſtè. 


(10) Hippolite de Mont - I'Amiral , Prince de Li- 
morency , veuve de Ro- gne, Gouverneur d' Ar- 
bert de Melun 5 Prince tois , & qui avoit é pou- 
CEpinoi. mort en 1594. ſé Marie de Melun, Da- 
Les Princes de Ligne, me de Roubais d'Antoing, 
dont il eſt parl ici, ſont &c. & ſes fre res. | 
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Dans le m@me tems, les mar?! 
chands de Tours vinrent me prier 
de leur aider à obtenir la permiſſion 
detablir des manufactures de tou- 
tes les Etoffes d'or, d'argent , & 
de foie, qui juſques-la ne setoient 
point encore fabriquees en France , 
avec une defenſe d'y en laiſſer a Ta- 
venir entrer aucunes venant des pays 
Etrangers, Ils myaſſiirerent quiils 
avoient des fonds ſuffiſans pour four- 
nir tout ce qui en pouvoit Etre con- 
ſommè dans le Royaume. Je ne leur 
demandai pour leur rèpondre, que 
le tems de m'afliirer par moi - meme 
fi leur rapport etoit eg & m'e- 
tant convaincu du contraire, j'eſſayai 
de les dètourner d'une entrepriſe dans 
laquelle on n'echoue pas impunëment. 
Je ne les perſuadai pas. A mon refus, ils 
s'adreſſèrent directement à Sa Majeſte, 
& je crus devoir garder le ſilence ſur 
un Etabliſſement qui pouvoſ en effet, 
Etant bien conduit, ètre d'une grande 
utilitè. Le Roi yaincu par leur impor- 
tunitè, leur accorda tout ce qu'ils de- 
mandoient, mais il $'etoit a peine paſſe 
fix mois, que faute d'avoir bien pris 
leurs meſures, ils virent rèvoquer des 
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ermiſſions, qui avoient faitmurmurer 


tout le monde par FPincommodite , 
& le ſurcroit de depenſe, que ce nou- 
vel arrangement cauſoit aux ache- 


teurs + 
 L affaire du marquiſat de Saluces ne 
paroiſſant point au Roi devoir finir 


ſans coup ferir. Sa Majeſte ſongeoit 
depuis quelque tems A commettre les 
fonctions de Grand' Maitre d'Artillerie 
a un homme qui pũt sen bien acquit- 
ter, & ſur- tout les exercer par lui- 
meme , ce que ne pouvoit pas faire le 


bon homme d'Eſtrees, qu'elle ne vou- 
loit pourtant point en Apouller par 


[11] Les cris des Ban- 


on & Douaniers, dont 


nouvelle defenſe dimi- 
nuoit confidErablement 
les profits , contribuerent 
auſh beaucoup A la faire 
revoquer. Chron. ſepte- 
naire, pag. 94. annee 
2599. Il en eſt de ces Etof- 
fes , comme de toutes les 
autres parties du com- 
merce. La liberté du com- 
merce , qui doit régner 
entre toutes les Nations 
du monde, ne nous don- 
nera à cet égard, aucun 
avantage ſur nos voiſins, 
qu' autant que nous trou- 


yergns le moyen de faire 


ces Etoffes chez nous, on 
plus belles, ou meilleu- 
res, ou à meilleur mar- 
ché. Aujourd'hui une 
grande partie des Etran- 

ers viennent les pren- 

re chez nous, & fa de 
fenſe ne ſubſiſte plus que 

our les Indiennes , toi- 
es peintes , & c. Mais il 
ſeroit a ſouhaiter, ou 
bien qu'on y tint plus 
exactement la main, ou 
mieux. qu'on pit en faire 
en France , qui tinflent 
lieu de ces Etoffes ſi com- 
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amitiè pour ſes enfans , dont M. d Eſ- 
trees , étoit le grand-pere. Lexpé- 
dient que Henri imagina, fut que le 
vieux de Born cherchant a ſe defaire 
de la lieutenance-generale d' Artille- 
rie, je pouvois en traiter avec lui, & 
unir à ſes fonctions, celle de la gran- 
de- maĩtriſe; quoique je ne fuſſe pas 
revetu de celle- ci. Il m' offrit m2me 
d'augmenter en ma faveur les prero- 

atives de la premiere, deja fort con- 


fiderables ; en Terigeant en office; en 


lui donnant autorite ſur tous les Lieu- 
tenans-Generaux dans les Povinces, 
en rẽhauſſant les gages ; enfin de m'en 
expedier les proviſtons gratis ; mais 
f avoue qu' aucune de ces offres ne me 
tenta; & que je pus me reſoudre a ſer- 
vir ſous un autre, après avoir man- 
que la premiere place. Je ne nvexcu- 
ai pourtant de deferer aux yolontes du 
Roi, que ſur les affaires dont j'6tois 
charge, en quoi je n'impoſai point a 
ce Prince, qui après bien des prieres 
dont je ſqus me defendre, me quitta 
en colere, en me diſant qu'il ne n'en 
parleroit plus, mais que puiſque je 
voulois ne ſuivre que mon caprice , il 
agiroit de ſon c0te a fa yolonte, 
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Sa bonte pour moi lui fit au mo- 1 599 
ment meme oublier cette menace, Il e 
fit propoſer a d' Eſtrèes de ſe defaire 
de ſa charge. Je n'en fus pas plutòt in- 
forme, que je fis offrir par Monſieur, 
& Madame Dupeche, trois mille ecus, 
a Madame de Nery qui gouvernoit ce 
vieillard , pour faire reuſflir la choſe, 
Le Grand'Maitre preſſè par cette fem- 
me, dit au Roi, qu'il conſentoit à pren- 
dre recompenſe de ſa charge. Le Roi 
me le redit incontinent ; en ajolitant 

vil n'exigeoit de moi pour avoir 
fichs „que de mettre dans peu ſon 
Artillerie en etat de lui faire Sa ar 
le marquiſat de Saluces, qu'on \lui 
confirmoit chaque jour, qu'il ne ſe 
feroit ceder que de force, ceſt-a-dire, 
au moyen d'un grand nombre de fie- 
ges, tous aſſez difficiles, car c'eſt 1a la 
maniere ordinaire de faire la guerre en 
Savoye. Je remerciai Sa Majeſte , & 
je convins avec dEſtrees , pour qua- 
tre-vingt mille Ecus. Tous les menus 
droits montans encore a une ſomme 
conſiderable ; je fus oblige en cette 
occaſion, de prendre en rente cent 
mille ecus, de Morand, Vienne & Vile 
lemontèe, & trois jours apres je fug 
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ourvu ſolemnellement de la dignite 


P 
1599. de (12) Grand' Maitre d' Artillerie, & 


Jen pretai le ſerment. C' toit la qua- 
trieme grande charge, dont je me trou- 
vois honore. Son produit annuel etoit 
de vingt-quatre mille livres. Je crus 
que la reconnoiſſance quexigeoit de 
moi ce nouveau bienfait de Sa Majeſte, 
conſiſtoit a donner tous mes ſoins a 
PArtillerie. Je vins viſiter VArſenal, ot 
tout me parut ètre dans un Etat fi de- 
plorable , que je reſolus d'y demeu- 
rer, pour pouvoir vaquer a ſonre- 
tabliſſement quoique ce chateau fut 
alors fort mal bãti, denue de tout, & 
ſans aucune commodite. 

Les affaires de VArtillerie etoient 
encore pires. Je commencai par une 


[rz] Le Roi la déclara 
charge de la Couronne, 
en faveur de M. de Sully. 
Brantome, dans Pendroit 
ou il nous donne la ſuite 
des grands Maitres de 
VArtillerie , en parle ain- 
fi. »Du depuis M. de 
„ Roſny Va la grande 
» maitriſe) qui certes 
„ honore ſi bien cet état, 
» qu'il en fait beau voir 
» fon Arſenal, ſon eſprit 
» & (on induſtrie a Va» 


voir fait fi bien dreſſer, 


„ & ſur- tout ſa valeur & 
» ſon bon ſens ale faire 
„ valoir, temoin ce qu'il 
» fit dernifrement pour 
» la guerre de Savoye, 
» onen moins d'un rien, 
» il montra tellement ſa 
» promptitude & dili- 
» gence , qu'on le vit 
» plutot en campagne, 
„que de Payoir penſe. « 
Vie des hommes Illuftres , 
article M. de Roſuy, tom. 
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reforme des Officiers de ce Corps qui 
n'ayant pas la moindre teinture de 
leur metier, n'etoient proprement que 
les valets de Meſſieurs de la Juſtice & 
des Finances. D'un ſeul coup jen caſ- 
fai environ cinq cens. Je m'abouchaĩ 
enſuite avec les Commiſfaires pour le 
falpetre ; & je fis avec eux des mar- 
ches pour une proviſion conſiderable 
de poudres que je fis voir au Roi. Je 
traitai de mème avec les maitres de 
groſſes forges , pour le fer propre aux 
affiits, bombes , &c.; avec les mar- 
chands Etrangers pour le metal; avec 
les charrons 893 „pour les 
ouvrages en bois, neceflaires aux deſ- 
ſeins que j avois formes. Sa Majeſté 
vint viſiter elle - meme ſon Arſenal 
quinze jours apres que je m'y fus Eta- 
bli, & elle en fit dans la ſuite un de 


ſes plus grands amuſemens. Elle prit 


beaucoup de plaiſir à voir tous les pre- 
paratifs qui “y faiſoient , & Pextreme 
diligence avec laquelle je m'y appli- 
quois. 

On ne pouvoit y en apporter trop, 
dans la conjoncture preſente des af- 
faires de Savoye, dont le détail & ce- 


lui de la guerre où elles engagerent , 
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va remplir entierement ces memoires 
pour toute Pannee ſuivante, M. le Due 
de Savoye partit de ſes Etats ſur la fin 
de celle-ci, pour venir en France, 


avec les intentions que j'ai d&ja mar- 


22 , mais elles ne purent etre aſſez 
ecrettes, pour lui faire recueillir tout 


le fruit qu'il ſe promettoit de ſes 


tromperies. Lexamen de la conduite 
paſlee de ce Prince & de celle de ſes 
Agens, & la connoiſſance qu'on avoit 
de ſon caractère, ne lui etotent pas 
deja trop favorables. On eut a ſon ſu- 
jet quelque choſe de plus poſitif enco- 
re. Leſdiguieres manda a Sa Majeſte , 
que le Duc faiſoit fortifier diligemment 
ſes places, ſurtout celles de Breſſe, & 
qu'il les remplifloit de munitions de 
guerre & de bouche. On ſcut par le 
Comte de Carces & le fieur du Paſla- 
ge, qu'il avoit fait de grandes inſtan- 
ces a la Cour de Madrid, ©: prefle le 
Pape d'agreer un ſecond compromis, 
en lui faiſant entendre que toute Flta- 
lie etoit intereflee a ne pas ſouffrir que 
Sa Majeſte Tres-Chretienne poſledat 
rien par de-là les monts. Les Refidens 
Francois a Florence mandoient, que 


le Duc ne partoit point dans d'autre 


4 
a>. 
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intention que de ſurprendre le Roi, 799. 
* de ſon cote etoit perſuade que ce 99% 
eroit le Duc lui-meme qui pourroit 
bien ètre pris pour dupe , non-ſeule- 
ment avec lui, mais encore avec le. 
Roi J'Eſpagne & les autres Princes 
&ltalie : car ceux - ci ne cachoient 
point leur averſion pour I'humeur in- 
wete & ambitieuſe de M. de Savoye, 
& le Roi d' Eſpagne n'avoit pas ou- | 
blie qu'il Fetoit plaint hautement, que | 
pendant qu'on donnoit en dot a Pune 
des Infantes, les Pays-Bas & la France- 
Comte, qui valent mieux que les deux 
Caſtilles & le Portugal, celle qu'il 
avoit Epoulce, n'avoit eu qu'un Cru- 
cifix & une image de la Vierge. Une 
infinite d'autres indiſcrètions ſembla- 
bles, ſuivies de rapports & de plain- 
tes rèciproques, avoient ruinè abſo- 
lument leur premiere intelligence. 
La ſuite fit voir la juſteſſe de ces ob- 
ſervations, que le Roi me faiſoit faire 
ö en me montrant la lettre de Leſdiguie- 
| res , mais 1] ne temoigna en public au- 


cun reſſentiment de ce qu'il apprenoit 
des procedes du Duc de Savoye, ll 
\ m' ordonna meme de ne rien oublier | 
; du cote des Finances & de FArtillerie, 
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pour lui faire faire a Lyon, la rècep- 
tion ordinaire des Souverains Etran=- 
gers. Je crois que ce Prince n'eut au- 
cun ſujet de ſe plaindre de moi ; mais 

il n'en fut pas de meme de MM. les 
Tones de Saint-Jean, (13) qui lui 
refuſerent certains konneurs, que les 
Ducs de Savoye ſoutiennent qu'on 
leur doit rendre dans ce chapitre, com- 
me Comtes de Villars. La plus grande 
magnificence fut à Fontainebleau & a 
Paris, ol de ſon co0te le Duc (14) ſe 
fit voir dans un Etat tout-a-fait digne 


de ſon rang. 


Trois jours apres qu'il fut arrive a 
Paris, le Roi qui n'etoit pas fache de 


[13] Ce fut par ordre 
du 121 „ felon P. Mat- 
thieu , tom. 2. liv. 2. p. 
323. que les Chanoines 
de Lyon refuſerent au 
Duc de Savoye la place 
de Chanoine d'honneur 
dans leur Cathedrale , 
qu'ils ayoient accordee 
au Duc ſon pere; & cela 
par une raiſon tres-natu- 
relle, qui eſt que le Com- 
té de Villars Etoit ſorti 
de la maiſon de Savoye 
depuis ce tems-la. Cette 
cEreEmonie conſiſtoĩt a 
1 la chappe & 

uſſe au Duc de Sa- 


voye, a entre du cloi- 
tre, à lui donner rang 
dans VEgliſe parmi les 
Chanoines , &c. 

[ 14] Malgre cette ma- 
8 réception, le 

uc de Savoye ſentit 
bien des la premiere fois 
qu'il parla a Henri IV. 
qu'il nꝰobtiendroit point 
ce — Etoit venu de- 
mander, » Jai fait mon 
» meſſage , dit - il, je 
„ myen puis aller, quand 
» Je youdrai, « Matthieu 
ſur le voyage de ce Prince 
en France, tom. 2. liv. 2. 
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lui faire voir le nouvel ordre obſerys EP 
a Arſenal , me manda qu'il viendroit 1599 
y ſouper avec le Duc, & les princi- 
paux Seigneurs & Dames de ſa Cour. 
M. de Savoye s'y rendit de fi bonne 
heure, que je ne pus prendre une ſi 
grande diligence, pour un effet du ha- 
zard. Il me demanda a voir les maga- 
fins. Ce n'etoit pas de ce cote-la que 
je voulois le faire tourner; la pauvrets 
des vieux magaſins me faiſoit honte à 
moi - mème. Sans lui repondre, je le 
| menaidansles nouveauxatteliers. Vingt 
: canons nouvellement fondus, autant 
qui ctoient prets a etre, quarante af- 
N ts complets, & quantitè d'autres ou- 
vrages auſquels il vit qu'on travailloit 
avec ardeur , le jetterent dans un ſi 
grand étonnement, \ ne put S em- 
echer de me demander ce que je vou- 
ois faire de tout cet attirail. » Mon- 
„ſieur, lui rèpondis- je en riant, c'eſt 
» pour prendre Montmelian. Le Duc 
ſans faire appercevoir que cette repon- 
ſe Pavoit un peu deconcerte , me de- 
manda d'un ton de plaiſanterie & de 
familiarite, fi jy avois Etc, & comme 
je lui repondis que non, „ vraiment, 
vje le vois bien, reprit - il; car vous ne 


„„ 0 Re” 9 


- 
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»diriez pas cela. Montmelian eſt im. 
» prenable, « Je repartis du meme ton 
dont il me parloit, que je ne lui con- 
ſeillois pas de forcer un jour le Roi à 


tenter cette entrepriſe; parce que je 
croyois ètre ſùr de faire perdre à Mont. 


melian ce titre d imprenable. 
Ces paroles rendirent dans le mo- 


ment meme, notre converſation tres. 


ſerieuſe. M. de Savoye prenant de la 
occaſion de parler du ſujet qui I'ame- 
noit en France, avoit deja commence 
à me faire ſentir d'une maniere polie, 
qu'il Etoit inſtruit que je ne le Exori 

ois pas aupres du Roi, mais nous n' eu- 


mes pas le tems d'en dire d' avantage. 
Sa Majeſte arriva , & on ne ſongea 


plus qu'a la joĩie & au plaiſir, ce qui 


n' empècha pourtant pas que des le ſoir 
meme on ne nommat de part & d'au- 


tre, des Commiſſaires pour examiner 
ce qui faiſoit le ſujet de la conteſtation. 


M. le Conné table, le Clancelier, le 


Marechal de Biron, Meiſſe, Villeroi 
& moi, furent ceux du cote du Roi , 
& de la part de M. de Savoye, Belly 


| ſon Chancelier, le Marquis de Lullin, 


les Sieurs de Jacob, le Comte de Mo- 


rette, le Chevalier de Brétons & des 
Ally mes. 
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Le Duc de Savoye avoit deja ſcu 


mettre dans ſes intèrèts une partie de 
nos Commiſlaires, il acheva de les ga- 
ner par les grandes liberalites qu'il 
Fei fit a occaſion des E ainſi 
qu à toute la Cour (15). Yetois celui 
qui lui faiſoit le plus de peine, parce 
ue toutes les fois que la queſtion avoit 
te agitee entre les Commiſſaires, je 
m'en etois toujours tenu conſtamment 


a Palternative, de reſtituer a Sa Ma- 
jeſte le Marquiſat de Saluces , ou de 


160 


lui donner en èchange la Breſſe & tous 
» Le Duc envoya 


(15]»; 

au Roi deux grands 
baſſins & deux vaſes 
de criſtal pour ſes 
Etrennes, & le Roi 
lui donna une enſeigne 
de diamans , dans la- 
quelle entr'autres il y 
en avoit un, on Pon 
voyoit le portrait de 
Sa Majeſté; c'6toit une 
tres - belle piece, de 
laquelle le Duc fir un 
grand état... . II n'y 
eut aucun qui lui don- 
nat le bon jour, a qui 
il ne fit quelques pré- 
» ſens . & c. « Chronolo- 
gie Septenaire, anne 
1600. On dit qu'il avoit 
mis la Ducheſſe de Beau- 
fort dans ſes intétèts, 


"EEE EEE SETS 


enſorte que ſi cette Da- 
me n'Etoit pas morte , il 
y a apparence qu'il et 

u ſe diſpenſer de rendre 
Laluces. Le Duc de Sa- 
voye jouant a la prime 
avec Henti IV. fur un 
coup de quatre mille piſ- 
toles Henri abbattit ſon 
jeu, croyant avoir ga- 
gné. Le Duc qui avoit 
gagné en main, ſe con- 
tenta de montrer ſon jeu 
au Duc de Guiſe & à 
d'Aubigné qui Etoient a 
ſes cores , & brouilla les 
cartes. C'eſt d' Aubignẽ 
qui rapporte ce trait de 
la généroſité ou de la 
politique du Due de Sa- 
vo qe. ' 


ed 
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les bords du Rone depuis Geneve juſ- 
qu'a Lyon. Si ce reſt qu'il eũt ètè trop 


incivil de demander mon excluſion 


des aſſemblees, on auroit pris ce parti, 
on revint encore à celui de me gagner 


a ; <0" prix que ce fut. 


es Allymes (16) vint le cinquie- 
me jour de Janvier , me faire de la 
part de ſon Alteſſe, les compliments or- 
dinaires. Il me pria le plus poliment 
du monde, de faire attention aux rai- 
ſons du Duc ſon maitre,c*eſt-a-dire en 
bon Frangois, deq; les accepter, parce 
qu'en meme tems qu'il me faiſoit cette 
pricre, il me preſentoit le portrait de 
ſon Alteſſe, dont la boete enrichie de 
diamans valoit quinze ou vingt mille 
Ecus. Pour m' aider un peu à entrer en 
compoſition avec ma conſcience, il me 
dit que ce portrait venoit d'une fille de 
France, & il ajotita pendant qu'il me 
voyoit occupe à en admirer les bril- 
lans, qu'il m'etoit donnè par un Prin- 
ce, oo. avoit autant dattachement 
pour le Roi, que {amitie pour moi. Je 


demandai a des Allymes , en tenant 


toujours le portrait, qu'elles Etoient 


[16] René de Lucinge deur de Say e en Frans 
des Allymes , Ambaſls- ce. gots 


led 
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les propoſitions qu'il avoit A faire. II 
deploya aufſi-tot toute ſon 4 wp 
ſe croyant au moment decifif, & com- 
menca, au defaut de raiſons, à faire va- 
loir la pretendue rupture de fon mai- 
tre avec VEſpagne. Il offrit de ſe join- 


dre au Roi, pour lui faire faire la con- 
quete de Naples, de Milan & dePEm- 


pire meme, rien ne lui coſttoit; & 1 


Fentendre, on auroit cru qu'il pou- 
voit diſpoſer de tous ces Etats, pour 
leſquels il ne doutoit point, ajoũta-t- 
il, que le Roi ne laiſsat volontiers au 
Duc de Savoye un mechant Marquiſat 
compole de picces rapportées. 

Je ne pus me contenir plus long- 
tems, je repondis à des Allymes, que 
fi le Roi redemandoit le Marquiſat de 
Saluces, ce n'etoit point à cauſe de 
fa valeur, objet trop peu confidera- 
ble, mais pour Thonneur de ne pas 
laiſſer demembrer un ancien domaine 
dela couronne, & qui avoit eteuſur- 

dans un tems, od le Duc de Savoye 


comble des liberalites d' Henri III. A 


ſon retour de Pologne, devoit encore 
S'enabſtenir par reconnoiſſance. Je re- 
merciai le depute , de tout ce qu'il 
avoit mis d'obligeant dans fon dif. 
Tome HY, T 


1600, 


— 
1600. 


tent de ma maniere d agir. 


tus qu en fit Sa Majeſte , le Duc de 
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cours pour moi, & pour payer ſes 
complimens par d'autres complimens, 
je Paſsũrai qu'apres que M. de Savoye 
auroit fait une reſtitution pure & ſim- 
ple de Saluces, je n'oublierois rien 
pour porter Sa Majeſte à lui faire 
avoir i lui- mème les riches Royaumes 
dont il avoit fait offre, & qui Faccom- 
moderoient encore mieux que le Roi. 
Jouvris la boete a portrait en diſant 
ces paroles; & apres en avoir admire 
Touvrage & la matiere , je dis a des 
Allymes, que le grand prix ctoit un 
motif pour moi de ne pas Paccepter , 
mais que $'1] me permettoit d'en ſepa- 
rer la boete & les diamans , je * 
rois volontiers le portrait, pour me 
ſouvenir dun Prince ſi obligeant. Je 
ſeparois en effet Pun de autre, lorſque 
des Ally mes me dit qu'il ne lui appar- 
tenoit pas de rien changer aux grati- 
fications de ſon maitre. Je le priai donc 
de remporter le tout, & il ſe retira, 
ſans aucune eſperance de mattirer a 
lui, & à ce qu'il me parut, peu con- 


Il ne reſtoit plus qu'a tacher de 
m'exclure des afſemblees. Sur le re- 
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Savoye imagina de lui demander que 
le' Patriarche (17) de Conſtantinople 
afliftat à ces aſſemblèes au nom du Pa- 
pe, ce que le Roi accorda, ne ſongeant 
point à la fineſſe cachee ſous cette pro- 
poſition. Le lendemain ce Prince ayant 
envie de jouer a la paume a la ſphere, 
nomma pour lieu de Taſſemblée la 
maiſon du Connetable,par la commo- 
dite qu'il trouva à faire fa partie au 
ſortir de cet hotel, apres qu'il auroit 
yu entamerla conference, Il ſortit en 
effet, après avoir exhorte tous les Com- 
miſſaires a n'avoir egard qu'a la juſtice. 
Il me dit en particulier & à Iorellle, 
» prenez bien garde A tout, & faites 
v enſorte qu'on ne me trompe pas. « 
Le Roi Etant parti, je vis qu'aulieu 
de s'aſſeoir, tout le monde i arta- 
geoit deux a deux, trois à trois, & 
que le Nonce $'entretenoit tantot avec 
Fun, tantot avec PFautre, ſans ſouffrir 
qu'on traitat rien en forme, & ſurtout 
qui Evitoit ſoigneuſement de m'a- 
refler la parole. Bellievre me dit en- 
fin, que le bonhomme de Patriarche 
ne pouvoit vaincre le ſcrupule qu'il 


' [17] Le Pere Bona» General des Cordeliers ; 
Venture de Calatagirone, & Nonce de Sa Sainteté. 
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avoit, de communiquer avec un Hu- 
guenot ; & qu'il me prioit au nom de 
toute l'Aſſembléèe, de vouloir bien 
m'abſenter; parce que rien ne ſe fe- 
roit ſans cela. Je peręai en un inſtant 
la cauſe de tout ce manege , & faiſant 
une profonde reycrence, je me reti- 
rai, dans Pintention Caller faire de ce 
pas mon rapport au Roi. Je le rencon- 
trai encore dans la galerie, ou il s'é- 
toit arrete a parler a Bellengreville. Il 
me demanda avec quelque ſurpriſe, 
ol j'allois, & fi tout Etoit deja fim, 
& lorſqu'il ſęut ce qui s' toit paſſe, 
il entra dans une grande colere , & 
m'ordonna de retourner dans FAſſem- 


blée, diſant que Sil y avoit quelqu'un 


A qui ma preſence depliit , c' toit a luĩ 
a ſe retirer, & non pas a moi. Je trou- 
blai un peu la joie de TAﬀemblee, en 
1 le nouvel ordre du Roi. 

e parti qu'on prit, fut de laiſſer le 
tems ſe paſſer a chercher des expè- 
diens, & de remettre a l'après- midi à 
entamer la queſtion , lorſqu'on vit 
Pheure du diner s avancer , mais on 
eut beau faire auprès de S. M. je de- 
meurai du nombre des Commiſſaires, 


& il fallut que le Nonce ſe defit de ſa. 
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repugnance, Bretons & Roncas ſe 
tournerent ſur tous les ſens, pour n'C- 
tre point obliges d'en venir a lareſtitu- 
tion du Marquiſat. Ils offrirent d'en 
faire Phommage lige a S. Majeſte & ſi 
cela ne ſuffiſoit pas, pour te nir la Bref- 
ſe aux- mèmes conditions. Je fis aiſé- 
ment tomber toute ces propoſitions, 
& je reunis toutes les voix, a donnet 
au Due de Savoye option de rendre 
Saluces, ou de ceder en fa place le 
pays de Breſſe juſqu'a la riviere de 
ain, le Vicariat de Barcelonnette , 
le Val de Sture, celui de la Perouſe , 
& Pignerol. Dans ce ſecond cas on 
auroit reſtituè toutes les autres places 
priſes de part & d'autre (18). _ 
Le Duc de Savoye avon attendu 
toute autre choſe de MM, les Commiſ- 
ſaires , mais la verite eſt , qu'ils n'o- 


l LY 


| 
[28] Il y eut une eſ- ter le Duc de Savoye , 
pece accord conclu ſur pour Pobliger à Feſfec: 
ce Jun entre les Com- tuer ; mais le Roi rejetta 
miſſaires, qu'on ſe douta cette propoſition. Voyez 


bien que le Duc de Sa- 
voye n'obſerveroit pas, 
par tous Jes dElais qu'il 
demandoit. Sur 8 
* propoſa à Henri 
V. comme le rapporte 


Le-Graia , de faire artè- 


les particularités de la 
ne gociation & du ſejour 
du Due de Savoye à Pa- 
ris, dans M. De-Ttou 
& le SeptEnaire , année 
1599. & 1600. 
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ſerent combattre ouvertement un parꝰ 
ti, qu'ils voyoient Etre celui du Roi. 
Toute leur reſſource fut de ſe joindre 
en faveur de M. de Savoye à tous les 
courtiſans , qui ne ceſſoient de redire 
au Roi, qui ne devoit point agir à la 
rigueur avec un Prince, dont Palliance 
acquiſe par un bien fait peu conſidèra- 
ble pouvoit lui procurer mille fois da- 
vantage qu'un mauvais fief très · dif- 
ficile a conſerver. Loption qu'on 
propoſoit à M. de Savoye, fut encore 
un pretexte de lui accorder fix mois 

our ſe dEterminer ; il en vouloit dix- 
fruit „& moi je ſoũtenois que la choſe 
n'avoit pas beſoin de delai. Fallai faire 
part A S. M, de cette reſolution, qu'on 
avoit priſe malgre moi, & je lui re- 

reſentai Pinconvenient de donner au 
Duc de Savoye un fi longtems, pour 
renouer ſes intelligences & ſe preparer 
a la guerre, lorſqu'un inſtant devoit 
ſufire a ce Prince, qui Cailleurs ayoit 
deja pris ſon parti. Henri prevenu par 
tous les diſcours des courtifans ſur la 
neceſlite d'accorder un delai à M. de 
Savoye , me demanda comment je 
pretendais faire autrement, » faire re- 
v conduire honorablement, lui dis- je, 
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„le Duc de Savoye par quinze mille 
„es Elkfanterth & deux mille 1600. 
„de Cavalerie, & vingt canons, juſ- 
» ques dans Montmelian , ou telle au- 
tre place qu'il choiſira, & alors le 
faire expliquer ſur option. » Le Roi 
ne goſita pas mon avis, il avoit deja 
donne ſa parole du contraire, Yen fus 
veritablement fache, & Jai toujours 
: EtE perſuade que ſans cette complai- 
| ſance , S. M. auroit Evite la guerre & 
| recu une entiere ſatis faction. Tout ce 
| que je pus gagner, fut de faire ter 
trois mois ſur les fix qui avoient été 
accordes. | 
Le Duc de Savoye voyant que Sa 
Majeſte, laſſe de routes ſes ſollicita- 
tions, ne lui donnoit plus à la fin d autre 
reponſe que ce peu de mots: Je veux 
mon Marquiſat, partit peu de tems 
apres pour s en retournera Chambery 
attendre en ſe preparant A la defenſe , 
expiration du terme, qui tomboit au 
; mois de Juin. Il n'en auroit pas eu be- 
. ſoin, fi le deſſein de la nnommee Ni- 
| cole Mignon avoit reufſi., Elle avoit 
entrepris d' empoiſonner le Roi (19), 


WY 02 Par among, 


n 


| [19] En faiſant entrer Etoit cuifinier , par le 
| chez le Roi, ſon mari qui moyen . M. le Comte 
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elle crut pouvoir en faire part à M. le 
Comte de Soiſſons, qui faiſoit en tou- 
tes occaſions eEclater ſon mèconten- 
tement, mais cette femme lui fit tant 


dhorreur , * alla incontinent la 
| 


denoncer : e 
fut brulee vive. 


e avoua ſon crime , & 


Il ne fe paſſa rien de remarquable 


pendant trois mois, 
de MM. Du- Perron & 


ue la diſpute 
u-Pleſſis. Sur 


la fin de Pannee derniere il parut 
un (20) Livre de celui- ci fur Eu- 


de Soiſſons, grand-Mai- 
tre de la maiſon de S. M. 
Elle avoir été connue des 
Princes, & meme de 
Henri IV. a Saint-Denis, 
ou elle tenoit une des 

rincipales auberges pen- 
— la 5 M. le 
Comte de Soiſſons, au- 
quel elle dit qu'il ne te- 
noit qu'a lui d*etre le 
plus puiſſant Prince du 
monde, ſe doutant que 
cette femme avoit de 
mauvais deſſeins, fit ca- 
cher dans un cabinet Lo- 
menie , qui entendit les 
moyens dont elle comp- 
toit ſe ſervir. Elle fut ac- 
cuſce d'ètre ſorciere, & 
n'avoit que beaucoup de 
meEchancete & un peu de 
folie, Chronologie Sep- 


tenaire , anne 1600. 

[20] Ce livre a pour 
titre, Inſtruction de la 
Sainte Euchariftie , & il 
attaque la Meſſe, par le 
tEmoignage prEtendu des 
Saints Peres. Sitdt qu'il 
parut , plufieurs Doc- 
teurs Catholiques ſe re- 
crierent ſur la fauſſeté 
d'une infinite de citations 
qu'il renferme , ce qui 
obligea du Pleſſis a pro- 
poſer une eſpece de défi, 

u'on engagea VEveque 

*Evreux a accepter. 
Apres pluſieurs lettres & 
pluſieurs démarches de 
part & d'autres, pour 
convenir de la forme dont 
on devoit y procecer , & 
dans leſquelles il paroit 
que Dupleſſis ſe repentit 
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chariſtie, qui fut regarde par tout 1600. 
un chet-d'ceuyre , | 


le. Parti comme 


plus d'une fois de getre 
tant avancé, le Roi dé- 
cida pour une diſpute pu- 
blique entte les deux ad- 
verſaires , dans laquelle 
on veErifieroit chaque jour 
cinquante de ces paſſa- 
ges; juſqu'à e qu'on eũt 
examine tous les cinq 
cens que M. du Peron 
avoit trouves a cenſurer, 
On s'aſſembla dans la (alle 
du Conſeil a Fontaine- 
bleau , en preſence du 
Roi & des Commiſſaires 
nommes par lui , qui fu- 
rent, du cots des Ca- 
tholiques , le Preſident 
De-Thou , VAvocat Pi- 
thou & le feur Martin, 
lecteur & Medecin de Sa 
Majeſté. Du còté des Cal- 
viniſtes, Freſne-Canaye 
& Caſaubon , le jeudi 4 
Mai à une heure apres 
midi. De ſoĩxante- un paſ- 
ſages que Du-Perron 
yoya a ſon adverſaire , 
celui- ei ne s toit prepare 
que ſur dix - neuf qu'il 
avoit choiſis parmi tous 
les autres. » De ceux-la, 
» dit-il au Roi, je veux 
» perdre Vhonneur ou la 
„ vie, sil sen trouve un 
| 7 ſeul faux. « Cependaat 
fut convaincu de wau- 
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vaiſe foi ſur tous ceux 
qu'on examina , & on ne 
put en examiner que neuf, 
Sur le premier qui Etoit 
de Scot, & le ſecond de 
Durand, le Chancelier 
prononga , de Vavis de 
tous les aſſiſtans, que 
Dupleſſis avoit pris Pob- 
jection pour la réponſe. 
Sur le troiſßéme & qua- 
trieme de ſaint Chryſoſ- 
tome, & cinquieme de 
ſaint Jerome , qu'il avoit 
omis des mots eſſentiels. 
Sur le ſixifme , qu'il ne 
ſe trouvoit point du tout 
dans ſaint Cytille. Sur le 
ſepticme , tire du Code, 
a Etoit veEritablement 
e 


Crinitus , mais que 


Crinitus avoit falſifié le 
texte du Code. Sur le 
buitieme qui en renfer- 
moit deux de ſaint Ber- 
nard, que Dupleſſis avoit 
di les ſéparer, ou du 
moins mettre entre deux 
un &e, Sur le neuvieme 
de Theodoret , qu'il Etoit 
tronque , & qu'on y ayoit 
pris le mot d' idoles, pour 
celui d'images. Il n'y eut 
que cette ſeule confè ten- 
ce, Dupleſſis Mornay s- 
tant trouv malade le len- 


demain, e Etant ua 


) 


. 


— * 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
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& que j'envoyai aufſi-tot a M. E- 
vreux qui Etoit alors dans ſon Dio- 
cèſe. La difference de Religion n'a 


| 1600. 


- 
1 

4 

| 


jamais detruit les ſentimens dCamitic 


a Saumur quelques jours 
apres , ſans prendre con- 


ge du Roi, Freſne Ca- 


neye, Pun des commiſ- 


ſaires , & ſainte Marie 
du Mont, autre Proteſ- 
tant diſtingue, ſe conver- 
tirent peu de tems après 
cette diſpute. Henri IV. 

prit lui- mème quelque- 
Fors la parole. Dupleſſis 

r6tendoit prouver par 
Feurorted de ſaint Cyril- 
le , que les Chretiens 
n'Etoient point dans Pu- 
ſage d'adorer la croix , 
& cependant il allegua le 
reproche que En pereur 
Julien faiſoit aux Chre- 
tiens de Padorer. » Il n'eſt 
„ pas vraiſemblable , re- 
» prit ce Prince , que 
» Julien Papoſtat eùt te- 
„ proche aux Chretiens 
„ quils adoroient la 
» Croix , Sils ne b'euſ- 
„ ſent adorce en effet, 
» autrement il ſe fut fait 
» moquer de lui, « Ce 
fut lu auſſi qui dit que 
du moir-s on devoit avoir 
mis un & c. dans le paſſa- 
ge de ſaint Bernard. 

Un Catholique ayant 


fait remarquer à un Cal- 
viniſte, que Du-Perron 


avoit deja gagne plufieurs 


paſſages ſur Dupleſſis. 
» N*importe , rEpondit 
» le Proteſtant , pourvii 
» que celui de Saumur 
„lui demeure, « Mat- 
thieu , ibid. Ce fait qui 
eſt rapporte de la meme 
mani re dans pluſieurs li- 
vres dogmatiques , eſt 
gEneralement atteſté par 
tous nos bons Hiſtoriens, 
& par ceux-memes 
traitent le plus favorab 
_— les Proteſtans. M. 
e Thou, liv. 127. © 
$47. Et cet Ecrivain i 
Pun des commiſlaires , 
Matthieu, ibid. chronol, 
ſeptenaite, pag. 123. & 
ſuiv. Suppl. au Journal 
de Henri IV. tom. 2. . 
1, & ſuiv. Vol. 8778. 
ſſ. dela bibliot, du Roi. 
Le-Grain & pluſieurs au- 
tres, ou Von voit tout le 
détail de cette diſpute. 
On ne doit done ajoiiter 
aucune foi à la manicre 
dont elle eſt rapportée 
dans la vie de Dupleſſis 


live 2. Page 269, 


* 0 
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& de reconnoiſſance que ce Prelat a 
| toujours eu pour moi, ni ceux d'eſ- 
time, d'affection & de veneration , 
| que Jai toujours conſerve pour ſon 
| merite , pour ſes talens , & meme 


1600. 


our la qualite qu'il portoit , de mon 

veque : nos Lettres reciproques 
Etoient ecrites ſur ce ton, Je fus fort 
ſurpris de lire dans la reponſe qu'il 
me fit au ſujet du Livre que je lui en- 
voyois, que les erreurs & les fauſſe- 
tes sy ſuivoient de fi pres , qu'il au- 
roit fallu le cenſurer d'un bout a Fau- 
tre. » Non que je veuille accuſer 
»M. Du-Plefſis de mauvaiſe foi , 
» ajolitoit PEveque d'Evreux , avec 
autant de moderation pour ſon Ad- 
»verſaire, que de volitelſe pour mol z 
» mais je plains ſon malheur, de $e- 
„tre fic aux rapſodies des Compila- 
v teurs , qui Pont mal ſervi v. Le reſte 
de ſa Lettre ne contenoit que des 
complimens ſur la charge de Grand- 
Maitre dont je venois d'etre pour- 
vu, & des aſſurances de la joie qu'il 
reſſentiroit , „s'il me voyoit, diſoit- 
vil, obéir aux Canons de TEgliſe, 
„moi qui commandois aux Canons 


»de la France », 
T6 


434 MEMOIRES DE SULLY, 


1600. Je nai jamais eu de Du - Pleſſis 

| toute la bonne opinion dont je voyois 

tous mes Confreres prevenus ; & j au- 

rois été fort fache de cautionner 

Texactitude de ces gros volumes, 

qu'il faiſoit ſuivre de fi près; car ce- 

lui de VEuchariſtie avoit ete precede 

d'un autre Traite fur VEgliſe. Pour 

En 1577. bien Ecrire , ſur ces matieres ſur-tout, 

il faut long-tems penſer. C'eſt ce que 

je repondois a TEveque dEvreux ; 

mais je lui marquois en meme-tems 

. 2 je ne pouvois croire que le Livre 

de Du- Pleſſis ne füt, comme il me 

le ſoutenoit, qu'un tiſſu de fautes. 

Favertis Du- Perron, des ce tems-la, 

que ce ſeroit entreux le ſujet d'une 

grande diſpute ; parce que Du-Pleſhs 

ne laifleroit pas fa reponfe & ſes 

accuſations fans replique. C'eſt auſſi 

tout ce que ma lettre renfermoit de 

ſerieux : les complimens , les louan- 

ges, & une invitation de venir viſt- 

ter mon domicile , rempliſſoit Ie 

reſte , & ne meritent pas d'tre. rap- 
portes ( 21 ). 

Ce que Javyois prèvu arriva, ex- 


(21) Voyez ces lettres dans Voriginal , tem. 2, 
em. 1. 24 · 52» e 
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ceptè que je ne m'etois attendu qu'a 
une diſpute par ecrit, & non à une 
diſpute try N Je voulus interpo- 
ſer Pautorite du Roi, pour empecher 
les deux champions d'en venir juſ- 
ques - la. Du - Pleſſis fut le plus opinia- 
tre (22), & perſiſta à meſurer ſes 
armes avec celles de M. VEve@que 
d Evreux. La choſe ſe paſſa, ainfi 
2 chacun ſcait. Du- Pleſſis fe de- 
endit à faire pitiè, & en ſortit a ſa 
honte. Le Roi, qui avoit voulu ho- 
norer ce defi de ſa preſence, donna 
mille louanges a Teſprit & à PFeru- 


dition de M. d'Evreux. » Que vous 


»ſemble de votre Pape » ? me dit 
Henri, pendant la diſpute ; car Pu- 
Pleſſis Etoit parmi les Proteſtans, ce 
qu'eſt le 4 K parmi les Catholiques. 
„Il me ſemble , Sire, lui repondis- 
„je, qu'il eſt plus Pape que vous ne 
»penſez, puiſque, dans ce moment 
vil donne le bonnet rouge a M. 
„d' Evreux. Si notre Religion n'avoit 
pas de meilleur fondement que ſes 


(22) Monfieur, dit » me laiſſer faire, & de 
Dupleſis, a M. de Roſ- „ ne vous en meler point; 
ny : » mon livre eſt mon » car vous ne avez pas 
» enfant ; je le défendrai » nourri. P. Matthieu, 
» bien; je vous prie de tom, & live 2+ p. 340. 
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»Jambes & ſes bras en croix , je la 
» quitterois dans PFinſtant ov. 
Ceſt à cette occaſion que Sa Ma- 
jeſtè Ecrivant au Duc d'Epernon , lui 
manda que le Dioceſe d'Evreux avoit 
vaincu celui de Saumur; que c'etoit 
un des plus grands coups pour VE- 
liſe de Dieu, qui ſe fut fait depuis 
ong- tems; qu'ꝰ en procedant de cette 
maniere, on rameneroit plus de Pro- 
teſtans a TEgliſe , qu'on ne feroit en 
cinquante ans par la violence. Cette 
lettre dont le tour n'etoit pas moins 
ſingulier, que le choix que Henri 
faiſoit du Duc d'Epernon pour la lui 
adreſſer, fit autant de bruit que la 
diſpute meme , lorſqu'elle eut EtE ren- 
due publique ; ce qui ne pouvoit 
manquer d arriver, étant en de pa- 
reilles mains. Les uns diſoient que ce 
Prince ne Pavoit Ecrite , que pour de- 
truire pluſieurs ſoupgons que fa con- 
verſion n'empechoit pas qu'on ne 
.concut tous les jours contre ſa Ca- 
olicite , & qui donnoient lieu aux 
Jeſuites d'en parler peu avantageuſe- 
ment dans les lettres qu'ils ecrivoient 
a Rome. Les autres s'imaginant que 
cette lettre avoit un ſens plus caché 
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que celui quelle paroiſſoit offrir — 
Þabord , ſoutenoient que le Roi n'a- 1600+ 
voit eu en vite que de perſuader , 
ſoit dorm <0 ſoit les Calviniſtes , 
qu'on ne faiſoit que d'inutiles efforts 
pour porter le Conſeil de France à 
agir contr'eux par des voies violen- 
tes & ſanguinaires. N "oh 

Le mois de Juin vint ſans que M. 
de Savoye ſe fut mis en peine de ſa - 
tis faire a ſon engagement; & Sa Ma- 
jeſte commenca a voir clairement 
qu'elle n'en obtiendroit rien que par 
la force. Mais outre les perſuaſions 
des courtiſans, qui ſembloient avoir 
tous vendus leur voix au Duc de Sa- 
voye. Ce Prince <toit alors retenu 
par un obſtacle bien plus fort; c'eſt 
ſon attachement à ſa nouvelle maĩtreſ- 
ſe, a laquelle il avoit fait prendre le 
titre de Marquiſe, de Verneuil. Il ne 
pouvoit plus ſonger a la quitter; & 
j ai quelque confuſion de dire qu après 
que je Peus enfin engage, à force d inſ- 
tances, à prendre la route de Lyon, 
It delibera sil ne la meneroit point 
avec lui : à quoi il fut encore pouſle 
par les flatteurs de la Cour (23). Elle 


(23) Elle iat en effet Is gouver 4 Saiot Andrg 


* 
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Etoit devenue groſſe; & dans la con- 
joncture du billet qu'elle avoit entre 
ſes mains, la choſe devint double- 
ment intèreſſante pour Henri. Le Ciel 
vint encore à ſon ſecours. Le tonner- 
re entra dans la chambre de Madame 
| de Verneuil pendant un orage violent; 
F & la frayeur qu'elle eut de le voir 
paſſer par deſſous ſon lit, la fit ac- 
coucher d'un enfant mort. Le Roi 
apprit cet accident a Moulins , od il 
Setoit avance, & dou il jettoit triſ- 
tement les yeux ſur Vendroit od il 
laifſoit ſa maĩtreſſe. Il fit quelques 
reflexions qui le rendirent a lui-mè- 
me; & il continua ſa route vers 
Lyon, od ſes troupes avoient ordre 
de le joindre. | 

Je devois faire la mème choſe , 
auſſ-tot que Jaurois acheve de met- 
tre ordre aux affaires du Gouverne- 
ment, & aflure les fonds & les au- 
tres moyens de faire la guerre. Je 
n'avois pas attendu pour cela le mo- 


— 
1600. 


— — —— — 


de La-Coſte. Baſſompier- 
re, qui Etoit avec Henri 
IV, dit que les deux 
amans ſe brouillerent au 
premier abord ; mais que 
tant raccommodes , ce 


Prince mena ſa maitreſle 
a Grenoble, ou il de- 
meura avec elle ſept ou 
huit jours, & enſuite 3 
Chambery. com, 1, pag» 
$6, & ſuiv. 


— 
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ment de lexécution. Yavois écrit à 
tous les Receveurs Generaux que Sa 
Majeſte leur defendoit d'acquitter 
d'autres aſſignations que celles qu'ils 
verroient expedices pour les garni- 
ſons des frontieres , & pour le pa- 
yement des gens de guerre ; parce 
| que toutes les autres Erol payces 

iretement au Treſor Royal, ot je 
leur enjoignis de faire voiturer inceſ- 
ſamment tous leurs defniers. Je de- 
fendis aux payeurs des Fentes d'en ac- 
| 3 aucunes, juſqu'à nouvel ordre; 

cela, afin qu'ils n'en payaſſent 
point, à leur ordinaire, qui avoient 
etè amorties, ou creees ſansargent. Je ſis 
faire une levèe de milice, que j aimai 
mieux qu'on incorporat dans les an- 
ciens Corps, que den compoſer de 
nouveau Régimens. Fapportai des 
ſoins encore plus particuliers pour 
Artillerie. Pexpediai un ordre aux 
Lieutenans d' Artillerie du Lyonnois 
& du Dauphine, & aux Commiſſaires 
d' Artillerie de la Bourgogne, de la 
Provence & du Languedoc, de raſ- 
ſembler toutes leurs meilleures pieces, 
de fabriquer un nombre d'affuts & 
de boulets proportionnes , & de faire 


me 75 . 
1600. 
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tranſporter le tout avec les poudres 
& autres proviſions, a Lyon & a 
Grenoble. Je m'etois meme tranſpor- 
te aLyon , dans la crainte que mes 
ordres n' euſſent pas E&te executes , 
& j'en revins en trois jours. 

Je donnai les mèmes ordres dans 
les autres Provinces, Je fis marche a 
Paris avec des Voituriers, pour rendre 
a Lyon dans quinze jours trois mil- 
lions trois cens milliers peſant , ſans 
expliquer quelle eſpece de marchan- 
die & ils s'y obligerent devant No- 
taire. Ils furent bien ſurpris lorſ- 
qu'on leur delivra cette charge en 
vingt canons, ſix mille boulets, & 
autres uſtenſiles d Artillerie peu por- 
tatifs. Ils pretendirent que des pie- 
ces ſi lourdes ne pouvoient paſſer pour 
marchandiſes de tranſport; mais les 


ayant menaces de faire ſaiſir leurs cha- 


rettes & leurs chevaux , & eux-me- 
mes ne voulant pas perdre les frais 
qu'ils avoient deja faits , ils ſe deter- 
minerent a faire ce qu'on leur de- 
mandoit , & j'eus le plaiſir de voir 
arriver tout cela à Lyon en ſeize jours; 
au lieu que par les voies ordinaires, 
1] auroit fallu deux ou trois mois, & 
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une dẽpenſe inſinie pour faire ce tranſ- 
Ort. | 

, On douta toujours que le Roi ſe 
rtat ſerieuſement a recommencer 

a guerre, juſqu'a ce qu'on vit Sa 
Majeſte prendre elle-meme ſa route 
du cote des Monts. Le Chancelier 
de Bellievre , qui en avoit toujours 
diſſuade fortement , voyant que mon 
avis Pemportoit , vint me trouver, 
pour me faire goùter, $1 Etoit poſe 
ſible, les raiſons qu'il avoit de ne pas 
Papprouver, Je ne le regardois pas 
comme un de ceux avec leſquels il 
Etoit inutile d' entrer en explication; 
ſa ſincente ſe montra encore dans la 
maniere dont il me parla , & par les 
reflexions dont ſon eſprit me parut 
agite. L'etat de la France, pour la- 
quelle toute guerre quelle qu'elle fut, 
ne pouvoit Etre que ruineuſe; Phon- 
neur du Roi, intèreſſè à maintenir un 
ouvrage auſſi ſolide que la paix de Ver- 
vins; le reproche d' infraction, auquel 
il s' expoſoit; la crainte d avoir ſur les 
bras tous les Allies du Duc de Savoye, 
contre leſquels on n'avoit a oppoſer 
"une armee aſſez bien pourvue dar- 


tillerie à la verite, mais de fix ou ſept 


—— s 
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mille hommes d'infanterie ſeulement, 


avec douze ou ee cens hommes 
de cavalerie ainſi le croyoit Bellevre) 


& manquant outre cela de tous les vi. 


vres & proviſions neceflaire. Voila 
à quoi ſe reduifirent les objectrons du 
Chancelier. 5 

Je crois qu'on n'a rien vu dans ces 
memoires, non plus que dans toute 
la conduite du ma vie, ſur-tout de- 
puis que ſaiete appelle au Gouverne- 
ment des affaires publiques, qui me 
mette dans la nèceſſitè de juſtifier un 
penchant trop marque pourla guerre, 
Sil paroit a quelqu'un qu'en cette 
occaſion , Jai agi contre mes maxi- 
mes, c'eſt qu'en efiet , il n'y a au- 
cune maxime, quelque generale quel- 
le ſoit, qui puiſſe repondre a tous les 
cas; & quien ſuppoſant, comme je 
le crois , que la guerre eſt toujours un 
mal, il eſt auſſi vrai que ſouvent c'eſt un 
mal neceſlaire , & meme indiſpenſa- 
ble, lorſqu'on ne peut faire valoir que 
par elle , des droits auxquels il y au- 
roit de la lichete à renoncer ; comme 
il eſt vrai encore que la generoſite & 
la douceur , qui ſont deux des prin- 
cipales qualites des Souverains em- 
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ployees contre les regles de la pru- 1600- 


dence , ne doivent paſſer que pour 
manque de conduite, & pour une vé- 
ritable foibleſſe. 
A cette reponſe generale je joi- 
gnis , en parlant a M. de Bellievre , 
les raiſons particulieres a la guerre 
reſente. Je fs voir au Chanceher , 
qu'il s'allarmoit afſez mal-a-propos. 
Le Roi d'Eſpagne Etoit le ſeul Allis 
redoutable qu'on auroit pu apprehen- 
der qu'il ne ſe joignit au Duc de Sa- 
voie. Mais qu'on faſſe attention que 
le Roi d'Eſpagne regnant , n'etoit 
qu'un jeune homme ſans „ , 
ni talens pour la guerre; aſſez occu- 
pe 4 reduire ſes propres ſujets ; li- 
vre 4 un Miniſtre, tout auſſi Eloigne 
de la guerre, & par ſon ceractere, & 
par Fenvie de $'approprier tout Far- 
gent que la guerre auroit conſom- 
me; enfin, auſſi mecontent lui- mè- 
me du Duc de Savoye, que convain- 


cu avec toute Europe, que le Rot 


redemandoit ici ſon propre bien. Je 
crois qu alors Videe qu'on aura de cet- 
te guerre, ſera celle d'un pur diffe- 
rend entre le Roi de France & le Duc 


de Savoie, ou plutdt dun entete: 


F, 


———— A I AAA a Cs _ E ˙-ͤ ——ñ 
* « 


7 


1600. 


444 MEMOIRES DE SULLY, 


ment de celui- ci, fonde ſur une mau- 
vaiſe preſomption & ſur les brigues 


pratiquees en fa faveur dans le con- 


ſeil de France. Cela ſuppoſe ; le ſuc- 
ces de cette guerre depandoit de la 
promptitude avec laquelle on la pour- 
ſuivroit. Je ſoutins au Chanceher , 
qu' avec quatre mille hommes le Roi 
avanceroit plus ſes affaires cette an- 
nee, qu'avec trente mille Tanne ſui- 
vante. Mais je ne laiſſai pas de lui faire 
toucher au doigt, que Sa Majeſte n'e- 
toit pas auſſi depourvue qu'il ſe Petoit 
imagine; & du moins qu'elle ne man- 
queroit d' aucune des deux choſes qu'il 
tomboit a ma charge de fournir, Par- 
gent & Partillerie, Bellièvre ne ſe 
rendit point; au contraire il me pa- 
rut ſe retirer avec chagrin. L'évé- 
nement juſtifia de quel cote etoient les 
meilleures raiſons. 

Le Duc de Savoye voyant, contre 
ſon attente , une armee francoiſe 
(24) , prete à lui tomber ſur les bras, 

_ (24) II fe raſſuroit, en France. „ Ce qui ſe 


dit-on, ſur je ne ſcais „ trouva fort vrai, dit 
quelles prediftions d'aſ-= » Perdfixe , parce quien 


| trologues , qui avoient „ ce tems-la il Etoit vic- 


avance qu au mois 'Aofit » torieux au milieu dela 
Any aucoig point de Roi » Savoye, e e - 
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eut recours à ſes artifices ordinaires : — 

pour laiſſer venir du moins PVhiver , 1600. 
avant qu'on elit commence aucun acte 
d'hoſtilitè. Il envoya deputes ſur de- 
pes vers Sa Majeſte a Lion. Tantot il 
aroiſſoit vouloirexecuter ſincèrement 
es conventions , tantòt il les eludoit 
par les raiſons les plus ſpecieuſes , & 
quelquefois il y ſubſtituoit de nouveaux 
3 d'un avantage viſible pour Sa 
ajeſte. Il trompa encor ſi bien ce 
Prince , que Henri, croyant de bon- 
ne foi qu'il ne paroiſſoit pas Lyon, gy 
arreta beaucoup plus long-tems qu'il 
rauroit dit. Tant que je fus dans cette 
ville — de Henri, je le previns 
contre les ruſes de M. de Savoye ; 
mais f1-tot que Jen fus parti pour re- 
venir à Paris, comme je Pai dit, ac- 
celerer les preparatifs de la guerre, le 
Duc de Savoye en impoſa ſi bien a Sa 
Majeſte par fa feinte fincerite, qu'el- 
le m'éëcrivit de ſuſpendre mon tra- 
vail , parce que tout ctoit accom- 
mode. 
En effet, le Duc de Savoye avoit 
accorde tout ce qu'on lui deman- 
doit; mais de parole ſeulement, afin 
de gagner du tems: & il avoit 


—— — —— — — — 
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propoſe qu'on ſe donnit des Ota- 
es, manege fort propre A reculer 

Ea d'une parole, par le tems 

qu'il faut à les nommer & à les en- 


voyer. Pecrivis au Roi tout ce que 


je penſois de ce pretendu accommo- 
dement ; & fans crainte de deſobeir 
A ſes ordres , je fis avancer mes mu- 
nitions de guerre (25), & je vins à 
Montargis, d'où jenvoyois mes ha- 

ages par la Loire, comptant pren- 
* moi-mème la poſte. Je regus en 
cet endroit une lettre du Roi, qui ne 
contenoit que ces deux mots :» Vous 
»avez bien devine; M. de Savoye ſe 
» moque de nous: venez en diligen- 
„ce, & n'oubliez rien de ce qui eſt 
»neceſlaire pour lui faire ſentir fa per- 
„ fidie. 

Une autre lettre que m'ecrivoit 
Villeroy, m'inſtruiſit plus particuliè- 
rement de tout ce qui s toit paſſe en 
dernier lieu. Le Roi avoit fait venir 
Roncas, qui ſe tira fi mal de Vexpli- 
cation que Sa Majeſte eut aveclui, que 

(25 P. Matthieu dans ges au Duc de Sully, & 
le derail qu'il fait de cette lui fait honneur en grande 


expédition de Savoye , partie du ſucces de cette 
donne en différens en- campagne, tom. 2. liv. 2. 


froits de grandes louan- pag. 352, 361. 365. Cc. 
0 
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te Prince ayant voulu quils'engagelt 


de maniere a ne plus laiſſer de ſubter- 


fuge, le deputs Savoyard ſe trahit en- 
Ain par ſes Equivoques ; ce qui mit le 
Roi dans une telle colere, que ſans 
vouloir Pentendre d avantage, il avoit 

ris ſur le champ ſa route vers Cham- 
12 : Ceſt de cet endroit qu'etoit da- 
té le billet que je venois de recevoir. 
Sa Majeſté $'imagina que cette ville ſe 
rendroit à ſon approche, & ne hu 
donneroit point la peine d'y mettre le 

ese , en quoi elle fut trompèe. 

Lie Roi employa ce tems a travail- 
ler & ſon mariage avec la Princeſſe 
Marie de Medicis ; & cette négocia- 
tion qui ne pouvoit que faire fort grand 


laifir au Pape, ne fut pas inutile à Sa 


Majeſte pour empecher le Saint Pere 
de s intéreſſer pour le Due de Savoye. 
D Alincourt, qui Etoit celui que Sa 
Majeſtè ayoit envoye à Rome pour ce 
ſujet , obtint tout ce qu'il demandoit. 
Le mariage fut arrete ; & il ne s'agit 
plus que d'envoyer a Florence une 
perſonne qui piit Paccomplir par pro- 
cureur. Belle-Garde ſollicita fort cet 
honneur ; mais il ne put obtenir 
que d etre porteur de la procuration, 

Tome III. | 


— 
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ut le deferoit au Duc de Florence: 


1600. 4 2 
| Pendant que cette ceremonie $'exc- 


cutoit a Florence (26) , Henri 
croyoit ne devoir paroitre occupe que 
de ballets, de comedies & de fëtes; mais 
11 ren faiſoit pas moins ſoigneuſe- 
ment tout le plan de la campagne. 
Il chargea Leſdiguieres de recon- 
noĩtre exactement le chateau de Mont 
melian; & ſur ſon rapport, qu' avec 
vingt pieces de canon, & vingt 
mille coup A tirer, on pouvoit en 
venir a bout, il reſolut de Vattaquer, 
Il fit auſſi reconnoitre celui de Bourg- 
_ en-Brefſe, par Vienne & Caſtenet , 
qui Etoient A moi; & leur rapport 
ayant auſſi ete qu'on pouvoit Sen 
emparer ; il fut reſolu qu'on cher- 
cheroit a ſe rendre maitre de ces deux 
villes, par le moyen du petard , & 
dans une meme nuit , en attendant 
le tems propre à afſieger en forme les 
deux citadelles, Le Marechal de Bi- 
ron, que Sa Majeſte en chargea, don- 
na expedition de Montmelian a Cre- 
725 qui » & reſerva pour lui celle de 
ourg, | 
6 * nologi 1 3 ö 
r zur 
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Le Roi avoit choiſi, ſans le ſcavoir, JS =—__ 


celui de tous ſes Officiers Generaux,le 
moins propre a faire rèuſſir cette en- 
trepriſe. Biron etoit des ce tems - Ia , 
engage fort avant avec M. de Sa- 


'voye ; on croit meme que ſon traits 


ouvoit bien Etre du moins ebauche. Il 
fi avertir Bouvens , gouverneur de 
Bourg, de ſe tenir ſur ſes gardes & 
lui marqua la nuit & l heure ou Von 
comptoit le ſurprendre. Tout ceci a 


'Ete prouve depuis; mais ce qui eſt 


ſingulier , Ceſt que cette trahiſon 


n' empècha pas la priſe de Bourg, & 


dans la meme nuit ou elle avoit été 
rèſolue. | 
Bouvenscommuniqua a la garniſon 
& aux habitans de Bourg, Pavis qu'il 
venoit de recevoir; les exhorta a ſe 
bien defendre ; alluma de grands feux; 
doubla, tripla mème les corps-de-gar- 


de; enfin prit pour la nuit de Patta- 


que toutes les precautions poſſibles, 
juſqu'a faire lui- meme ſentinelle. Tout 


le monde attendoit avec une veritable 


impatience Pheure de minuit, qui Etoit 


- marquee dans le billet, & qui devoit 


etre effectivement celle de Pattaque. 
Cependant il arriva que * Marechal 
2 
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= de Biron, qui Etoit lui-mEme A la tete 
1600. . 

de ſes troupes , ſoit pour donner plus 
de tems au gouverneur,ſoit pour faire 
manquer [entrepriſe, ou enfin par un 
haſard, prit un detourfilong, quꝰ au 
lieu de minuit , il etoit le point du 
jour, lorſqu' il parut devant Bourg. Il 
voulut alors perſuader aux officiers 
qu' ils devoit remettre la choſe à une 
autre fois, Theure étant indue pour 
ſes ſortes de coups, & pluſieurs de 
ces Officiers joignirent leurs raiſons 
aux ſiennes; mais cet avis fut ſi bien 
combattu par Saint Angel, Chamba- 
ret, Loſtanges, Vienne, & ſur- tout 
par Caſtenet qui $'etoit fait fort dy 
attacher le petard en plein jour, quand 
meme les baſtions ſeroient garnis , & 
Pierre Eſ- encore par Boefſe a qui Sa Majeſte en 
ou Eſcow, aVOIt promis le gouvernement, que 
daca deBirony conſentit, pour ne pas paſſer 
gas” pour timide , & croyant Paillevrs qu? 
ce deſſein alloit bientot tre decon- 

certe, | 
Il en arriva tout autrement. La gar- F 
niſon & les bourgeois ayant veille | 
luſqu'à deux, trois, enfin quatre heu- 
res, crurent ou que Pentrepriſe avoit þ 
echoue, ou qu'elle n'ayoit cte qu'um# 


LIVRE ONEZIE ME. 451 


ginaire. Ils allerent d&jeuner , & * 


coucher, lorſqu'ils virent le jours pret 

à paroĩtre, & laiſſerent le ſoin de gar- 
der les murailles à quelques ſentinel- 
les, qui étant accables de ſommeil , 
gen acquittérent fort mal. Caſtenet, 
avec trois hommes de conufiance que je 
lui avois donnes , $'etant avance juſ- 

ques ſuf la contteſcarpe, ayant chacun 
un petard à la main, & ſuivis de douze 
hommes ſeulement bien armes , & 
d'une bravoure Eprouvee. La ſenti- 
nelle cria, qui va-la ? Caſtenet repon- 
dit, comme je Pavois inſtruit, que 
c'efoient des amis de la ville, qui ve- 

noient avertir le Gouverneur que des 
gens de guerre avoient paru à deux 

mille pas, & s en Etoietit retournts, II 
ajouta qu'il avoit pluſieurs choſes a 

dire à M. de Bouvens de la part de M. 
le Duc de Savoye; & dit à ce ſoldat 

qu'il allat l avertit de lui faire ouvrir la 
porte. La ſentinelle quitta ſon poſte 
pour s' en aller chez le Gouverneur. 
Caſtenet ne perd point de tems; il 
S'avance juſqu'a la porte; poſe ſon 
petard qu emporte le pont-levis , & 
fait une breche par laquelle les douze 
hommes entrent promptement , A la 
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3 faveur de courtes Echelles , les foſſés 
7902- tant pas fort profonds, & apres eux 
tout le reſte de Armèe. Tout ceci fut 
ſi rapide, que la ville ſe trouva pleine 
en un moment, & que Bouvens n'eut 
que le tems de ſe retirer precipitam- 
ment avec ſa garniſon dans la Cita- 
delle. 
La ville de Montmelian (27) fut 
priſe de la meme maniere, & Sa Ma- 
jeſtè fit inveſtir Chambery. Les Bour- 
geois effrayes ne parlerent point de 
defendre la ville; & ſe retrancherent 
dans le Chateau , od ils firent d'abord 
fort bonne contenance. Cependant 
ils demanderent des le lendemain a 
capituler , intimides par une batterie 
de huit pieces de canon, dont ils n'o- 
ſerent attendre l'effet. Il ne $'y com- 
mit pas la moindre violence, par or- 
dre qu'y mit Sa Majeſte, Les Dames 
Frangoiſes qui avoient ſuivi leurs ma- 
ris, Setablirent a Chambery; & des 
le lendemain de la reddition, mon 


(27) Conſultez encore 1600, II y eſt parlé avec 
ſur toutes ces expéditions éloge de M. de Sully. 
militaires, De- Thou, Voyez auſh le premier 
Matthieu & la Chrono- tome des Memoires de 
Jogie ſeptEnaire , année Baſſompierre. | 
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Epouſe donna chez ſon Hoteſſe un bal 
aux Dames les plus diſtinguees de la 


ville, od tout fe paſſa avec la meme. 
gayete, que fi Chambery n'eut point 


change de Maitre. | 

Le Roi me renvoya apres cela a 
Lyon, pour donner ordre a Fentretien 
& au tranſport de Partillerie ; & m'or- 


1600. 


donna de viſiter pendant ce voyage, 


les Citadelles de Sainte Catherine, de 


Seiſſel, de Pierre - Chitel , de Clu- 


ſe , & les autres Places de la Breſ- 
ſe , particuherement le Chateau de 


Bourg. Il me manda encore de faire 


a de gabions de trois pieds de 


aut, & de neuf de large; ſur quoi je 
lui repondis que de pareils gabions 
n'etoient propres au plus qu'a faire 
un parquet pour des moutons achetes 
dans la Tarantaiſe. Il alla de ſon c6te 


ſe ſaiſir pendant ce tems. la de Con- 
flans, Miolens, Montiers, Saint Ja- 


come, Saint Jean de Morienne & 


Saint Michel: aucune de ces Places 


ne tint devant le canon. La priſe de 

Miolens rendit la liberté a un hom- 

me, qui y etoit detenu dans les pri- 

ſons depuis quinze ans. Feugeres me 

Famena , a cauſe de la fingularite d'une 
F< 


{ 


. 
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6c. E qui avoit été faite à cet 


Dans is Je partis de Lyon pour executer 


Raute 


Breſſe. 


mme, ſur la durèe de fa captivité 
& ſur la main qui Fen délivreroit; la- 
quelle ſe trouva exactement verifice, 


la commiſſion que Sa Majeſte m'avoit 
donnee. Je vins diner A Villars, & 
coucher à Bourg, ol je fus bien regu. 
& bien traite par le Marechal de Bi- 
ron. Quand il eiit ſęu que je venois 


viſiter la Citadelle , il fit tout ce qu'il. 


put pour m' en detourner, en me re- 


re6ſentant que c*Etoit m' expoſer à un 
P 9 p 


peril evident. Il avoit raiſon: Tentre- 


priſe ſe trouva très-haſardeuſe; mais 
C'eſt parce que ce Marcchal n'ayant pu 


m' empècher d'executer mon deflein , 


il en avoit f bien inſtruit les ennemis 
(je ne puis me perſuader le contraire) 


que par- tout ou je me preſentois , je 
me trouvois vis-a-vis d'une batterie. 


Cela n'empecha pas que je n'y demeu- 
raſſe nuit & jour, juſqu'a ce que 


j euſſe fait toutes mes obſervations. 

Biron , qui s' toit peut- tre atten- 
du gue je porterois la peine de ma cu- 
rio 


te , voyant qu'il ne m'en étoit 


rien arrive, me dreſſa d'autres embũ- 


ches. Le jour que je devois partir de 


ä 
: 
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Bourg pour retourner à Lyon, je re- 
eus avis qu'un parti de deux cens hom- 
mes des ennemis venoit d'arriver aun 
Chateau proche de Fendroit oti devoit 
etre ma couchte pour ce jour - 1a. 
Ven parlai A Biron, qui bien Eloigris 
alors de cette crainte fi obligeante 
pour moi qu'il m'ayoit' marquee , trai- 


ta lavis de ridicule. Il ne fit par-la- 


augmenter mes 7 e lui 
Smandal une eſcorte de ſoldats : il 


Sen defendit ; puis il me dit qu'il al- 
loit donner ce ſoin à ſes propres gar- 


des; mais il leur ordonna ſecrettement 
de revenit, & de me laiffer à Villars; 


ce qu'ils ſe mirent en devoir d'ex6cu-- 
ter, malgre mes ptieres, ſi - tot que 


7eus mis pied A terre a Villars, & que 


mes mulets eurent &te decharges. Laf- 


fectation de ce ptocede me parut viſi- 


ble. Je fis recharger mes mulets, fis- 
encore enviton quatre lieues, & ne 


42 


m'arr@tai qu à Vimy, oi je me crus 

> que j avois que 
Biron avoit entrepris de me livrer au 
Duc de Savoye , fe changea alors en 
certitude, Trois heures apres que je 
fus parti de Villars-,.tes deux cen; 
hommes vititent fondre ſur la-maifon 


en Strete. Le doi 


V- 5; 
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ou ils croyoĩent que jetois , & paru- 
rent tres-faches d'avoir manquè leur 
coup. a 
Un Courrier de Sa Majeſté m'at- 
tendoit a Lyon, pour me demander 
un Equipage d'artillerie avec. lequel 
on put forcer Conflans, la ſeule des 
petites villes 13 attaquè le Roi, 
ui lui eũt refiſte ; mais qui ſe ren- 
it à Tapproche du canon. Le Roi, 
e Jallai trouver à Saint Pierre 
'Albigny , me dit qu'il craignoit de 
ne pas venir fi aiſement, à bout de 
Charbonnieres & du chateau de Mont- 
melian ; & il paroiſſoit faire difficulte 
d'en entreprendre le ſiege aux appro- 
ches de Thyver. Tafſurai Sa Majeſté, 
qu' au lieu de einq mois qu'il jugeoit 
que pourroit durer le fiege de Mont- 
mèlian, il ſeroit fait en autant de ſemai- 
nes, pourvu que les travaux fuſſent 
toujours pouſſès pendant ce tems - la 
avec la meme ardeur. Le Roi n'ajouta 
aucune foi a mes paroles , il dit meme 
a mon frere & à La-Varenne., après 
que je me fus retirè, que mes envieux 
tiroient avantage de la préſomption 
qui paroiſſoit dans mes diſcours. ] e- 
264 pourtant certain de ne rien avan- 
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cer legerement , par attention que 


j avois apportce à obſerver les en- 


droits foibles de ce Chateau , qui ap- 
paremment avoient echappe aux au- 
tres. Ren 
Le Roi ayant laifſe le lendèmain 
ſon Armée à mon commandement , 
pour faire un tour a Grenoble, j em- 
145 ce tems, non plus à obſerver 
ontmé lian, ſous le canon duquel 
nous étions, mais a faire le plan de 
tous ſes dehors, & de la diſpoſition 
des batteries, avec leſquelles je comp- 
tois emporter ce fort. Enſuite je vins 
trouver le Prince a Grenoble , ot 1Þ 
Etoit ſans ceſſe à deliberer avec ſor 
Conſeil ſur cette entrepriſe, qu'il m'a- 
voit formellement detendu de com- 
mencer en fon abſenee. Pinſiſtai de 
nouveau, & je trouvai toujours les 
memes oppofttions. Je ne ſcais ſi O eſt 
par inimitiè pour moi, que le Comte 
de Soiſſons, le Duc d'Epernon , la 


1600. 


Guiche & tant autres, ſe montroient 


fi deraifonnables', ou bien ſi C etoit 
par attachement à M. de Savoye. I} 


my eut de tout le Conſeil que MM. 
de Leſdiguieres & de Créqui, qui fu: 
tent de mon opinion. Je 5 ſur la 
OT en OED ieren hn 5 


— 
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table le plan que je venois de faire; & 
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je ſortis, en diſant, que pendant qu on 
acheveroit de délibèrer ſur Montme- 
lian, j allois toujours tout diſpoſer A. 
le prendre; & cependant attaquer 
Charbonnieres; que exemple de ce 
fort, pour lequel je ne demandois que 


huit jours, apprendroit peut - tre ce 


qu'on pouvoit faire de Montmelian. . 
Je vins en effet mettre le fiege de- 


vant Charbonnieres, ol j̃ eſſuyai des 


fatigues incroyables. La premiere 


difficultè fut de faire approcher du 
canon A la portee de la place. Le ſeul 


chemin qui y conduit eſt extreme- 


ment Etroit., borde dun cote: par la 
riviere d Are, dont toute la rive. eſt, 
coupee de droit fil, & de autre par 
des roches impraticables. On pou- 
voit à peine faire une lieue par jour, 
parce qu à tout moment on etoit obli- 
ge de deteler le canon, une des roues, 
3 preſque toujours, a faux ſur 
precipice. On m'avoit du moins 
aſſure. un tems favorable, parce qu il 
eſt preſque toujours beau dans ce cli- 
mat pendant fautomne; cependant 
il ſurvint des pluies ſi fortes, & de ſi 


grands debordemens , que les hut: 


| 
| 
| 
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jours que javois aſſhrois ſuffire pour 
S'emparer de la place, avoient preſ- 
que Etc. conſumes en voitures ſeule - 


ment; c'eſt Pexcuſe que j'apportai 
dans le conſeil, contre la remarque 
maligne que M. le Comte de Soiſſons 


& les autres ne manquerent pas d'y 


faire ſur la promeſſe Wm: . faite. 
out dans ce mo- 


Le Roi, qui me regardoit 
ment, appercevant que j avois le vi- 


ſage entièrement couvert de boutons 
& de rougeurs, accourut; & apres. 
m' avoir deboutonne, il 's'ecria en re- 
gardant mon cou & ma poitrine: » Ah! 
vmon ami, vous ètes perdu. « Il fit 
appeller du Laurens (28), qui, après 
avoir examine ces puſtules, dit qu u- 
ne ſaignee & un peu de mèënagement 


les diffiperoit. Ce n'etoit qu une ẽbul. 


lition de ſang, pour avoir trayaille, ſue 
& m' etre refroidi apres avoir ẽtè pe-. 
netre par la pluie , & que je ne ſen- 
tois pas moi- meme. Je me fis ſaigner 
fitot que je, fus arrive a Semoy, qui 
toit mon quartier. Le Roi prit le ſien 
a la Rochette , d'où il m'envoya le 
lendemain Thermes , ſgavoir Tetat de 


— i 
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ma ſante ; & fut fort ſurpris, lorſque 


$38) André de Laurens, Medeeln du Rol. 
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Thermes lui rapporta qu'il m'avoit 
1600. trouvè à cheral, rifitant os batteries. 
Avant que de les dreffer, je voulus 
reconnoitre la place encore plus exac- 
tement, en commencantÞpar Aigue- 
belle; c'eſt ainſi qu'on nomme la peti- 
te ville qui eſt au pied du fort. Il me 
ſembla que j'etois. reconnu par- tout, 
& que tout conſpiroit contre moi, 
tant j eſſuyois de decharges des que 
j oſois ſeulement me montrer. Le roc 
ſur lequel Charbonnieres eſt fitue , 
me parut comme inacceflible de tous 
cotes , & ſans aucune priſe pour le 
canon. Pen fus vèritablement afflige ; 
cependant a force d' examiner, je crus 
remarquer un endroit où ce quipa- 
roifloit par dehors un roc naturel, 
pouvoit bien. n'etre qu'un remplage 
de terre recouvert de gazon. Je mode- 
rai la joĩe de cette decouverte, juſqu'a 
ce que la nuit m' ent donnè les moyens 
de m' en aſſurer. Fapprochai fort pres 
du mur, a la faveur des tenebres ; & 
ce fut avec un veritable tranſport de 
joie qu'en ſondant le terrain avec ma 
pique, je trouvai qu'elle ayancoit tout 
autant que je youlois ,. & que ce baſ- 
tion ctoit tel que je Vavois jugè. Je ne 


* 
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Balancai plus par quel cdte je ferois "=? 
bane le Ert & ine fut plus deform. £600. 
que de trouver dans la campagne un 
endroit propre à aſſeoir ces batteries: 
car tous les environs de Charbonnie- 
res ſont à la verite couverts de monta- 
nes qui commandent la place , mais 
f eſcarpees, qu'un homme à pied a 
bien de la peine à y monter. Je me mis 
encore à ramper le long de ces mon- 
tagnes qui me parurent en effet horri- 
: bles, & inabordables au canon, ex- 
ceptè une ſeule, ſur le penchant de 
laquelle je vis un chemin, od ily avoit 
quelqu*apparence qu'à force de bras, 
on pourroit guinder quelques pieces 
de canon. Le malheur eſt que ce che- 
min unique dEbouchoit dans un autre, 
qui paſſoit fi pres du fort, qu on pou- 
voiĩt y atteindre avec des pierres. 

Ce fut un obſtacle de plus, mais qui 
ne me refroidit pas. Je choiſis deux 
cens Francois & autant de Suiſſes, a 
; qui je promis chacun un ècu, Sils ve- 

; noient à bout de monter par ce che- 
min ſix canons que je leur donnai, ſur 
la hauteur que je leur montrois. I 
choiſis pour cette manceuvre, une nuit- 
fort noire. Je leur recommandai ſur- 
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1600, tout de faire le moins de bruit qu'ils. 
pourroient; & pour empècher les aſ- 
fieges d'y faire attention, je ſis avan- 
cer par te oppofes, des che- 
vaux & des charretiers, dont les cris 
& le claquement des fouets attirerent 
tout le feu des ennemis de ce c0te,. 
ſans aucun effet , parce que ces char- 
retiers ne marchoient que bien cou- 
verts darbres, de gabions & mème 
de murailles, Cependant mes travail- 
leurs echappoient aux afſieges étour- 
dis de leur propre feu. Tavois nomme,. 
pour veiller ſur cette extraordinaire 
voiture, & pour encourager mes gens, 
Ia Vallée (29), Lieutenant d' Artillerie 
en Bretagne „ avec quelques autres 
Officiers. Il ſurvint une pluie fi forte, 
e la Vallee & les Officters laiſſerent 
leur poſte pour aller ſouper, & les 
ſoldats leur canon a moitie chemin. Je 
foupconnai ce qui Etoit arrive ; & 
ayant pris ce chemin, je les rencontrat 
comme ils ſe retiroient. Je les repri- 
mandai-feverement. Je. les menacai- 
qu'ils n'auroient d'argentde trois mois. 


(29) Michel de la Val- verneur de Comper:-- 
Ke Piquemouche , Gow 
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Enfin je les ramenai a l heure meme 
reprendre le collier. Ils s attelerent, & 


le canon recommenca a rouler. Je ne 
les abandonnat plus, que quand je les 
vis hors de danger; ce qui narriva 
pas ſans. quelque Echec. Le retarde- 
ment qu'ils avotent apporte, les fit de- 
couvrir ſur la fin: & il y en eut fix de 


tuEs , & huit de bleſſés. 


Je regagnat mon quartier pendant 


robſcurité, fi. trempè de pluie, & fi 
couvert de boue, que je n'Etois pas 


reconnoiſſable; mais d'ailleurs extrè- 


mement ſatisfait d'avoir mis mes ſix 
pieces hors. d'etat d'eètre inſultees , 


quoiquelles.ne fuſſent pas encore ſur 


le haut des rochers. Je dormis une 


heure. Je dejeũinai, enſuite je retour- 


nai pour finir ce travail. Je rencontrai 
la Vallee, qui ne ſęachant pas ce que 
Javois fait, commenca a ſe faire fète 
de Pouvrage de la nuit. Le dementi 

e je lui donnai, & les reproches 
*. je Paccablai, devoient le couvrir 
de confuſion ; mais c*etoit le plus in- 
trepide menteur que Jae jamais vu. 
»Quoi ! vous y avez été, me dit-il, 
»ſans perdre contenance; vraiment 
vj avoue que je ſuis un ſot. Oui vous, 


1600. 


464 MEMOIRES DE SUI Lx, 
1600, »Tètes, lui rèpondis- je, & pis ence- 
»re ; mais n'y retournez plus, & repa- 
»rez votre faute. « On ne doutoit 
poo que les afſieges ne cherchaſſent 
reparer leur ſurpriſe; cela n empè- 
cha pas qu'a neuf heures du matin, 
ſans aucun ſecours de chevaux, & 
ar les ſeuls bras de mes travailleurs, 
e canon narrivat enfin ſur le haut du 
rocher , oi j'avois fait proviſion pen- 
dant ce tems-la de gabions, de ma- 
driers , & de tout ce qui eſt neceſſaire 

pour y faire des plates- formes. 

Un dernier inconvenient , c'eſt que 
quand il fallut remplir les gabions, il 
ne ſe trouva point de terre à plus d'un 
demi-quart de lieue; tout ce qu'on 
pouvoit tirer de ce terrain ingrat, n'e- 
toit que du pierrotage, dont on ne 
pouvoit pas mème ſe ſervir pour for- 
mer les embraſures & les plates - for- 
mes, ſans riſquer a faire eftropier tout 
le monde. Les Officiers qui, faute de 
ce ſecours ſi commun, ſe voyoient 
expoſes a tout le feu de la place, vin- 
rent m'apprendre leur ſituation avec 
beaucoup d' effroi, Je leur dis, ſans fai- 
re ſemblant d' tre emu, qu'ils com- 
mencafſent toujours la paliſſade que 
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Javois ordonn qu'on fit le long du 
bard des rochers , en la faiſant fort 
haute & fort epaifle , pour dèrober du 
moins aux ennemis la vue du canon, 

ils auroient pu demonter ; ce qui 
ft promptement execute , ces mon- 
tagnes etant preſque toutes couvertes 
de bois. Pour ſuppleer au reſte, je fis 
abattre par les charpentiers & pion- 
niers de Farmee, deux cens gros hè- 
tres qui furent tailles en billots, les. 
uns ronds , pour remplir les gabions, 
les autres quarres , pour former ſoli- 


— 
1600. 


dement le logement des ſix pièces de 


canon; & afin de cacher encore da- 
vantage aux ennemis leur derniere po- 
ſition, a. quoi contribuoit beaucoup 
la paliſſade avec toute ſa ramee , Fa- 
vois fait percer ſur les deux cotes. 


uantitè d' embraſures gabionnèes, 


ur leſquelles les ennemis ne diſconti- 
nuoient point de tirer ; & ils ignore- 
rent Pendroit de la paliſſade on toit 
Partillerie , juſqu'au moment od tout 
ſe trouvant edt notre cõtè pour 
faire taire celle du fort, on devoit le- 
ver la paliffade qui couvroit notre ca- 
non. 


A deux heures apres midi tout ce: 


466 MEMOIRES DE SULLY, 
travail Etoit parfait, & Sa Majeſte 
vint le viſiter environ une heure apres.. 
Elle me marqua en m'embraſſant, la 
ſatisfaction qu'elle en reſſentoit. Elle 
ne voyoit aucune difficulte à faire 
commencer en ce moment à battre; 
je lui ſis comprendre qu'il etoit enco- 
re néceſſaire den impoſer aux aſſiè- 
gEs , juſqu'à ce que la nuit fut venue. 
Ce Prince ſe rendoit à mon avis; mais 
le Comte de Soiſſons, d Epernon, la 
Guiche & Villeroi qui le ſuivoient, 
lui ayant fait obſerver que ſon canon 
n'avoit pour objet qu un roc, vis-a- 
vis lequel il Etoit inutile de perdre 
plus de tems, Henri ſe rapprocha, & 
me dit qu'il vouloit qu'on nirat a heu- 
re- meme quelques volèes de canon 
fur le ravelin oppoſe. Je fis encore 
mes repreſentations , & peut - Ctre 
avec un peu trop de chaleur. Il me fa- 
choit beaucoup de voir un ouvrage 
qui m'avoit tant coſite , expoſe a Ctre 
etruit par trop de precipitation. Ma 
reſiſtance mit en colere Henri , quime 
commanda une ſeconde fois, & d'une 
maniere très- abſolue, de faire tout ce 
qu'il demandoit, en ajoutant meme - 


que j oubliois qu'il Etoit. le maitre.. 
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„Oui, fire, lui repondis-je auſſitöt, 
-» Vous Etes le maitre, & vous allez 
v etre obèi, quand je devrois tout ga- 
ter « Je fis renverſer la paliſſade, & 
donnai ordre qu'on tirat ; mais je ne 
voulus pas en Etrele temoin : je me 
retirai fort chagrin. 

Comme le canon n'etoit pas pointe, 
tout le monde sen mèla, & Padreſ- 
ſoit o bon lui ſembloit, ſans que 
perſonne atteignit au véritable en- 
droit. Après une centaine de coups de 
perdus, le Roi envoya la Gueſle me 
chercher, pour ſe plaindre à moi du 
mauvais effet de mes batteries. Je re- 
| pore a la Gueſle, que je priois Sa 

ajeſte de m' excuſer; mais que le So- 
leil tant pret à ſe coucher, il n'etoit 
lus tems de rien entreprendre. Sa 
ajeſte fit ceſſer de tirer; & tout le 
monde stant retire , je vins coucher 
au milieu de mes batteries, que je fis 
perfectionner tout le reſte de la nuit, 
malgrè la pluie qui continuoit en abon- 
dance. Les afſieges travailloient auſſi 
beaucoup de leur cote, & wetoient 
pas ſans apprehenſion qu'on ne trou- 
vat enfin Vendroit foible, vers lequel 
ils portoient leur principale attention. 


— 
1600. 
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Ven jugeois ainſi par les feux & les 
chandelles , que je voyois allumes 
dans le fort, Je me contentai d'inter- 
rompre leur ſecurite , par quelque 
coup de canon tire de tems en tems. 
A la pointe du jour, il $eleva un 
brouillard fi Epais , qu' fix heures on 


ne voyoit pas le fort. Ce contre-tems 


me fachoit , parce que toutes mes bat- 
teries Etoient pretes, & que je m'etois 
vantè la veille que je prendrois Char- 
bonnieres dans la journée. Je m'ima- 

inal que Pagitation de Pair cauſèe par 

e canon, diſſiperoit peut - Etre le 
brouillard. Ten fis tirer quelques vo- 
lees a coup perdu. Soit hazard, ou 
effet naturel, ce que je n avois propo- 
ſe que par jeu, r&uffit au-dela de mon 


' eſperance, Tout le reſte de Partillerie 
neut pas plutòt repondu au canon de 
_ defſus la montagne, que le brouillard 
diſparut. Ce qui avoit occupe les aſ- 


fieges toute la nuit, Etoit Vetabliſſe- 
ment d'une batterie de e pieces 
de canon, vis-a-vis les fix miennes , 
que Fimprudence de la veille leur 


avoit decouvertes , & qu'ils cherche- 


compris qu il ne leur en falloit pas 


rent a demonter en ce moment. Je 
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laiſſer le tems. Je fis pointer une pic- 
ce, qui donnant droit dans leur em- 
braſure , rendit inutiles deux de leurs 
quatre canons, tua un canonier, & 
en bleſſa deux autres; mais cela n' ar- 
riva qu après que leur decharge eut 
tuè . de notre cote fix canoniers & deux 
pionniers, blefſe deux commiſſaires 
d'artillerie & douze autres perſonnes, 
& enfin rendu inutiles deux de nos 
pieces , juſqu'a ce qu'on les efit delo- 
gees del 

Le Roi accourut au bruit ſur les neuf 
heures; & fit apporter ſon diner dans 
un endroit que j avois fait preparer de 
fagon qu'il pouvoit tout voir ſans pe- 
ril : C'etoit un parc fait des plus gros 
- arbres, couches dans leur entier les 
uns ſur les autres en forme de rem- 
part. En montrant à Sa Majeſte les 
corps de ceux qui venoient d etre tus, 
je lui ſis ſentir que c toit effet du 
mauvais conſeil de la veille; ce que je 
ne diſois pas ſans deſſein, voyant que 
ces mEmes perſonnes ne ceſſoient 
point encore & de blamer mon ouvra- 
ge, & de prevenir Sa Majeſte contre 
moi. Je m'embarraſſai peu de tous 
leurs diſcours ; & je dis hautement 
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| 70 21 que n' ayant point encore mange 


00 


quoique j euſſe trayaille toute la nuit 

je laiſſois la place libre a tous ceux qui 
voydroient faire le grand maitre ; 
mais qu'a mon retour, fi Fon ne me 
permettoit pas de diſpoſer ſeul & a 
mon gre de mes batteries, j; abandon - 
nerois tout. Ma table de grand'maitre 


Etoit de quatre couverts, & dreflce 


ſous une eſpece de demi - voùte taillée 
par la nature dans le roc, & tapiſſee 
de lierre. Le Roi m'envoya un fort 
grand pate de truite, qui lui toit venu 


de Geneve. Mon diner fut court. Je re- 


tournai encore ſupplier Sa Majeſte, 
* me laiſsat faire ſeul les fonctions 
e ma charge; & je lui renouvellai la 


promeſſe, que la journee ne ſe paſle- 
' Toit point, ſans que je le rendiſſe mai. 
tre de Charbonnieres. Le Rotrepondit 


qu'il ſeroit content, sil l' toit ſeule- 
ment dans trois jours. La Gueſle prit la 
parole, & dit que sil toit dans la pla- 


ce, il ſgauroit bien empècher queelle ne 


füt priſe d'un mois. » Allez- vous y en 


v done, leur dis- je à tous, fatigue en- 
v fin de leurs diſcours; & ſi je ne vous 
- fais pas tous pendre aujourd'hui, je 


» yeux paſſer pour un fat. 1 
e 
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Le Roi ſe retira dans ſon enceinte, 


& me laiſſa delivre de Pimportune 
preſence des courtiſans, pendant trois 
heures qu'1l * à attendre ſon diner, 
a diner, & a viſiter le parc entier de 
Partillerie. Au bout de ce tems-là, je 
le vis revenir avec M. le Comte de 
Soiſſons, a qui il diſoit aſſeʒ haut pour 
que je l'entendiſſe: » Cette place ne 


v ſera pas priſe aujourdhui. » A quoi 


M. le Comte répondoit d'un ton de 


complaiſant, que Sa Majeſte qui 
avoit plus de connoiſſance de la guer- 


re que perſonne, devoit bien em- 
ployer ſon autorite pour me forcer à 
obèir, au lieu de ſe conſumer a battre 


un roc que le canon ne pouvoit endom- 


mager. Je fus venge dans le moment 
meme. Le Roi arrivoit juſtement dans 
le tems que les ennemis battoient la 
chamade, & que le Lieutenant de la 
Place en ſortoit pour venir traiter avec 


moi. Je priai Sa Majeſtè de ne point en- 


trer dans la capitulation; & je dis au 
Lieutenant qu'il pouvoit rentrer, par- 
ce 3 je voulois que ſa garniſon ſe 
rendit a diſcretion; ce qu'il fit avec 
une feinte hardieſſe, & en diſant quiils 
ctoient deux cens dans le 1 1 qui 


Tom. III. 


1600. 


1600. 


la, qui me mettoit a couvert, pen- 


ſiila ville manquoit à ètre priſe ce jour- Þ 
la, il ne pourroit ſe diſpenſer d'en 
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ſcauroient bien le faire tenir encore 
huit jours. Henri ſe retira ; & me laiſſa 
Leſdiguieres & Villeroi, qui vou- 
loiĩent qu'on acceptat les conditions 
que propoſoient les affieges. Leſdi- 
guieres me mena mème vers le Fort, 
pendant qu le Lieutenant y entroit, 
pour me faire comprendre que les en- 
nemis n'etoient pas encore reduits a 
Fextremite. Je Parrètai, lorſque nous 
n'<tions plus qu'a deux ou trois cens 
pas de la courtine ; je lui dis qu'il y 
auroit de la temerite a Sexpoſer A la 
bouche du canon de la Place, & je 

ris le chemin d'un roc a cent pas de- 


dant que ces Meſſieurs inſultoient aſ- 
ſez mal a propos a ma prudence. Ils 
changerent bien-tot de langage : une 
decharge terrible les obligea de me 
ſuivre. 

Le Lieutenant de la Place revint une 
ſeconde fois, & ne changea preſque 
rien à ſes premieres propoſitions. Je 
le renvoyai ſans vouloir Pecouter ; 
ce que voyant Villeroi, il me dit que 


4 


faire ſon rapport au Roi, comme d'un 
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coup manque par ma faute. Je ne fis C 
pas emblant de Pentendre. Je don- * 


nai aux aſſiôgés ma derniere volonte 
ar Ecrit , & je revins faire jouer les 
atteries. La ſeconde volèe mit le feu 
aux poudres des afſieges , & leur tua 
vingt ou vingt-cing hommes, & ſux 
ou ſept femmes; à la troiſieme, le 
petit ravelin tomba tout entier; & 
ils ne purent plus porter de ſecours 
a la breche , parce que le canon ba- 
layant un chemin bas qui y condui- 
ſoit, leur enlevoit à chaque coup leurs 
meilleurs ſoldats. Cela les fit reſoudre 
à battre une ſeconde fois la chama- 
de. Je feignis de ne pas m'en apper- 
cevoir, quoique je viſſe leur tam- 
bour enleve en Pair , haut de deux 
toiſes, d'un coup de canon qui en- 
tra dans la terraſſe ſous ſes pieds, 
ſans lui faire pourtant aucun mal. Les 
aſheges Eleverent un drap au bout 
dune pique, en criant quils ſe ren- 
doĩent, & qu' ils prioient qu'on ne 
tiràt plus. Je ne ceſſai point encore 
pour cela; juſqu'a ce que les enne- 
mis ayant tendu la main de deſſus la 
breche à nos ſoldats , j' eus peur de 
tuer quelques Francois 3 eux. Je 
2 
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montai a cheval, & entrai dans Char- 
bonnieres en courant. On pouvoit en 
uſer comme avec une ville emportee 
d'aſſaut; mais il auroit fallu avoir le 
cœur bien dur, pour ne pas ſe laiſ- 
ſer deſarmer par un objet auſſi digne 
de pitiè que celui qu elle me preſenta : 
C<toient toutes les femmes, les bleſ- 
ſes & les briiles qu'ils envoyerent ſe 
jetter à mes pieds. Je n'ai vu en au- 
cun endroit le ſexe auſſi beau qu'en 
cette ville, ni en particulier une fem- 
me dune beautè auſſi achevee, qu'une 
de celles qui vinrent me demander 
grace. Au lieu d' exécuter la menace 
que je leur avois faite, de les faire tous 
pendre; je m'en tins aux conditions 
que je leur avois impoſèes d'abord; 
& je fis conduire la garniſon au lieu de 
süretè que Pavois marque. 
Le ſucces de Charbonnieres n' em- 
pecha pas que je ne trouvaſſe de 
grandes difficultes encore dans le Þ 
Conſeil a faire agreer Pattaque du cha. 
teau de Montmelian. La conteſtation 
fut extremement vive. » Regarder 
„ bien a ce que vous faites, me dit 
„Sa Majeſté, entrainee par le grand! 
» nombre ; car ſi nous ſommes con- 
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» traints de lever le fiege , tout le 


» monde criera apres vous, & moi 
» peut-Ctre tout le premier . On ne 
connoiſſoit point encore dans ce tems- 


la, ce que peut pour un ſiege une ar- 


tillerie forte & bien ſervie. Ce qui 


venoit de ſe paſſer devant Charbon- 
nieres, avoit ſi Mrt confirme les 1dees 
que je m'etois formees à cet égard, 
que je ne fis point difficulte de m'en- 
gager hautement à emporter Mont- 
melian dans cinq femaines, comme 
je Pavois deja promis dans un premier 
Conſeil. Je n'y mis qu'une condition, 
que Sa Majeſte ne put me refuſer , 

arce qu'elle Paccepta d'ayance ſans 


la ſcavoir ; c' eſt qu'elle ne ſe trouve- 


roit pointa ce ſiege, Je prèvoyois qu'il 


. ſeroit fort meurtrier. Je montrai le 
plan de la ville & celui de Fattaque 


ue Javois trace; & tout le monde 
tant convenu de me laiſſer faire, je 
vins mettre le ſiege devant le chateau 
de Montmelian. | 
Ce chateau eſt aſſis ſur un roc preſ- 
que auſſi dur que celui de Charbon- 
nieres, fi eleve, qu'il commande tou- 
te la campagne, eſcarpe en prècipi- 
ce, & inacceſſible par tous les cotes , 
NR 3 
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D ſexceptè celui de la ville, dont la pen- 
1600. te eſt beaucoup moins roide; mais ſur 


laquelle en recompenſe regne un foſ- 
ſe dans le roc mème, large, profond, 
& d'un travail fi penible , qu'il ra pu 


etre ex&Ecuts qu avec la pointe du ci- 


ſeau acere ; outre trois baſtions qui 


ne peuvent Etre ſappes, ni mines, 
leurs fondemens etant de roc vif, preſ- 
que impenetrable , & de plus | con 
toiſe & demi de profondeur. La cam- 
pagne eſt ſemee de quelques monta- 
gnes ; mais les unes ſont fi eloignees, 
qu'elles paroiſſent ètre abſolument 


hors dela portèe du canon, & les plus 


proches ſont d'un ſommet ſi droit & 
ſi pointu, d'un roc ſi dur & ſi nud, 
que loin de pouvoir y Elever & y ſer- 
vir le canon, on a de la peine a croire 
qu'un homme y puiſſe gravir. La Pla- 
ce Etoit alors pourvue de trente pieces 
de canon, de poudre a tirer au moins 
huit mille coups , avec une garniſon 
proportionnee , & d' abondantes mu- 
nitions. 

La premiere reflexion qui me ſou- 
tint contre des difficultes en appa- 


rence inſurmontables , c'eſt que quel. 1 
que ferme & continu que parut Ctre Þ? 


e 
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le roc ſur lequel, ou plutot dans le- 

uel Etoient conſtruits les baſtions , 
i Etoit impoſſible qu'il fut par · tout 
d'une égale ſolidite ; & pour peu qu'il 
efit un ſeul endroit foible, Tartillerie 
que j avois m'y aſſuroit un paſſage. Pour 
m' en eclaircir, je commenqai à faire 
ouvrir des tranchees vis-a-vis le baſ- 
tion nomme Mauvoiſin , parce que 
ſans elles il eut ete impoſſible de sen 
approcher d' aſſeʒ pres pour diſcerner 
fi toute cette maſſe n' toit qu'un roc 
entier, taille avec le ciſeau; mais le 
roc qu'on rencontra encore a fleur de 
terre, ne permit pas de pouſſer plus 
avant les tranchées. 

Jeus recours à la ruſe. Je fis conſ- 
truire dans une nuit fort obſcure une 
cabane de clayes & de chaume fort 
pres de ce baſtion , & aſſez bas pour 
que le canon de la place ne put y plon- 
ger. Elle fut criblee de coups de fuſil, 
ſi- töt que le jour leut decouverte aux 
aſeges ; mais elle ne fut pas renver- 
ſee, & il n'y avoit perſonne des nô- 
tres. Je laiſſai les ennemis pendant 
22 jours decharger leur colere 

ur cette cabane, juſqu à ce que d'eux- 
memes ils ceſſaſſent de 27 deſſus; 
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— ce qu' ils firent enfin , croyant qui elle 
1000. ravoit &t6 miſe- l, que pour leur faire 


conſumer inutilement leur poudre. Si- 
t0t que je me fus apperęu que les afſie- 
ges la négligeoient, je m'y rendis 
moi - mème la nuit, ayant pour toutes 
armes une grande rondache, dont en 
cas de beſoin, je pouvois couvrir tout 
mon corps contre les coups de feu. 
Fobſervai de là avec le dernier ſoin 
tout ce Baſtion, Ty apperęus de la 
lumiere dans le bas, d où je conclus 
qu'il Etoit creux , & par conſequent 
qu'il n'etoit pas de plein roc, qui n'eut 
pu Etre percè en dedans à cette pro- 
fondeur ; les afheges y faiſoient ſans 
doute alors quelque reparation. Le 
jour Etant venu a paroitre, je vis en- 
core que le flanc étoit ſans Epaule ; 
autre indice que ce n'ctoit pas le roc 
pur qui formoit l'un & autre, & que 
ce flanc ſe prèſentoit nud & aiſè à en- 
timer avec le canon. C' en etoit aſſez, 


&æ je neus plus d autre ſoin que de me 


tirer de- là ſain & ſauf; ce qui wetoit 
pas ſans difficulte en plein jour, n'c- 
tant qu'a cent pas du parapet, qui 
toit borde de ſoldats, & en ayant 
deux cens à traverſer, avant que de 
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me voir a couvert. Je pris le moment 
où les gardes ſe relevant, le ſoldat 
commence a ſe negliger, & laiſſant-là 
ma rondache, je me mis a courir de 
toutes mes forces, Quatre ſentinelles 
m'appercurent , crierent & tirerent 
en meme - tems. Leur mouſquetade 
ſiffla a mes oreilles & me couvrit de 
ſable & de caillou, ſans me bleſſer; 
avant que les autres ſoldats fuſſent 
prets, j'avois deja gagne le plus pro- 
chain logement. 

Javois choiſi d' abord pour placer 
une batterie de canon, une elevation 
du cote de IIfere , où des degres 
tailles de main d'homme, pouvoient 
enrendre la montòèe plus facile; mais 
depuis en ayant reconnu de Pautre co0- 


te de Veau une autre, qui donnoit ſur 


la citadelle , & dont Pavantage etoit 
ue de-la on voyoit le chemin qui con- 
Aut au puits du Chateau , celui du 
magaſin, Ventree du donjon & le poſte 
des corps de- garde, je preferai celui- 
ci, & je ſongeai au moyen dy faire 
arriver fix pieces de canon. Cette 
eminence Etoit coupee en précipice 
de tous cotes, hors un feul , par le- 
quel auſſi le chemin pour * monter ,, 
3 
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Sallongeoit d'une heue ; mais ce ne 
fut pas le plus grand inconvenient : 
lorſque les pieces de canon y eurent 
EtE portees , on ne put pas y trouver 
un terre plein affez grand pour les y 
poſer ; & il fallut applanir des rochers 
fi durs , que ce travail Etoit regarde 
comme ridicule par la pliipart des Of- 


ficiers. 


Les ennemis n'en jugerent pas de 
meme. Des le moment qu' ils virent 


= nous entreprenions de nous loger 


ur ce pic, ils y pointerent auſſi fix 
pieces de canon & y firent un feu con- 


tinuel. La premiere volee y fut tirce 
un jour que j*etois A y faire travailler, 


ayant a la main mon biton de com- 


mandement, vetu d'une mendille ver- 


te & paſſementèe d'or, & portant ſur 
ma tète un panache blanc & verd. Je 


remarquai que cette volèe avoit paſſe 


beaucoup au-defſus de ma tẽte, & que 
celle qui la fuivit porta au contraire 


beaucoup plus bas. Voyant qu'on al- 
loit mettre le feu à une troifieme , je 


dis à Leſine, a Maignan & a Fougeres 1 


que celle · ei pourroit bien donner au 5 
milieu, & que ſans doute les aſſièges 


qui mavoiĩent appercu , m' ajuſtoĩient. 
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Je me retirai de deux pas derriere un 
banc de rocher, d' où je tenois d'une 
main ma pique plantee a Fendroit ou 
avoit EteE mon corps; un boulet raſa 
ma pique, les autres allerent tuer trois 
Pionniers & deux Canoniers, & caſſer 
des flacons & des bouteilles qui avoient 
été apportees pour faire collation , 
& placees dans un trou du rocher. 
Cet accident fut rapporte a Sa Ma- 
jeſte , comme une temerite de ma 
part; & ce Prince m'ecrivit auſh-tot 
que ma perſonne lui etant encore 
plus nèceſſaire pour les affaires, 
que pour la guerre, il youloit que je 
me mènageaſſe autrement qu'un ſim- 
ple ſoldat, qui a ſa fortune & ſa repu- 
tation a faire, & qu'il me rappelleroit, 
ſi je n'obèiſſois A cet ordre. 

Henri ne put réſiſter a Venyie de 
voir Fordonnance de ce ſiège, & il 
m'ecrivit une ſeconde fois, pour me 
faire conſentir à lui rendre Fa parole 
qu'il m'avoit donnee du contraire, $'0- 
* de r'aller que dans les ſeuls 
endroits que je lui Ran & ſans 


autre ſuĩte que MM. le Comte de Soiſ- 
ſons, d Epernon, Bellegarde & moi. 


Je le priai du moins de cove avec un 
| 6 
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mauvais manteau la dorure de ſon ha- 
bit, & deviter ſur-tout aux depens. 
d'une demi-lieu de chemin de * , 
de paſſer dans un certain champ cou- 
vert de cailloux , vis-a-vis lequel les 
aſſieges tenoient continuellement en 
faction trente ou quarante ſoldats ar- 
mes de mouſquets, & dix ou douze 
pieces de canon pointes; parce qu' ils 
ſcavoient que c'etoit par ce champ, 


qu'on paſſoit a tout moment, pour al- 
ler a la batterie nouvellement poſee 
fur le rocher, Je crus qu'il auroit cette 
complaiſance , mais quand il fut ſur 
le lieu, il ne put ſe rèſoudre à uſer de 
cette precaution ; & mes prieres ayant 


encore ètè inutiles, nous marchames 


tous cinq à la file. Quelques mouſque- 


terie 
nous nous vimes tous couverts de 
terre, & la peau effleurèe d'une grele 


tades qu'on eſſuya d'abord, firent pa- 
lir quelques- uns de la compagnie, ce 


fut bien autre choſe en entrant dans 


le champ. Il ſe fit à la fois une dèchar- 
ge de gon artillerie & de mouſque- 
ſi terrible, qu'en un moment 


de ces petits cailloux. Henri fit le 


figne de la croix, v ceſta ce coup, lui 


v dis- je, que je vous reconnois pour 


ne e 18" 5B —— 
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» bon Catholique. Allons, dit-il, il 


v ne fait pas bon ici. « Nous doubla- 
mes le pas, en regardant comme un 
bonheur ſingulier, qu*aucun de nous 
n'y elit te tuè, ou du moins eſtropié. 
On ne parla point au retour de pren- 
dre la meme route, on prit celle des 
montagnes, od je fis mener des che- 
vaux pour la compagnie. 

Le Roi ſentit quelque confuſion 
d'avoir ainſi fait Payenturier, Cela fit 
que quelques jours après, lui ayant 
mande que toutes mes batteries Etoient 


pretes , & Sa Majeſte qui étoit alors 


de retour de la Tarantaiſe, ayant en- 
core voulu les voir, elle m'ordonna 
de faire une trève de quelques heures 
avec le Gouverneur * Chateau. La 
curioſitè du Roi etant ſatisfaite, il me 
prit envie de jouir du droit de grand- 
maitre , lorſqu'il exerce ſa charge en 
preſence de 2 Majeſte ; mais comme 
cela ne pouvoit ſe faire fans une de- 
charge Cartillerie, ce qui auroit ete 


 regarde comme une infraction a la 


treve, qui n' toit pas encore expirèe, 

our engager les aſſiégès a la rompre 
es premĩers, je dis à quelques Commiſ- 
faires de faire porter a la batterie du 
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Rocher, certaines munitions dont on 
avoit beſoin. Ceux du chãteau, quin'a- 
voient encore rien perdu de leur fierte, 
& qui ſe repentoient peut: ètre d avoir 
accorde la treve, S' crierent qu'on la 
fauſſoit , & qu'ils alloient tirer, & en 
effet ils tirerent douze ou quinze coups 
de canon. Tavois donne ordre que ſi 
cela arrivoit, on ſe tint pret pour leur 
repondre auſſi-tot par une decharge 
generale , cetoit la premiere; & elle 
donna bien a penſer aux afſieges , lorſ- 

vils virent cinquante canons a la 
bois battre leur 8 ils furent 
les premiers à demander la continua- 
tion de la trève, ſur- tout lorſqu'une 
ſeconde decharge ſucceda rapidement 
ala premiere. Des ce moment als com- 
mencerent a perdre Pidee que leur 
Citadelle ctoit imprenable , & cher- 
cherent ſecrettement les voies de 
compoſer a amiable. 

Ce furent deux femmes, qui fu- 
rent chargees (30) par hazard de 
cet accommodement. Madame de 
Brandis, femme du Gouverneur de 


(30) LUHiſtorien qui honneur de la reddition 
nous a donné la vie du de Montmélian. 
Due d'Epernon, lui fait 


r 5 


LivRE ONZIEME. 485 
Montmélian, & qui etoit avee lui 
dans le chateau , ſe plaiſoit à faire de 
ſes mains de petits ouvrages de com- 
partiment & de verroterie. Elle en- 
voya a mon epouſe, qui Etoit dans la 
ville, des boucles d'oreille , & deux 
chaines de verre de ſa facon, d'une 

rande delicateſſe. Madame de Roſny 
ful renvoya en echange, du vin & du 
gibier, & lui fit demander s'il n' 
avoit point moyen qu'elles puſſent ſe 
voir. Elles en obtinrent la permiſſion, 
& paſſerent trois apres dinè es enſem- 
ble ſi familièrement, qu'elles en vin- 
rent juſqu'a examiner enſemble com- 
ment on pourroit rendre honnetement 
Montmelian. Elles en informerent 
leurs maris, qui loin de $'y oppoſer, 
les autoriſerent a continuer leurs en- 
tretiens, od elles ſe cachoient Pune 
& Tautre, qu'elles agiſſoient avec per- 
miſſion. Madame de Brandis eut une 
indiſpoſition, qui lui fit avoit beſoin 
de reſpirer Vair de la campagne. Son 
mari crut pouvoir me faire 3 
cette grace 3 le moyen de mon 
Epouſe , qui ſaiĩſiſſant cette occaſion, 
ſcut fi bien repreſenter au Comte de 
Brandis la neEceffite a laquelle il alloit 
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Etre reduit , ſans pouvoir peut-Ctre 
obtenir apres cela des conditions ho- 
norables, que ce Gouverneur conſen- 
tit a traiter avec moi, & m' envoya 
une deputation à cet effet. Jen don- 
nal avis au Roi, qui propoſa la choſe 
dans ſon Conſeil. Il y fut refolu qu'on 
accorderoit un mois au Gouverneur , 
apres lequel sil n' toit pas ſecouru, 
il remettroit ſa place. Fetois sur qu'elle 
n' auroit pas dure fi long- tems, c'etoit 


d'ailleurs compter ſur la bonne foi, 


fort douteuſe dans un ennemi. Jen dis 
mon ſentiment; mais il ne me ſervit 


de rien de combattre une reſolution, 
ol l'envie n'avoit pas moins de part 
que la crainte. | 


Le Roi ne commenca a ſe repentir 
d'avoir mieux aimè deferer aux con- 
ſeil du Marechal de Biron & du Duc 
d Epernon qu'aux miens, que lorſque 
le bruit ſe repandit peu de tems avant 


Pexpiration du terme accorde aux aſ- 


fieges , qu'il venoit a leur ſecours une 
armee de yingt-cinq mille hommes de 


de-la les Monts. Ce Prince me com- 
muniqua Pembarras ou cette nouvelle 
le mettoit. Il etoit bien determine à al- 
ler au-devant des ennemis & à les 
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combattre, mais il ſentoit combien — 
il y avoit de riſque a laiſſer derriere 

ſoi une place comme Montmelian. II 

me demanda ſi de facon ou d'autre, 

il ne me reſtoit point quelque moyen 

de m' en mettre en poſſeſſion avant ce 
tems-la. Toute difficile que la choſe 
paroiſſoit, elle rèuſſit pourtant , & 

voici comment. 

Depuis la ſuſpenſion dCarmes, le 
Comte de Brandis laiſſoit entrer dans 
ſon chateau tous les étrangers qui y 
apportoient les vivres & les autres ſe- 
cours, dont ſes bleſſès & Madame de 
Brandis elle- meme avoient beſoin. 
Comme il n'y avoit qu'une ſeule por- 
te pour y entrer, la preſſe y etoit 
quelquefois ſi grande, qu'il sy don- 
noit quelques coups, dont le Gouver- 
neur ne vouloit ou ne pouvoit pas 
faire juſtice, parce * permi ces gens, 
en grande partie ſoldats, il y en avoit 
pluſieurs Francois. Il me pria de reme- 
dier moi-meme a cet inconvenient , 
& je crus que c'etoit-la Poccafion que 
je cherchois. Je mis a la porte du cha- 
teau un corps - de- garde de _—_— 
hommes tous choiſis, com mandes par 
des Officiers qui Etant inſtruits de mon 
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deſſein, accoſitumerent les gardes du 
chateau a les voir entrer au-dedans , 
d'abord au nombre de trois ou quatre 
ſeulement, enſuite en plus grand nom- 
bre, juſqu'a ce qu' enfin la garniſon wo- 
ſant plus ni les en empecher , ni tirer 
ſur eux, ils ſe virent preſque auſſi mai- 
tres dans le chateau queelle-meme , 
ſans qu'elle en retirat aucun ſecours, 
au contraire, loin d'appaiſer le deſor- 
dre, ces Frangois l'augmenterent en- 
core. | 
Brandis ne prit tout ce manege que 
pour un effet de la licence du ſoldat, 
& m'en porta ſes plaintes. Je lui re- 
pondis qu'il pouvoit faire main- baſſe 
ſur tous ces Etrangers , que je ſuppo- 
ſois ètre de la campagne; il repliqua 
qu'il Pauroit fait, ſans le grand nom- 
bre de mes ſoldats qui ſe trouvoient 
meles avec eux, que Nag que de 
les maltraiter, meme fans mauvaiſe 
intention, il aimoit mieux me char- 
er ſeul du ſoin d arrèter le trouble & 
Fa confuſion. Je parus ne me rendre 
a cette idèe, qui eſt tout ce que je 
ſouhaitois le plus, que pour retablir 
la tranquillitè, & je dis a ce Gouver- 
neur , que Jen yiendrois facilement a 
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bout, fi j'avois en dedans de la porte 
un corps- de- garde de pareil nombre 
que celui du dehors. Il le trouva bon. 
Ty fis donc entrer cinquante ſoldats; 
mais ce ne fut pas les ſeuls, trente les 
avoient deja precedes, & un beau- 
coup 9 grand nombre s' y gliſſa avec 
eux. Ty vins moi-meme avec toute 
ma ſuite , dès- lors la partie ſe trouva 
ſi forte, que nous pouvions diſpoſer 
du bas Fort, & en partie du Donjon. 

Brandis connut alors ſa faute, mais 


ne pouvant la rèparer, qu'en ſe mon- 


trant encore plus genereux , il vint 
me trouver, & me dit qu'il conſen- 
toit que je priſſe poſſeſſion du Don- 
jon, & qu'il sen remettoit totalement 
a ma parole & a ma bonne foi. Je re- 
ſolus de ne pas abuſer de ſa confian- 
ce, & dCoblerver fidelement les con- 


ventions. Je ſoupai & couchai dans 


le Donjon, & des le lendemain me- 
me du jour ou j avois regu cette com- 


miſſion du Roi, je vins lui dire que 


ſans rien craindre de Montmelian , il 


pouvoit marcher à la rencontre de ſes 


ennemis, ce que Sa Majeſte fit en bon 
ordre, & à la tète de ſon armèe, mais 
avis qu'elle avoit recu ſe trouva faux, 
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La garniſon de Montmelian en ſor- 
tit apres le mois ecoule , & remit la 


place a Sa Majeſte, qui m'ordonna oy 
Etablir Crequi avec ſa Compagnie, la 


garniſon en fut renforcee , & on la 


pourvut de tout abondamment. Je 
voulus perſuader au Roi qu'il devoit 
demanteler cette place, qu'on ne pour- 
roit ſe diſpenſer a la paix de rendre a 
M. de Savoye, & qu'on en fit autant 


de toutes les autres fortereſſes conqui- 


ſes, mais les conſeils des courtiſans, 


| 2 ſembloient Ctre aux gages du Duc 


e Savoye, ſauverent Montmelian 


contre la bonne politique. 


Les lettres en chiffre du Marechal 
de Biron, qu'on ſurprit deux ans 
après, eclaircirent le myſtere de cette 
conduite , tant pour Montmelian , 
que pour tout le reſte. Biron marquoit 
au Duc de Savoye, a qui elles s'adreſ- 
ſoient, qu'il avoit obtenu a la garni- 
ſon de Montmèlian un mois, afin qu'il 
elit le tems den faire lever le fiege, 
qu'il n'avoit rien a attendre de ſes 
amis, $'1] ne faiſoit pas un effort pour 
ſauver cette place, aſſez forte pour 
tenir trois mois. Il Faſſuroit de la peine 
qu'il ſentiroit de la reddition. Dans la 
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lettre qu'il ecrit a ce Prince apres la 

riſe du chateau , il lui declare que ſa 
negligence a le ſecourir, avoit reduit 
au filence les Seigneurs Francois de 


1600, 


ſon parti, qui ſe ſeroient declares 


contre le Roi, ſi en s' avangant pour 
ſe joindre a eux, il leur avoit facilité 
les moyens de le faire avec quelque 
suretéè. Malgre l'affectation de ne pas 
mettre leurs noms ſur le papier, ils 
y ſont tous fi bien defignes, qu'on 
les reconnoit ſans peine. Le filence 
que jobſerve ſur ces noms, reſt fa- 


vorable qu'a quelques- uns, que le 
Public n'a peut-Ctre pas ſoupgonnes. 


9 


Montmelian ne $etoit pas encore 


rendu, lorſqu'on apprit dans Varmee 


Francoiſe , que le Cardinal Aldobran- 
din, Neveu & Legat du Pape, etoit en 
chemin pour venir traiter avec Sa Ma- 
jeſte Paffaire de la paix, & celle de 
ſon mariage. Le Roi m' ayant charge 
d'aller recevoir cette Eminence avec 


toutes ſortes d'honneurs, je m'avan- 


cat a ſa rencontre, avec un corps tres- 


leſte de trois mille Fantaſſins, & de 
cinq-cens Cavaliers. Il put bien Sap- 


percevoir qu'il avoit affaire A un grand- 
Maitre d' Artillerie, par la maniere 
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dont il fut regale en approchant de 
Montmehan. La treve me mettant en 
etat de me ſervir de toute Partillerie 
de cette place, comme de la mienne 
propre, je les joignis toutes deux, 
pour lui faire plus d'honneur. Le ſi- 


gnal fut donnè par une enſeigne blan- 


che, miſe ſur la batterie du rocher. La 
mienne commenca apres un fort grand 
feu de mouſqueterie, & fut ſuivie de 
celle du chateau , de maniere que 
Pune & Tautre ayant eu le tems de re- 
charger, cette double decharge de cent 
ſoixante-dix canons faite avec tout 
Tordre poſſible, & encore multiphee 
par les echos que forment toutes ces 


_ gorges des montagnes , fit le plus bel 


effet du monde, mais non pas je crois 
dans Teſprit du Legat , qui plus effraye 
que flatte d'un honneur rendu avec un 
appareil ſi terrible, croyoit que tou- 
tes ces montagnes alloĩent culbuter, 
& eut recours pluſieurs fois au ſigne 
de la croix. | 
Je menai diner ce Cardinal à Notre- 
Dame de Miens, & je le previns ſur 
deux choſes touchant les affaires dont 
il me parloit ; lune, qu'il ne crũt pas 
toutes les perſonnes qui viendroient 
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ſe faire de fete aupres de lui de la part 8 
de Sa Majeſté; Pautre, que fi toutes Or 
ces perſonnes lui promettoient qu'on 
rendroit à M. de Savoye toutes les 
laces priſes ſur lui, ſans ſes raſer, il 
ſos criit encore moins, parce qu'aſſu- 
rement cela r'arriveroit point. Apres 
cet avertiſſement, je le remis entre les 
mains de ceux qui étoient venus le 
chercher de la part de Sa Majeſtè, & 
je continual mes hoſtilites par les at- 
taques de la Citadelle de Bourg, & du 
Fort Sainte-Catherine. 

On fit marcher cette derniere avant 
autre, a la priere de la ville de Ge- 
neve, que le Roi etoit ravi d' obliger. 
En arrivant pres de ce Fort, qui eſt 
fitue ſur un tertre, au milieu d'une 
raſe campagne dont il paroit Ctre le 

centre, le Marechal de Biron, pres 
duquel je me trouvai par hazard, me 
demanda fi dans Finſtant , & a cheval 
comme nous Etions , je voulois venir 
reconnoitre la place avec lui. Je lui re- 
pondis , que pour faire cette obſerva- 
tion en plein jour, nous Etions trop 
brillans & trop empanaches : il mon- 
toit un cheval blanc, & portoit un 


grand panache dg meme couleur, 


1600. 
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» point, point, me dit-il, ne vous 
» mettez point en peine , morbieu ! 
» 11s moſeroient tirer ſur nous. Allons 
» donc, repris- je, comme vous vou- 
» drez; car s'il pleut ſur moi, il de- 
» gouttera ſur vous, « Nous vinmes 
juiqu'a deux cens pas du Fort. Nous 
obſervames tout ce Fort long-tems, 
ſans qu'on tirat que douze ou quinze 
mechans coups d'arquebuſe, & je 
crois, en [ air, quoique nous fuſſions 
au nombre de vingt chevaux. Pen 
etois dans une farpriſe extreme. » Mon- 
» fieur, lui dis-je, il n'y a perſonne 
» la- dedans, ou bien ils dorment, ou 
» ont peur de vous. « Le Roi eut en- 
core plus de peine a le croire, parce 
qu'y etant alle la veille avec fix che- 
vaux ſeulement, il ſe fit a ſon appro- 
che decharges ſur decharges , & moi- 
"meme y etant retourne le lendemain 
a la pointe du jour, a pied, & n'ayant 
avec moi qu'Erard & Feugeres, je 
fus recu avec un ſi grand bruit d'artil- 
lerie, que le Roi envoya Monteſpan, 
croyant que c toit une ſortie. » A qui 
» en veulent ces gens-la, me dit Mong 
» teſpan, qui ne voyoit perſonne ? 
»A moi, lui repondis-je ; mais j'ai 

» vu 
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» vu ce que je voulois voir. « Je con- 
jecturai à peu pres do pouvoit venir 
ce reſpect, qu'on portoit par- tout au 
Marechal de Biron. Je vis que les 
flancs des baſtions de Sainte-Catheri- 
ne Etoient fi mauvais, qu'ils Etoient 
en 1 — partie eboules, & que le 
foſle n'etoit pas en meilleur ctat. Paſ- 
ſurai Sa Majeſte, que les tranchees 
n'auroient pas èté hide pouſſces juſ- 

ues ſur le bord du foſſè, que la place 
5 rendroit , & en effet les aſſiègés, 
qui d'ailleurs manquoient de tout, 
craignirent d' tre emportès d'aſſaut, 
& demanderent a capituler, $'ils n'e- 
toient pas ſecourus dans fix jours. 

Je demandai au Roi la permiſſion de 
faire un tour a Geneve, apres que j eus 
fait ouvrir la tranchee, Ty arnvai le 
lendemain avec cent chevaux, & fort 
a propos pour raſſurer cette ville ef- 
frayce de la grande quantitè de Catho- 
liques qu'elle voyoit au-dedans de ſes 
murs. MM. de Guiſe, d'Elbeuf, d'E- 
pernon, de Biron, de la Guiche & au- 
tres y Etotent avec toute leur ſuite, 
Veus beau Paſſurer que Sa Majeſte lui 
vouloit du bien, & que je n'en ſorti- 
rois point, tant.que tous ces Meſheurs 

Tome: III. Y 


1 — 
1000. 


1000. 


fut point contente, que je ne Peuſſe 


ſieurs, qui partirent tous le lendemain. 
La ville deputa dix ou douze de ſes 
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y ſeroient, le ſouvenir des perſècu- 
tions paſſèes etoit encore trop.preſe:t 
a l'eſprit de cette Bourgeoiſie. Elle ne 


delivre du ſujet de ſa crainte, ce que 
je fis des le ſoir, enparlant a ces Meſ- 


| mnt Bourgeois, ayant Beze, 
leur Miniſtre, a leur tète, pour com- 
plimenter Sa Majeſte , & tacher d'en 
obtenir un point qu'ils tenoient fort 
ſecret, c'etoit la demolition du Fort 
de Sainte - Catherine , quils ſouhai- 
toient paſſionnement, Beze parla en 
homme d'eſprit; & qui ſcait louer de- 
licatement. Il felicita les Proteſtans, F 
du bonheur que le regne d'un fi grand 
Prince leur annongoit, Henri remer- 
cia les Deputes & la ville, a qui il of- 
frit de la gratifier de celle de ſes con- 
.quetes qui Etoit le plus à la bienſean- 
ce, & prevenant leur demande, il 
leur dit tout bas qu'ils auroient le plai- 
fir &@re les maitres du Fort de la Ci- 
tadelle de Sainte-Catherine , & qu'il 
leur donnoit 1a parole en ma preſence 
(il me tenoit alors par la main) qu'au- 
cune ſollicitation ne pourroit T empè- 


* — 
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cher de le faire raſer. Les Députéès ſe 1600. 


retirerent pleins de ole. | 
Sur les inſtances du Cardinal Aldo- 
brandin , Sa Majeſte avoit confenti 
qu'il ſe tint des conferences a Lyon 
au ſujet de la paix, & avoit nommé 
r traiter avec le Legat, le Cardinal 

Du Perron , le Connetable, le Chan- 
celier , Villeroi & Jeannin, qui n'é- 
toient encore convenus de rien, lorſ- 
que la future Reine (31) arriva en cette 


(31) Cette Princeſſe 
artit de Florence le 17 
Oftobre + $'embarqua a 
Livourne , & avec une 
eſcorte de dix-ſept Ga- 
leres arriva a Toulon, 


cod elle vint a Lyon par 


Marſeille , Avignon , &c. 
Le Roi y arriva en poſte 
le 9 Novembre. Quand 
le Roi arriva ' je prens 
ces paroles dans les Mé- 
moires les plus fidéles de 
ce. tems-la) » la Reine 
» Etoit a (on ſouper , & 
„ la youlant voir & con- 
» fiderer a table ſans &tre. 
„ connu , il entra juſques 
» enla Salette , quictoit 
» fort pleine , mais il n 
» eut pas plutot mis le 
» pied, qu'il fut recon- 
nu de ceux qui Etoient 
» le plus pres de la por- 
» fe, Ils ſe fendireat pour 


„lui donner paſſage , ce 
» qui fit que Sa Majeſté 
„ ſortit a Vinſtant , ſans 
entrer plus avant. La 
Reine Sappergut bien 
de ce mouvement , 
dant toutefois elle ne 
fit aucune dEmonſtra- 
tion, que de pouſſet 
les plats en arriere , à 
meſure qu'on la ſer- 
voit , & mangea ſi peu, 
qu'elle gaſht plutot par 
contenance , que pour 
ſouper. Apres que lon 
Peut deflervie , elle 
ſortit incontinent & ſe 
retira en ſa chambre. 
Le Roi qui n'attendoit 
autre choſe , arriva à 
la porte d'icelle, & 
faiſoit marcher devant 
lui M. le Grand, qui 
„ frappa fi fort, que Ja 
» Reine * que ce de- 
2 


neee 
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ville. Le Roi n'eut pas plutot appris 
cette arrivee, qu'il quitta ſes quarters 
de guerre & S' acheminapar un tems 
extrèmem ent pluvieux , courant en 
poſte avec une grande partie des Sei- 

neurs de ſa Cour. Iletoit onze heures 
qu ſoir , lorſque nous arrivames au 
bout du pont de Lyon, & nous y at- 
tendimes une heure entiere qu'on vint 
nous ouvrir , pEnetres de froid & de 


„ voit etre le Roi, & 
» s'avanga au meme inſ- 
» tant que M. le Grand 
» entra ſuivi de Sa Ma- 
» jeſts, aux pieds de la- 
„ quelle la Reine ſe jet- 
» ta. Le Roi Vembraſ(- 
» (ant, & ayant re- 
» levee, ce ne furent 
» qu'honneurs , carefles 
„ baiſers , reſpects & 
„ devoits mutuels. Apres 
» que les complimens fu- 
» rent paſſés, le Roi la 
» prit par la main, & 
» Papprocha de la che- 
„ mince 

» elle une bonne demi- 
„ heure, & ven alla de- 
„ la ſouper , ce qu'il fit 
„aſſez légérement. Ce- 
» pendant il fit avertir 
” — de Nemours 
» qu'elle dit a la Reine 
» qu'il Etoit venu ſans 


v lit, ſattendant qu'elle 


- — 


ou il parla a 


» lui feroit part du ſien, 
„ qui leur devoit @tre 
» commun des lors en 
» avant, Madame de Ne- 
» mours porte ce meſſa- 
„ge aà la Reine laquelle 
» fit rẽponſe, qu'elle n'E- 
» toit venue que. pour 
» complaire & obcir aux 
„ volontés de Sa Majeſ- 
» t6 , comme fa tres- 
„ humble Servante. Cela 
» lui Etant rapporte , 
» Sadite Majeſte ſe fit 
„ deshabiller, & entra 
„» en la chambre de la 
» Reine qui Etoit deja au 
» lit, &c. «Chronologie 
Septenaire, année 1600, 
où Von peut voir auſſi les 
particulatités dy voyage 
de la Reine, de fa rEcep- 
tion dans les villes de 
France, &c. De- Tou, 
liv. 125. Matthicu tom. 


2. liv. 2. pag. 378. G. 
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pluie , parce que Sa Majeſte pour le 1850 


Pu de ſurprendre la Reine, ne vou- 
ut point ſe nommer: ils ne S toĩent 
point encore vus Pun Tautre. Les ce- 
remonies du mariage ſe firent ſans 
pompe, nous vimes ſouper le Roi, 
qui nous envoya enſuite en faire au- 
tant, & ſe retira dans l'appartement 
de la Reine. | CAS 

L' arrivèe de Sa Majeſte ne fit qu'e- 
chauffer encore davantage la conteſ- 
tation au ſujet des articles de la 
paix. Les Plenipotentiaires étoient 
preſque tous dans les interets du Duc 
de Savoye, & bien aiſes de faire leur 
cour au Legat. C'eſt ce qui fit qu Henri 
jugea à propos de faire rendre compte 
de leur negociation , & il blama tort 
les Commiſſaires d'avoir excede leur 
pouvoir. Bellièvre & Villeroi avoient 
promis au 1 „qu'aucune des Pla- 
ces priſes ne ſeroient dèmolies, mais 
ſur- tout Sainte- Catherine, ſur laquelle 
le Legat avoit fait des inſtances parti- 
culieres, comme étant le meilleur & 
meme le ſeul boulevard du Duc de 
Savoye contre la République de Ge- 
nève. Henri leur fit ſentir qu'il 9 7 
connoit la precipitation 4 2 laquelle 

3 
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1600, is avoient ſouſcrit ſans Vavoir conſul- 


te,a un article de cette importance, 
& ajoſita qu'il leur declareroit ſa vo- 
lonte ſur ce point dans quelques jours. 
Il me fit appeller , & me dit qu avant 
ut le Legat lui eũt fait a cet cgard les 

ollicitations auſquelles il gattendoit, 
le plus court etoit de faire ſauter les 
cinq baſtions du Fort, & d'avertir la 
Bourgeoifie de Genève de venir ache- 
ver la demolition. Jamais ordre n'a 
etè fi promptement ni mieux execute, 
Dans une nuit les Genevois mirent 
cette citadelle res-pie-res terre, & 
emporterent meme tous les matériaux; 
de manière qu'on auroit eu le lende- 
main de la peine a croire qu'il y elit 
jamais eu un Fort en cet endroit, & 
que la nouvelle en fut repandue d'a- 
bord comme d'un effet du feu du ciel. 
Lorſqu' on eut ſęu la verite , le Legat 
en concut un grand reſſentiment, & 
ne laiſſa pas d avouer dans ſon cha- 
grin, que j etois le ſeul qui ne Pavoit 
point flatte la-defſus , & qu'il n'avoit 

as fait aſſez d' attention a mon avis. 
Ce qui le fichoit le plus, ceſt que ſur 
la foi des Commiſſaires, il s' toit avan- 
ce du contraire au Pape. La negocia- 
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tion en fut entierement rompue pen- 


dant trois ou quatre jours, & lorſ- 
qu'apres ce tems · là on la reprit, ce fut 
avec tant d'aigreur de la part de cette 


Eminence, qu'elle rejetta toutes les 


propoſitions qu'on lui fit. Ces propo- 


ſitions Etoient, que le Duc de Savoye 


cederoit au Roi le cours de la rivière 
du Rhone & ſes environs, juſqu'a des 
diſtances defignees ; qu'il ne pourroit 
clever aucun Fort a une heue pres, 


pour favoriſer le paſſage des Eſpa- 


gnols; qu'il laifſeroit a la Republique 
de Geneve la jouiſſance de certains 
Villages auſſi ſpecifies ; que Beche- 


2— 


1600. 


Dauphin ſeroit demoli , & Chateau - p,ontiere 
Dauphin reſtituè; enfin que le Duc * _ 


payeroit cent cinquante mille ècus, 
pour les frais de la guerre. 
Le Roi regardant cette affaire com- 


me manquee, par l'entètement du Le- 


gat, ſe reſolut a continuer la guerre 
encore plus vivement , & 3 fait 
appeller, il me communiqua ſon deſ- 
ſein, qui Etoit d' aller chercher le Duc 
de Suvoye à la tète de toute ſon armC&e, 


endant qu' avec Vartillerie je battrois 


a citadelle de Bourg. Nous avions 


chacun des obſtacles particul iers dans 


14 


phinèe. 
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1600, C© double projet, outre la diſette d' ar- 


ent qui nous ètoit commune. Je trou- 
vois Fentrepriſe de Bourg tres-difficile 
a executer, la ſaiſon Etant auſſi avan- 
cee qu'elle toit. La difference que 
je fais entre ce chateau & celui de 
Montmehan , avec lequel il me ſem- 
ble qu'il peut aller de pair, c'eſt que 
pour qui n'auroit que dix ou douze 

1eces de canons, Montmelian vaut à 
Ia verite dix places comme Bourg , 
parce _ la priſe de Montmelian de- 
pend d'avoir aſſez d'artillerie pour en 


foudroyer tous les dehors, mais pour 


une armee forte de ſoixante canons , 
la citadelle de Montmèlian n'eſt pas 
pu difficile a emporter que celle de 

ourg, parce que celle- ei plus regu- 
liere que Pautre, ne peut Ctre attaquèe 
que methodiquement , & pied a pied. 
Si j'en avois ete cru, lorſque je con- 
ſeillai qu'on $'y attachat d'abord au 

partir de Montmelian, elle auroit pu 
etre alors au pouvoir du Roi. 


Pour ce Prince, ſon embarras ve- 


noit de ce que n' ignorant pas de quel- 
le maniere la plitpart de ſes Officters 
Generaux conſpiroient contre lui, 


avec le Duc de Savoye & IEſpagne , 


P 
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il avoit tout A craindre en s engageant 
avec eux dans le pays ennemi. Leſdi- 
ieres Etoit le ſeul ſar lequel il put 
compter. Sa fidelite avoit paru en der- 
nier lieu dans avis qu'il avoit fait don 
ner a Calignon, que le Due de Bouil- 
lonſeſervoit d'un nommè Ondevous, 
pour entretenir ſes liaiſons avec les 
Grands du Royaume. ll eſt vrai que fi 
Calignon eũt ete plus diligent a s'ac- 
quitter de ſa commiſſion, Ondevous 
n'auroit pas eu le tems de Sevader 
comme il fit, & que ſa detention au- 
roit mis en evidence tous les projets 
des factieux; mais il y a toute appa- 
rence, que ce n ẽtoit pas la faute de 
Leſdiguieres. Je conſeillai au Roi de ne 
ſe repoſer que ſur lui, & pour ſe Tat- 
tacher encore davantage, de le faire 
Marechal de France , & Gouverneur 
de Piemont. A Vegard des autres, il 
etoit facile de rendre leur mauvaiſe 
yolonte ſans effet, en leur donnant 
des emplois loin du gros de Parmee. 
Mais ce qui nous parut le plus preſ- 
ſe à tous les deux, étant . de 
argent, nous convinmes que je par- 
tirois dans quatre jours pour Paris, & 
qu afin de pouvoir y * pendant 


ly 5 
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ſix ſemaines entiEres , j employerois 
ces quatre jours, à faire tous les pré- 
aratifs nèceſſaires pour Pattaque de 
1 „A faire faire montre aux ſol - 
dats, du peu d' argent qui nous reſtoit, 
& à pourvoir a toutes les depenſes, ſoit 
extraordinaires, ſoit ordinaires de la 
maiſon du Roi. Je fis des le lendemain 
38 les devans à mon 3 & 
mes Equipages, & je leur dis d' atten- 
dre de mes nouvelles a Rouanne, ot: 
je comptois, lorſque j'y ſerois arrive, 
leur faire prendre la Loire juſqu'à Or- 
lèans. Ils m'y attendirent trois ou qua- 
tre jours de plus, parce que mes meſu- 
res furent rompues, par le changement 

ui arriva dans Paffaire de la paix. 

Etant alle prendre conge du Roi, 
il approuva qu avant de partir, je 
viſſe auſſi le Legat, qui avoit toujours 
marque beaucoup deſtime pour moi. 
Jentrai chez lui tout botte , mes che- 
vaux de poſte m'attendoient de Pau- 


tre c6te de la riviére, vis-à- vis ſon 


logis. Il me demanda ou j'allois en 
cet Equipage , » en Italie, lui dis- 
„je, Ceſt à ce ous ie j'irai en 
„ bonne compagme baiſer les pi 


u du Pape. Comment! en Italie, re- 


E OL oo a LEE SER Le ES 


r 


: aer 


A ts trop. ona or, 


r OA Tn 
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v prit-1l, fort etonne? Ho! Monſieur, 
» il ne faut pas cela, je vous prie, ai- 
» dez- moi a renouer cette paix. « 
Je parus ne pas refuſer d'y travailler 
encore, mais par reſpect pour ſa me- 


diation , le Roi ayant perdu de vue 


toute idee de paix. Je repris en deux 
mots tous les principaux articles deja 
propoſes , & je demandai enſuite au 
Cardinal s'il vouloit ajouter foi a ce 


que j'allois lui dire. Comme il m'en 
aſſura, je lui dis qu'il pouvoit tenir 


en ce moment comme une choſe très- 
certaine, que de ces articles Sa Ma- 
jeſte ne ſe relacheroit jamais ſur ceux 
qui concernoient la rive du Rhone, 
les villages dans le voiſinage de Ge- 
neve , Chiteau-Dauphin & Beche- 
Dauphin, parce que je connoiſſois 
ſur tous ces points PFintention de Sa 
Majeſte, comme elle-meme. Il m'en 
demanda les raiſons, que je me diſ- 
penſai de lui dire, A cauſe du peu de 
tems que Pavois pour cela. Apres 
qu'il eut fait quelques tours de cham- 
bre, en faiſant ſes reflexions, il me 
demanda avec la mème proteſtation 
de fincerite.,, fi en m' accordant tous 
ces points, il ne ſeroit * * mens 


— 
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1600, tion de tous les autres. Je lui repon- 


dis, que je croyois pouvoir. le lui 
garantir. Sur quoi il me pria d' aller 
communiquer au Roi ce qu'il venoit 
de me dire. Henri me vit revenir avec 
plaiſir. Je retournai un moment après 
vers le Légat, avec un plein pouvoir 
de Sa Majeſte ; & dans I'inſtant nous 
concliimes un (32) Traite , qui lan- 
guiſſoit depuis fi long-tems. 

En voici les conditions. Qu'en 
Echange du Marquiſat de Saluces , 
auquel le, Roi de France renoncoit , 
le Duc de Savoye cederoit a Sa Ma- 
jeſtè les Places de Sental, Monts & 
Roqueſparviere, la Breſſe en entier, 
les bords & environs du Rhone , 
d'un & dautre cote juſqu'a Lyon, 
excepte le Pont de Grezin & 1 — 
ques paſſages nèceſſaires à Son Alteſſe 
pour entrer en Franche-Comte , ſans 
cependant ; oh acquit par cette 
ceflion , le drait de tirer de ces en- 
droits aucun tribut , d'y batir aucun 
Fort, faire paſſer aucuns gens de 


(32) M. De- Thou, recit. Did. arnde 1601. 
Matthieu & la Chrono- Voyez auſſi ce traité, 
logie Septénaire en par- Mem. de Nevers, tom. 2. 
lent conform ment a ce pag. 77. C. ſuiv. 
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erre, que de la permiſſion du Roi, 
N. à condition que pour ce droit de 
paſſage au Pont de Greꝛin, le Due paye- 
roit à la France cent mille ecus ; qu'il 
remettroit encore a Sa Majeſtè la 
Citadelle de Bourg, le Bailliage de 
Gex , Chateau-Dauphin & ſes dé- 
pendances , avec tout ce qui peut 
etre compris dans la Province de 
Dauphine deca les monts ; qu'il re- 
nonceroit pareillement a la proprie- 
ts d' Aus, Chouſy, Vulley , Pont- 
d' Arley, Sziflel , Chana & Pierre- 
Chatel, aux environs de Geneve ; 
que les fortifications de Beche-Dau- 
phin ſeroient raſces ; que le Roi, en 
rendant de ſon cote tout ce qui n'eſt 
point fpecifie ici de ſes autres con- 
quetes , pourroit en retirer Partille- 
rie, & les munitions qui y Etoient 
actuellement. Les autres articles re- 
gardent les criminels refugiés & les 
priſonniers de guerre, les benefices 
ecclefiaſtiques, les Echanges de terre 
entre Parrticuliers , &c. Il y eſt ar- 
ticule pour le Duc de Nemours , 
qui a une partie de ſes biens dans 
cette Contree , qu'il ne ſera inquiete, 
ni pour ceux qui relevent du Roi, 
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1600, ni pour ceux qui ſont dependans de 
Son Alteſſe. Je ne dis rien des autres 
clauſes communes a tous les Traités. 
Quoique ce Traite fut ſignè de moi, 
au nom du Roi, du Legat , pour le 
Pape, & des Agens du Duc de Sa- 
voye, celui- ci, pouſſè par le Comte 
de Fuentes, en retarda ſi fort Pen- 
tiere concluſion par ſes plaintes & 
fes longueurs , que le Roi crut ne 
devoir point encore deſarmer. I fit 
un (33) voyage en poſte a Paris, en 
attendant que le Duc ſe fut deter- 
mins. Sil etoit oblige de repaſſer en 
Savoye, il avoit des meſures a oy 
dre pour les affaires du dedans de ſon 
Royaume , & ſur- tout de Paris, dans 


(033) » I! partit, dit 


„ Baflompierre, une nuit 


„ en poſte, de Lyon, „ 

„pour $'en retourner » la Reine arriva a Ne- 
„ a Paris; & s'étant » mours, & le Roi con- 
„ embarque ſur l'eau à » tinuant, a ſoixante 
» Rouanne , il vint deſ- „ chevaux de poſte, y 
» cendre'a Briare, de » alla trouver , & Vamg- 
„ Briare il vint coucher » na à Fontainebleau, 
„ a Fontainebleau, & » ola demeur cinq 


„ le lendemain , diner a » ou fax jours, elle at- 


Villeneuve, & paſſant 


» la Seine, au bas des 
» Tuilleries , sen alla 


» coucher a Verneuil , 


= { pres Senlis.) Nous 


„ riva a Paris, logee 
» chez Gondy, &. Mem-. 
de 9 » tom. bs 
Page by & 90. 
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un tems où tout Etoit rempli de Fac TV 
tieux. II laiſſa le Connetable & Leſ- 1600. 


diguieres avec de bonnes troupes ſur 
cette frontiere, en attendant ſon re- 
tour, & a Lyon pour terminer les 
affaires de la paix, Villeroy & deux 
ou trois autres Commiſſaires. 

Mais Sa Majeſtè ne ſe trouva point 
obligee de retourner en ces Provin- 
ces. Le Due de Savoye , apres bien 
des mutineries, revint a des refle- 
xions plus ſenſees , & confiderant 
tout ce que ſon opimatrete lui avoit 
deja conite , il ſetrouva fort heureux 
Caccepter le Traite , dans la forme 
où il venoit d'etre mis. On y joignit 
donc les dernieres formalites, & la 
paix fut publice a Paris & a Turin, 
avec les ceremonies accoùtumées. 
Lexecution des Articles ne fe fit 
pourtant pas, ſans que le Due de 
Savoye fit naitre plufieurs autres dif- 
ficultes , qui arreterent Villeroy a 
Lyon une partie de Pannee ſuivante. 
Ce ne fut qu' en ce tems-la qu'on fut 
parfaitement d'accord, & PEſpagne , 
qui s toit melee fort avant dans cette 
affaire, en donna elle-meme le con- 
ſeil au Duc de Savoye, Henri mars 
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ua en toutes ces occaſions beaucoup 
e deference pour le Pape; il accor- 
da tous les delais que le Duc de Sa- 
voye engageoit le Legat a demander 
par le Comte Octavio Taſſone. Ce 
n'ctoit pas Pavis de Villeroy ; mais 
Sa Majeſte croyoit qu'apres avoir ob- 
tenu au fond tout ce qu'elle pouvoit 
demander, elle ne devoit pas mar- 
er tant de rigueur ſur la manicre, 
ni S'expoſer à voir peut-etre la guer- 
re ſe rallumer pour f peu de choſe, 
Celle-ci fut auſſi avantageuſe au Roi, 
que le peut jamais Ctre une guerre 
achevee dans une ſeule campagne. 
Sa Majeſte declara que la Breſſe ne 
ſeroit point compriſe dans la Gene- 
ralite de Lyon; mais qu'elle ſeroit 
rèunie a la Bourgogne, & reſſortiroit 
à la Cour des Aydes de Paris. 
La Reine ne prit pas incontinent 
après, la route de Paris. Elle amenoit 
avec elle Dom Joan, ſon oncle, ba- 
tard de la Maiſon de Medicis, Virgile 
Urſin, ſon couſin, qui ayant été 
nourri jeune avec elle, avoit conęu 
des eſperances au- deſſus de ſa con- 
dition, Pluſieurs autres Italiens & lea- 
liennes Etotent a ſa ſuite , entr autres 
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un jeune homme nomme Conchini, , 
& une fille nommee Leonore 
Galigai, qui jouerent dans la ſuite, 
un grand role. Je la precedai a Paris 
de huit jours, pour y faire ordonner 
la ceremonie de ſon entree (34), 
qui fut des plus magnifiques en tou- 
tes manieres, Le lendemain le Rot 
Famena diner, avec toute ſa Cour, 
chez moi a FArſenal, Elle Etoint ſuivie 
de toutes ſes filles Italiennes +, qui 
* trouvant le vin d'Arbois fort de leur 
. gobt. en burent un peu plus que de 
g eſoin. Pavois d' excellent vin blanc, 
& auſſi clair qu'eau de roche, Jen 
fis remplir les aiguieres, & lorſqu' elles 


| (34) Il ne paroit pas quelques lignes apres : 
; u'on ait fait a cette » arrivant & la fauſſe- por- 
; rincefle la cérémonie „ te du fauxbourg Saint 
d'une entree ſolemnelle Marcel , le ſieur Mar- 
dans Paris. » Les Pari- „ quis de Roſny fit tirer 
„» fiens, dit au contraire par trois fois tout le 
» la Chronologie Septé- „ canon de l'Arſenal. Elle 
» naire, vouloient ſe pre- aſſa dans la litiere , le 
» parer & lui faire une — des ſoſſés de la 
„ tres-belle & très-ma- » ville, & pour ce jour, 
1 — entree, & en » alla loger au fauxbourg 
„ ſupplierent le Roi; » Saint-Germain, à ag «lf 
„ mais Sa Mazeſté vou- tel de Gondy, & le 
„ lut que les frais de cet- » lendemain , chez Za- 
» te entree fuſſent em- » met, & puis au Louw- 
„ ployés en des choſes » vre. Ibid. e 
v plus acceflaires, « Et HE — 
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1600, demandoient de Peau, pour tremper 


le vin de Bourgogne, ce fut cette 
liqueur qu'on leur preſenta. Le Roi 
les voyant de ſi bonne humeur, ſe 
douta que je leur avois joué piece, 
La conjonQure du mariage du Roi fit 
qu'on ne parla pendant tout Thiver, 
que de parties de plaiſir. 


La guerre parut fort animee cette 
annee en Flandre. Le Prince Maurice 


d' Orange gagna au mois de Mai contre 
FArchiduc Albert, une bataille (35), 
. ou FAmirante de Caſtille , ſon bras 


droit, fut fait bps ek Il alla en- 


enſuite mettre 


e fiege devant Nieu- 


rt; mais 1] fut oblige de le lever, 
e ne dirai rien de celle de IEmpe- 


| (35) Cen la bateille 


de Nieuport , donnee 
dans le mois de Juillet. 
Les Eſpagnols y perdi- 
rent huit mille hommes. 
Le Prince d'Orange n'en 
fut pas moins oblige de 
lever le ſiége, qu'il avoit 
mis devant Nieuport , & 
de, ſe retirer en Hollan- 
de. La plupart de ces 
faits Etrangers ne ſont or- 
dinairement pas rappor- 
tes dans nos. MEmoires 
avec plus C'exattitude que 


d'Etendue, Je ne crois pas 
qu'il ſoit a propos que je 
m'attache à les derailler 


dans ces notes. I! vaut 


mieux renvoyer le lec- 
teur aux Memoires & 
Hiſtoires du tems. Con- 
ſultez de m#me les Hi 
toires generales & parti- 
culieres ſur les expEdi- 
tions militaires entre Var- 
mee de I'Empereur & 
celle du Grand Seigneur, 
dont il eſt parle ici, 


annere if 9 P 


rn ee 
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reur & du Grand Seigneur en Hon- 180. 
grie, ſinon que le Duc de Mercœeur 

fut fait Lieutenant General de Sa 
Majeſts impèriale. Je ſupprime auſſi 
les magnificences du Jubile (36) ſe- 
culaire a Rome, & je termine les 


Memoires de cette annee par un fait 
ui fournit une reflexion bien ſenſee 
ur les duels. Breaute (37) stant 
battu en combat ſingulier, il tua ſon 


Adverſaire , & fut enſuite aſſaſſinè 


lui mèẽme. 


(36) On compte qu'il 
4 eut trois cens mille 

rangois, tant hommes 
que femmes, qui allerent 
à Rome gagner les indul- 
[ences du Jubilé. Voyer- 
en les ceremonies dans le 
SeptEnaire , annde 1600. 
& autres Memoires de 
ce tems-la, 

(37) Charles de Breau- 
te, Gentilhomme Fran- 
cois , du pays de Caux , 
Capitaine d'une Compa- 


nie de Cavalerie , au 


ervice des Etats ; ſon 
adverſaire 6toit un ſimple 
Soldat Flamand , Lieute- 


nant d*une Compagnie 
du Gouverneur de Bol 
duc, contre lequel il ſe 
battit en combat fingulier 
de vingt Francois contre 
vingt Flamands. Apres 
avoir eu Pavantage dans 
une premiere attaque , 
où il tua ſon ennemi, il 
Fut fait priſonnier dans 
une ſeconde, & tus par 
ordre du Gouverneur de 
Bolduc. » 11 cherchoit 
les duels , dit PAuteur 
de la Chronologie Sep- 
te naite, pour leſquels 


3$ * * 2 


Cour de France. 


Fin du troifieme Volume. 


il s'Etoit abſenté la 
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F AGen 53. N. 17. 
A yr Logs maiſon d' Al- 
liance entr'elle & la maiſon de 
Rohan, 51. N. 15. 

Albree Henri d' Albret) 
voyez Mioſſens. 

Aldobrandin Cardinal) 
neveu & Legat du Pape, vient 
traiter de la paix, 505. Con- 
ferences qu'il a a Lyon avec 
les Commiſſaires nommes , 
310 Hles rompt, 514. reprend 
le traité avec Sully & le con- 
clut, 519. 520 N. 20. 

Alincourt ( Monſieur d') 
voyez Henri IV. Somme dar- 
gent qu'il regoit par ſon traité, 
293. Il eſt enyoye a Rome pour 
le mariage de Henri avec 
Marie de Médicis, 461. 

Alegre (Andrée d' Voyez 
Fervaques ( Comteſle de) 

Allymes René de Lucinge 
des) Commiſſaire du Duc de 
Savoye dans Vaffaire de Salu- 
ces „ 435. N. 16. cherchea 


corrompre Sully par des pré- 


ſens » 436 . 437» 


Ambaſſadeur de la part d'Eliſa- 


beth & des Provinces-Unies à 
Henri IV; leurs offres, 197- 
B99. leurs rEponſes , 201, Ils 


sen retournent, 202. 

Amiens ſurpriſe, 126. 127. 
N. 3. Préparatifs pour repren- 
dre cette place, 126. 127. N, 
3. eſt aſſiégé e, 139-161. ſe 
rend, 162. 

Andre (le Cardinal) 342. 
Ange (pere) Voyez Joyeuſe 
(Henri de | 

Anjou ( Frangvis de Valois, 

Duc d' Alengon, puis Duc d') 


343. 
Arſen al de Paris, rẽtabli, 427, 
Archiduc d Autriche [ Albert, 
Cardinal & j manque Poccaſion 
de battre les Francois devant 
Amiens, 159. 160. N. 15. fi- 
gne a Bruxelles le traité de 
Vervins pourle Roi d'Eſpagne, 
232. va chercher VA rchiduchef. 
ſe de Gratz pour Philippe III, 
& paſſe avec elle par Marſeil- 
le, 340. N. 38. Il &pouſe UIn- 


. fante Iſabelle, & eft fait Gou- 


verneur des Pays-Bas, ov il 
va, 341. Il perd la bataille de 
Nieuport , 526. 

Argentier (I') partiſan , 121. 

Armagnac( comte d') Erigs 
en prefidial „171. 

Armes (port d' ) defendu, 
237. N. a. 
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Arnaud, commis du conſeil 


des finances , $9. 
Atſcot [| Charles Due d'] 
prete ſerment pour obſerva- 
tion d'un traite de paix, 231. 
232. N. 47. : 
Artillerie, [ grande maitriſe 
de l'] donnée a Sully, 426. 
déclarée charge de la couron- 
ne, 426, N. 12. 
Aſſemble du clerge, 243. 
3 


: "Afrologie. Paſſion pour Vaſ- 


trologie dans le ficcle de Hen- 


ti IV, 375- 

' Aubigne ou Aubigny [ Theo- 

dore Agrippa d' 12 deſſe in; 
atticularités ſur la vie, 148, 

k. 8. Ses moyens pour ſou- 


ever les Calviniſtes » 194+ N. 


I, | 
, Autriche [ maiſon d'] Biens 
portés dans cette maiſon par 
celle de Béthune, 39. N. 13, 

Autriche [ Marguerite d'] 
Archiduchefle de * 
Philippe III 339, 340. N. 38. 
Elle paſſe pat Marſeille, 340. 
—_— LM. d'] 135, 412. 


Bu. & foes a Paris, 461. 
Balagni ( M. ) valeur de ſon 
traite avec Henri IV, 293. 

Baleine pt iſe ſur la cdte de 
Hollande , 322. N. 27. 

Bar | Henri de Lorraine 
Duc de ] Son moriage avec 
Madame, & oppoſition qu'y 


ont le Pape & le Clergé, 343. 


344- N. 40. 


ry 
ne de méchans confeils à Ma- 


dame contre Sully , 33. 34. 


pour lequel elle patcle a Mada- 
me, Fl. 

Barreaux I des ] membre du 
nouveau conſeil des finances; 


71. 

Baſigaac M. ] Gentilhom- 
me blade , 2 » 143, 
. Beaucaire , voyez Marti- 


gues. rol 
Beaufort | Madame de ] vo- 
yez Eftrles { Gabrielle d“) 
Beauprs ] Saint Germain 
de ] l'un des chefs Calviniſteg 
mal intentionnes , 148. 
Bellegarde [M. de] Hon- 
neur qu'il ſollicite en vain „ 
461. 11 ſe trouve au ſiége du 
chateau de lontmélian, 495. 
Belles-Lettres, leur etabliſ- 
ſement, 238. N. | 
Bellievre [ M. 57 commis 
pour la garde de la Picardie, 
176. 184. Traits qui ſigne » 
& ala publication duquel il aſ- 
liſte, 232. N. 48. Il conduit les 
affaires du dedans Royaume , 
281. N. 14. Les ſceaux lui ſont 
données, & il eſt fait Chan» 
celier, 371. eſt un des com- 
miſſaires pour Vaffaire du ma- 
riage du Roi, 418. & pour 
celle du Marquiſat de Saluces, 


433. a 
_ Bellifle [ Charles de Gon- 
dy , Marquis de } 399, N. 69. 
Belliſte [ Antoinette d' Or- 
I6ans de Longue ville, Marqui- 
ſe de] ſe fait Feuillantine, 397. 


Eloge . 
Barre Madawede 1a] don- , Belly , Chancelize de $a: 


| 
| 


1 
| 
| 
| 


ys __ 
voye Commiſſaire dans Paffaire 
du Marquiſat de Saluces, 433. 
Berhinghen ( e de ] Mo- 
Jens qu'il propoſe pour pren- 
dre la Fere, <4 * I 'rend 
ſervice a Sully au Sujet de ſon 
entree dans le conſeil des fi- 
nances, 61, eſt du conſeil du 
Roi, 63. 133* 
- Berniere, Conſeiller au Par- 
lement de Rouen, 23. 
© Berthier , agent du clergé, 
359. N. 47. ce dont il eftchar- 
ge te Mio de la part du 
302. | 
Berticherre [ la ] cabale 
ur les Calviniſtes, 148. 
- Beſſais. Ses brigues dans 
le parti proteſtant, 148. 
Bethune [ maiſon de ] ſes 
alliances avec la maiſon de 
Bourbon & de Luxembourg , 
186. N. 29. 
Bethune [ Jeanne de] ſon 
mariage , 186. N. 9. 
Bethune [ Marguerite de] 
Con mariage, 51. N. 15. 
Bethune [ Salomon de] Ba- 


ron de Roſny, Gouverneur 


de Mante, ſa mort, 156. N. 14. 
-  Biron | Charles de Gontaut, 
Maréchal 9 manque la priſe 
d' Arras, y. N. 5. voyez Hen- 
ri IV. Ill eſt fait Due & Pair; 
traité à la ratification duquel il 
affite , 252. Ses brigues en 
Guienne , 405. Il eſt un des 


Commiſſaires dans Vaffaire du 


Marquiſat de Saluces, 433. 
Marche malgre lui Tor em- 
parer de la ville Bourg , 
462 463. qu'il conſent qu'on 


terne, 464+ H Ferne a 


TABLE 


faire p&rir Sully dans des em- 
buſcades , 468. donne de mc. 
chans conſeils a Henri , 500, 
inſtruit le Duc de Savoye de 
tout ce qui fe paſſe au Con- 
ſeil & a l'armée, 504. tiche 
de faire tuer Sully devant le 
fort Sainte Catherine , 507, 
” député par H 

Bigoune, député par Hen - 
ri IV. . les genéralités, 
70. 

Blaye , aujourdhui Port- 
Louis, 184. N 28. 

** , alſiege & manque, 
53. 17. 


„12 
Bled. Défenſe de le tranſ- 
orter hors du Royaume, 236, 


Reflexion ſur cette partie de 


la 1 457. N 1. 

oeſſe [ Pierre Eſcodeca ou 
Eſcoudaca de] Officier de l'ar- 
mee du Roi. Sa fetmeté fait 
prendre la ville de Bourg, 
404. 

Boeſſe, maitre d'hötel de 
Madame, 41. 

Bois-Dauphin (M. de 
Somme qu'il recoit de Hemi 
IV. par ſon traité, 293. 

Bongars ¶ Jacques ] agent 
du Roi en Allemagne. 324. 

Bor, Lieutenant general, 
artillerie, 414. 

Botheon f Guillayme de 
Gadagne , Seigneur de] Paix 
a la ratification de laquelle il 
aſſiſte, 232. N. 48. 

Bouillon [ le Duc de] Ob- 
jet de ſes brigues pendant le 

ige d' Amiens, 147. 148. N. 
., Il cherche a ſoulever les 


Proveſtans , 196. yoyez Henn 
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IV. Article captieux qu'il fait 
inſérer dans Vedit de Nantes, 
our quel objet, 358 359. 
N. 47. Il en veut a Sully d'a- 
voir fait ſupprimer cet article, 
366. ll 2 avec les Sei- 
gneurs du Royasme, 517. 

Beulogne. Conffirence en 
cette ville entre 'Eſpagne & 
g Age , ſans fruit » 242. 

de . 

Bourbon ( maiſon de ) biens 
portés en cette maiſon par 
celle de BEthune , 39. N. 13. 
voyez Rohan maiſon de) 

Bourbon ( Alexandre de ) 
ſecond fils de Heari IV, eſt 
baptiſe comme enfant de Fran- 
ce, & nommé Monſieur, 246. 
247. N. 8. 

Bourbon ( Henriette de) 
fille de Henri IV & de la Du- 
cheſſe de Beaufort, 379. 

Bourbon Charles de) fils 
naturel d' Antoine, Roi de 
Navarre , Archeveque de 
Rouen , refuſe de marier Ma- 
dame Catherine , 350. 351. 
N. 44. Plaiſante converſation 
entre lui & Roquelaure a ce 
ſujet , 353-354 

Bourbon | Mademoiſelle de] 
fille de Henri I, Prince de 
<< Sa mort, 379. N. 54. 

ourg=en-Breſſe pris, 462 
465, er 4 La chien 0 
31 . 516. R þ 

ourges. Somme payee 
fa reduction 293. * _ 

Bouvens , Gouverneur de 
Bourg-en-Breſſe , ne peut en 
empecher la ſurpriſe , quoi- 
quayerti , 462, 463. 


Brandis, Gouverneur de 
Montmélian, en tend le cha- 
teau à Henti IV. pat capitula- 
tion, 498-503. Son épouſe y 
a beaucoup de patt, 498. 

Breautd | Charles de ] fe 
bat en duel de vingt Frangois 
contre vingt Flamands , 527. 
N. 37. eſt aſſaſſiné, 338. N. 

Breſſe ced6e en entier att 
Roi , 520. reunie ala Bourgo- 

2, 524+ p 
83 Villes priſes & 
renconttes militaires dans cette 
Provinces, & autres faits d'ar- 
mes des diffètens partis , 12 
54. N. 16. 

Breton [ Chevalier de 1] 
Agent & Commiſlaire du Duc 
de Savoye dans Vaffaire du 
Marquiſat de Saluces , 401. 
433- 439. 460. 

rienne , voyez Lomenie. 

Briſſac { Duc de] Maréchal 
de France, envoyé en Picardie 
192 Somme qu'il regoit pour 
ſon traité, 292. 

Broffier [ Marthe ] préten- 
due demoniaque. Deſſeins de 
ceux qui la failoient agir » 369. 
270. Particularites fur cette 
intrigue , 369. N. 52. 

Brulare , voyez Sillery. 

Budos ( Louiſe de femme 
du conneEtable de Montmoren- 
cy , ſa mort, 375-377. N. 36. 

Buzenval , Ambaſladeur da 
France en Renee „ 233. 


Alatagironne Bona - 
venture de ) iarche 
de Conſtantinople , travail 


le ayes fruit. à la pain 4 


ervins 177, 178. N. 22. 11 
ne peut faire ôter à Sully la 
-commiſſion dans Vaffaire de Sa- 
luces , 439 
Calignon N. de 139. N. 9. 
employe à la compoſition de 
Vedit de Nantes, 204 N. 535. 
P- 362. 

Cambrai. Somme payte pour 
ſa réduction „„ | 

- Cardinaux, Promotion de 
Cardinaux Frangois,243. N.6. 
 Caſaubon. Pourquoi appellé 
& fixé à Paris, 239. 

Caſe [la] Calviniſte, 148. 
Caſtenet. Sa fermet fait pren- 
dre Bourg-en-Breſſe, 464. 465. 
Catherine de Medicis , Rei- 
ne de France, $s'&toit oppoſte 
au mariage de Madame avec 
Henri III, 343. Ses prétendus 
droits ſur le Royaume de Por- 
tugal, 241. N. | 
Caumartin ¶ Louis le Fevre, 
Seigneur de] garde des ſceaux, 
chargé de deux geénétalités, 
19. eſt nomme pour aſ- 
ſter a la conftrende de Bou- 
logne , 142. 

Cecile Robert Ambaſſadeur 
J'Eliſabeth a Henri IV, 197. 


N. 34. 

Cecile [ Guillaume ] SEcre» 
taire d'6&tat d'Eliſabeth 197. 
'N. 34 
Chambert ou Chambarret IN. 
de ] chef Royaliſte en Lan- 

uedoc ,- 52. N. 16. contribue 
: la priſe de Bourg , 464. 

- Chamberi, pris, 466. 
© Chambre de Juſtice Etablie , 


TABLE 


de reſpect à Henri IV, 165. 
Champigny , commis au pEage 

des rs 7%. dans POrleanois & 

la Touraine , 321. 

' Chapelle-Biron [ N. de Chat- 

bonniere de la] Officier de la 


"—= » $2. 53- N. 16. 
hearbonnieres , eſt aſſicge , 


471-486, le rend 7 487, 488. 


| Charles-Quint. Son ambition, 
ſes projets, ſa retraite , 326, 
N. 30. It avoit ordonnò la reſ- 
titution de la Navarre ala mai- 
ſon d'Albret, 330. N. 33. 
Chdãteau neuf René de Sainte 
Marthe de ] chef Royaliſte en 
Languedoc, 52. N. 16. 

Chateau - neuf I Aubepine 
{ Charles de PAubepine, Mar- 
quis de ] Voyez Henri IV. 

Chdtre (M. de la) Somme 
d'argent qu'il regoit pour fon 
traité, 293. 

Chauvclin [ Sebaſtien ] Con- 
ſeiller au Perlement, 276. 

Chiverny ¶ Philippe Hurault 
de] Chancelier , eſt preſſé de 
travailler a'la confection des 
articles de pacification avec les 
Proteſtans , 173. 174 ſeconde 
la Ducheſſe de Beaufort dans 
ſes brigues pour devenir Rei- 
ne, 249. 250. Somme d'argent 
qu'il regoit pour ſon traité, 
292. Sa mort, 371. 

Clan | Saint Germain de] 
ſes menées pendant le ſiége 
d' Amiens, 148. 

Clerge de France. Don gra- 
tuit , 130. Il $*oppoſe au ma- 
riage de Madame avec le Duc 
de Bar, 345-350. a Venregiſ- 
trement de- l'edit de Nantes, 
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& le fait reformer , 357-360. 
Clment VII. trawaille à la 


pair Erale „ 176. 177. 
3 — Yet ry a la 


_ diffolution du mariage de Hen- | 


ri IV & de la Reine Margue- 
"rite , 210. It refuſe la diſpenſe 
pour le mariage de Madame 
avec le Duc de Bar, 346-350. 
N. 42. fe dEmet de l'arbritrage 
ſur le N de Saluces , 
400. 401. Il accorde la diſſolu- 
tion du mariage de Henti IV, 


1 
clermont ( N. de) eſt pour 
la té forme de VEdit de Nantes, 
365. Lal 
voyé dans le Poitou, zzt. 
_ Colas, ſenéchal de Mon- 
. 2. 

» bs, 

Commerce détruit dans le Ro- 
yaume , 290. 

Compromis entre les mains 
du Pape pour le Marquiſat de 
Saluces , 399. N. 2. 

. Conchini , vient en France 
ala ſuite de Marie de Médicis, 


324. 

| "Tonds L Henri II. de Bour- 

bon, Prince de ] Henri IV fait 

valoir ſes droits , * 

| Conflangs , pris, 469. 

| coat d'Etat & des Finan- 

ces. Abus & mal verſations 
y commettent , 55, 59. 60. 

omnies & artifices qu'on 


emploie pour tromper Sully 
le perdre, 70-90. Liſte & or- 
dre de difftrens conſeils ſous le 


Tome III. 


Conſeil de Naiſon, ſon ta- 
bliſſement , 114-116. aboli , 
117. 4 
Con ſlant; Gentilhomme Cal- 
viniſte , 148. 


Corbiniere [ la] partiſan , 10. 


172. 


Cours Souveraines s oppoſent 
a Venregiſtrement de Iedit de 


Nantes, 357- 358. 


Cre Charles de ] eſt 
cheep os Pexpedition de la 


ville de Montmelian, 462. ſou- 
tient opinion de Sully dans 
le conſeil, 471. eſt fait Gou- 


verneur dans Montmelian „ 
3501. 5 
Crocans dEfaits en Limofin , 
53. N. 17. ; 

Curte [ Gilbert Filher de la J 
Ses belles aftions devant 
Amiens , * 16. 


| Di voyez Monemo- 
D 


rency [ Henri de] | 
| ind, Places cédées à 
Henri IV par le traité de Lyon, 
Fil, 
Demeurat , Procureur du Rot 
a Riom 172. 
De ſcures , partiſan , 10. 
Deuilly ¶ Madame de ] mal» 
treſſe de Frène, 145. 
Diſſolution du mariage de 
Henri IV & de Marguerite 
de Valois, 406-409. N. 4. 
Dos gratuit demands au 
clerge, 130. 
Doria ( Marquis de) favori 
de Philippe III, 338. 
Douarnenes. Les Eſpagnols 
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en ſont chaſſés, 184. 185. N. 
tegne de Henri IV, 297, 278, 28 : 5 , | 


| 
| 
| 
| 
| 
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Dit de Nantes, voyez 
Nantes. N 
Edmont, agent de la Reine 
d' Angleterre, 307. 
Elbauf (. Duc d') ſomme 
qu'il regoit en faiſant ſon trai- 
tE , 292. ſuit le Roi a la cam- 
pagne de Savoye , 509. 
Fliſabeth , Reine 4Angle- 
terre. Ambaſſade qu'elle envoie 
au Roi, 183. 197. | 
; Enhalt (Prince d') propoſe 
pour Epouſer Madame, 344. 
Epernon( Jean-Louis de No- 
ret de la Valette, Duc d') 
e ſoumet au Roi , 54. Somme 
qu'il en rEcoit pour ſon rraite, 
292. Ses violences en Proven- 
ce, 299. Voyez Sully (Maxi- 
milien de Béthune, Duc de) 
Henri IV. Il s'oppoſe à tous 
les conſeils de Sully dans la 
eampagne de Savoye , 471. 
+, Þ . | 
Epinoy ( Hippolite de Mont- 
morency , princeſle d') amene 
ſes enfans 4 Paris , 421. N. 10. 
E ſpagnols. Leur parti tombe 
en — „ 184. 185. Le 
conſeil de Madrid mécontent 
wu Duc de Savoye , 429. 430. 
auquel il conſeille execution 
des articles de la paix, 523. 
Eſpinae (Pierre d') Archeve- 
ne de Lyon. Sa mort, 374. 


1. 

Eftrees (Angelique d') Ab- 
beſſe de Moubuiſſon, 14. 

Efirees ( Gabrielle d') fait 
donner a Ceſar de Venddome 
ſon fils le Gouvernement de la 


Fgre 21 Danger qu elle gurt 


TABLE 


ſur la route de Clermont, 17- 
20. Elle favoriſe Ventree de 
Sully dans le conſeil des finan- 
ces. 57. 58. obtient la grande 
maitriſe de Vartillerie pour ſon 
pere, 155. N. 13. Elle pre- 
toit de Pargent a Henri IV, 
164. Motif de la grace qu'elle 
obtient au Duc de Mercaur , 
180, brigue aupres du Pape a 
ce ſujet , 244. 245. Elle fait 
baptiſer fon fls comme enfant 
de France, 246. 247. N. 8. 
Voyez Bourbon ( Alexandre 
de) brouillerie & cette occaſion 
entr'elle & Sully , 253. Sa 
converſation avec le Roi , Sul- 
ly preſent , 254-258. Elle fait 
Gorvie la maladie du Roi a ſes 
deſſeins , 261. N. 10. Sa foi- 
bleſſe pour Vaſtrologie & pre- 


ditions qui lui ſont faites, 377. 


Detail de ce qui ſe paſſa dans 


la ſeparation du Roi & d'elle 


a Fontainebleau, 378-380. Ses 
diſcours au Duc, 380. 38. & 
à la Ducheſſe de Sully; impru- 
dence avec laquelle elle parle 
d'elle-mème, 381-383. Elle 
ſe fait tranſporter chez Madame 
de Sourdis , 387, 388. Cir- 
conſtances de ſa mort; opi- 
nions difffrentes à ce ſujet , 
385-389. N. 62. 64. 
Eftrfes ( Jean-Antoine d' 
mu de la belle Gabrielle, ef 
it grand Maitre de Vattillerie, 
155. N. 13. ſe dEmet de a 
charge, 426. 
Etats GEnEraux, Voyez No- 
tables Aſſemblée des Maxi- 
mes politiquey ſur les Etats , 
FAQ N. I 4 1 — 


. 


N. 


eee 


Etoffes dor & de ſoie. Cet- 
te manufacture ne reuſlit point 
a Touts, 422, 423. Réfle- 
xions ſur ce ſujet , 423. N. 11. 

Etrennes données & regues 
à la Cour de France par le Duc 


de Savoye , 433 » 434. N. 15. 


Voyez ., 


yet, SEcretaire du con- 
Fa des Finances, 143, 144. 
Femmes combattent dans les 
armées de Henri IV. 161. N. 
Frere [la ] Details ſur le 
ſiege mis devant cette place ; 


grande chauſſce conſtruite ; la 


ul aux 


place ſe rend, 4. N. 
Fermes ( Grofles ) 

Etrangers & Seigneurs Fran- 

cois, 303. 304. Voyez Sully 

n de B&thune , Due 
e 


Fervaques | Andree d'Alégre, 
Comteſſe de] propoſe de ma- 
rier ſon fils à Mademoiſelle de 
Sully, 123, 124. N. 1. 

Fates à Paris en 1597, 123 
125. 

Feugeres , attaché a Sylly , 
494 

Finances & Financiers, Leurs 
haine contre Sully; leurs mal- 
verſations, 55 , 59 , 60. Leurs 
calomnies contre Sully , 70- 
90. Ils cherchent inutilement 
ale tromper , $6 , 90. 2 
Sully [ Maximilien de Bethu- 
ne, Duc de] Beau portrait 
de homme de finance, 265 
266. N. 11. voyez Miniftres. 
Finances de France exceſſive- 
ment obértes, 291, Recher- 


che des malyerſations & chan- 
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— qui ſont faits dans les 
nances, 312, 313. 
Fontainebleau. Phantòme nom- 


FX 


me le grand Veneur de Fon- 


tainebleau , 321. N. 26. 
Fontrailles ¶ Aſtrac de ] Pro- 
cès qu'il gagne contre Henri 


IV, pour le Comte d'Arma- 


gnac , 171, I. 
Force Madame de la trend 


ſervice à Sully auptès de Ma- 


dame , 50. 


Forget [ Pierre ] voyer Fref- : 


ne [ de] 


| Fortificatiohs { Sur-Inten-" 
dance des] & bitimens don» » 


nee a Sully , 283. 


* 


Foſſeuſe prend Mende, 196. 
197 9 22 | 


N n eſt 
eſte & de la famine, 54. N. 


afligee de la 


tat deplorable od les guerres ' 
civiles Pavoient rEduite, 172. 


N. 19 , 200-202. 288-290. 


Veritable politique qu'elle doit 
ſuivre , 202, 203. 


Frangois J. Roi de France. x 


Pourquoi il 
de Pavie, 3. 7 

Freſne b Pierre Forget de] 
SEcretaire d'Etat, 64, 71, 


perdit la bataille ' 


ſoutient les financiers Malver- 


ſateurs , 143. DEvoute à la 
Ducheſſe de Beaufort, 247. 


Fontenac , Oſſicier Calviniſ-— 


te, 133, 135, 380. 


Fuentes [ Comte de] retar- 


de la concluſion du traité de 
Lyon, 521, 1＋ 2 | 


Ge ai [ Léongre] vient 


Fen France a la ſuite de la 
Reine, 5 


2 2 


* 
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Gereralitets da Royaums. 
Motifs & fruits de la viſite 
qu'en fait — » 64, 70, 74. 
Geneve. Sully y va & raſſure 
cette ville pendant la campa- 
ne de Savoye, 509, 510. 
Ienti IV lui permet de démo- 
lir le fort de Sainte Catherine, 
514. 
= Gifors. Bonté de Henri 
| Pour la pauvre receveuſe de 
Gifors, 172. 
Gobelin , garde du tréſor 
Ro al, $5. 172. : 
| Gondy( Pierre , Cardinal 
de ) Eveque de Paris , eft fait 
chef du conſeil de raiſon , 
vox: 116, N. = a 
. ond parti n, O02. 121. 
Gondy » fermier du Duc de 
Florence, 307. . 
 Gracienne , femme de cham- 
_ de la Ducheſſe de Beaufort 
78. 
: A. partiſan, 121. 
Gratains [ Madame de] 
de la maiſon de Madame, 34. 
| Gremouville Conſeiller du 
Parlement de Rouen , du par- 
ti du Roi, 23. 
Gueſle [la] Vun des cour- 
tiſans oppoſes a Sully, 480. 


484. 

SGuiche ( Diane d' Andoins, 
Comteſſe de) donne de mau- 
vais conſeils à Madame, 33. 
% nicks ( Philibert de la) 
grand maitre de Partillerie, 
146. Ses mutineries , 471. 
479. 509. 


os Charles de Lorrai- 
de, Duc de) chafle le Due 


TABLE 


d' Fpernon de la Provence, 14. 
Somme d'argent qu'il regoit 
our ſon traité, 292, Il ſuit 
enri IV. a la campagne de 
Savoye, 509, 

Guiſe ( Mademoiſelle de , 
Marguerite de Lorraine) deſ- 
ſein de la warier au Roi, 213. 
accuſce de galanterie , 213. 
N. 38. 

H 


Ameaux des) Conſeil- 

Ller au Parlement de 

Rouen, dans le parti de Henti 
IV, 23. 

Haulle ( la) membre du 
Parlement de Rouen, du par- 
ti de Henri IV, 23. | 

—5 de Ao Somme 
payée pour fa reddition, 292. 

Henri IV, met le ſiége de- 
vant la Fere, 1-4. N. 3. II 
tombe malade, 4. Il eſſaĩe inu- 
tilement de ſe rendre maitre 
d' Arras, 8. 9. Autres entre- 

riſes qui reuſſiſſent mieux, 6. 
80 colere contre ſon Conſeil 
vi le laiſſe manquer des cho- 
es les plus nEceflaires , 9-12 
N. 10. Il ſéjourne a Amiens; 
donne audience aux deputes 

e la Provence & du Langue- 

doc, 23. 24. charge Sully de 
rompre le matiage de Madame 
avec le Comte de Soiſſons, 24. 
N. 12. Injuſtice qu'il commet 
en cette occaſion à VEgard de 
Sully, & qu'il rEpare , 42-46. 
Succes heureux & malheureux 
de ſes armes dans les diffèrentes 
Provinces, 52-54. N. 16. 17. 
Pourquoi il députe vers Mr. 
de Monpeaber „ 21, 22, I 
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fat entrer Sully dans le Con- 


feil , apres bien des irréſolu- 
tions & des obſtacles ,* 55-58. 
Viſite des genEralitEs qu'il fait 
faire par Sully, 76. Il le rap- 
pelle ſur des mauvais conſeils; 
Jai rend juſtice, le tècompenſe 
& le ſoutient contre Sancy & 
le conſeil, 76-83. Son diſcours 
à Paſſemblte des notables , 99. 


101. N. 23. Prudence avec la- 


uelle il ꝰy conduit par le con- 
eil de Sully, 109-112. Il pro- 
jette de faire le ſiége d' Arras, 
122. Extreme deplaiſir 
reſſent de la ſurpriſe d'Amiens 
126. N. 2. 3. Il aſſemble un 
conſeil extraordinaire ſur ce 
ſujet, 135-137. laiſſe Sully a 
la tète du conſeil , & part 
r cette expedition , 139. 
es travaux à ce hege 3 il 
mene ſa maitreſle ; ſoin qu 
prend de la perſonne de Sully, 
qu'il emploie a d6concerterles 
eſſeins pernicieux des Calvi- 
niſtes „ 147-150. N. 7. 8. 
Pourquoi il refuſe a d' Alia- 
court la grande maitriſe de Var- 
tillerie qu'il donne à Antoine 
CEftrees , 155. N. 13. Il don- 
ne à Sully le gouvernement de 
Mante , 156. Sa colere contre 
Meſſieurs du conſeil, 137. 158. 
Particularités ſur le ſiége d A- 
miens pris malgré tous les ef- 
forts de VArchiduc , 159-161, 
N, 15. Bon mot de ce Prince 
A cette occaſion. 160. N, 16. 
Lettre de Henri IV. où il en- 
ite dans un detail prodigieux, 
162. Entrepriſes ex cutées & 
manquces 170. Il revient 4 


5 
u'il 


3 
Paris & ſe diſpoſe à paſſer en 


Bretagne, 174. 175. Son bon 
mot {ſur les prétendus droits 
du Duc de Mercaurſur la Bre- 
tagne , 175. N. 21. Belle pa- 
role de lui ſur le Maréchal de 
Biron. 174. N. 20. Il fe prete 
aux négociations de la paix, 
178. 179. ſe laiſſe fléchir en 
faveur du Duc de Mercaur , 
180. 181. N. 23. II pacihe la 
Bretagne, & $'y fait obéir, 
184. 185. 193. travaille a l'é- 
dit de Nantes, 193. Bon mot 
de lui ſur Eliſabeth , VArchi- 
duc & lui-meme , 196. N. 33. 
Belle converſation de ce Prin- 
ce avec les Ambaſſadeurs An- 
glois & Hollandois ſar la né- 
ceſſits de la paix, 199-201. J 
met la derniere main a I'6dit de 
Nantes, 204. N. 35. Il patle 
& agit en maitre ayec Bauil- 
lon & les Proteſtans , 205. 
207. N. 36. Bon mot de ce 
Prince aux Proteſtans , 203. 
Son ſéjour a Rennes , 207. 
Converſation ſinguliere qu'il 
a avec Sully 208-210, Extrè- 
me foibleſſe de ce Prince pour 
ſa maitceſſe , 221. 222. N. 40. 
Il paſſe par la Fleche , 227. 
Ses plaiſaates téponſes aux 
harangueurs , 228. N. 43. 1! 
va — la Picardie ; ſigne & 
jure la paix de Vervins a Pa- 
ris. Louanges de ce Prince 
& bon mot de lui ſur ce traits ; 
autres particularitss ſur la pu- 
blication de la paix, 429-234 
N. 44. 45. 48. 49. II appli- 


que aux gouvernemens : r6gle- 


mens & hp qu'il 
I 


is T 
fait ſur la milice, les fortiſi ca- 
tions, la police & les beltes- 
lettres, 235-239, N. 1, II 
s' intèreſſe dans la queſtion du 
vrai ou faux D. Sebaſtien; 240 
241. N. 3. fait tenir une con- 
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ference a Boulogne entre 
VEſpagne & PAngleterre & 
nommet des Cardinaux Fran- 
coils, 242. 243. N. 5. 6.11 
ſoutient Sully contre Mada- 
me de Beaufort & les raccom- 
mode : converfation fingulie- 
re entr'eux trois, 254. 258. 
Sa maladie dangereuſe a Mon- 
© ceanx , 259. 260. N. 9. 10. 
Charges & graces qu'il ac- 
corde à Sully, 276. N. 13. 
Grande confiance qu'il a en 
lui, 285. N. 15. Sommes 
payCes par lui aux chefs & 
villes de la Ligue , a leur 
traité, 491-194. N. 17. II 
prend le parti de Sully contre 
dE pernon, 302-303. & contre 
les grands, 307. Il fe libere 
des dettes contradtées avec les 
Etrangers,. 304, 305. Il eſt mal 
ſervi par d'Oſſat, 345-348. fait 
c<itbrer le mariage de Mada- 
we pat l' Archevè que de Rouen 
mulgrẽ oppoſition du clerge , 


Nantes , 360-367. & le fait 
enregiſtrer, 367. N. 31. Sage 
conduite qu'il tient dans Vaf- 
faire de Marthe Broſher, 369. 
N. 52. Il fait Sully ſur-Inten- 
dant des finances , des baäti- 
mens & des fortifications & 
rand voyer, 372-273. prie la 
ucheſſe de Beaufort de re- 


tourner à Paris pour y paſſer 


AB 


50-3 56. Il reforme Vedit de 


LE 
les fetes de Paque, 378. Dous 
leur profonde qu'il reſſent de 
Ta mort, 390, N. 65. Bon mot 
de Te Prince au pere Ange, 
396, 397. N. II va a Blois: 
ſujet de ce voyage, 405. ll 
Ecrit a Margu ſur la diſſo- 
lution de leur mariage & y 
fait travailler, 408. N. 3. II 
de vient amoureux de Made- 
moiſelle d'entragues, 410- 
412. N. 6. Ila la foiblefle de 
lui faire une promeſſe de ma- 
riage que Sully déchite entre 
ſes mains , 413-416. Son cha- 
grin lorſque Sully lui apprend 
a concluſion de ſon mariage 
avec la Princeſle de Toſcane , 
418, 419. N. 7. On arrete un 
Italien qui cherchoit a le poi- 
gnarder, 419, 420. N. 8. Il don- 
ne la grande maitriſe de Partil- 
lerie a Sully, 424 Reception 
qu'il fait au Duc de Savoye , 
430-432. N. 13, 14. Préſens 
rEciproques de ces deux Prin- 
ces, 433-434. N. 15. Il appuye 
Sulty contre les Commiſlaires 
& &vite les piéges du Duc de 
Savoye dans Vaffaire du Mar- 
quiſat de Saluce , 438-440. Il 
aſſiſte a la diſpute de PEveque 
d'Evreux & de Mornay , 448. 
Lettre qu'il Ecrit a ce ſujet au 
Duc d*Epernon , 449 » 450» 
Son depart pour expedition 
de Savoye ou il mene la Mar- 
quiſe de Verneuil , 450-451. 
N. 23. Il eft arreté par les ru- 
ſes du Duc de Savoye , 458, 
459. prend Chamberry , &c. 
460-466. Epouſe par procurer 
la Pcinceſſe de Toſcane , 461. 
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fe d&mEt. ſur Sully du detail 
de la guerre de Savoye , 470. 
vient au ſiége de Charbonnie- 


es, 479-436. au ſiége de 


ontmè lian & $'y expoſe im- 
prudemment. , 495-496. Son 
accueil aux députés de Gene- 
ve ; il arrive a Lyon; c&remo- 
nies & particularités de ſon 
mariage avec Marie de M&di- 
wo ke N. 31. Ce qu'il dit 
aux Commiſſaires pour la paix 
qui le ſervoient mal, 513. Em- 
barras que lui cauſent les in- 
telligences des courtiſans avec 
le Duc de Savoye, 517. ll 
conclut un traité avantageux 
& revient a Paris on il ame ne 
la Reine, 520 522. N. 32, 33. 
{a d<ference pour le Pape dans 
le traité de Savoye, 523, 

Heudicourt du conteil des fi- 
nances , 71. 

Hongrie voyer Rodolphe. 

Henerio (frere) Capucin, 


ſon avis à Henri IV. 419. N. 3. 
| J | 


Acob de la Roche'te , agent 
Commiſſaire du Duc de Sa- 
voye dans Vaffaice de Saluces , 
401 433+ 
Jeannin René) Preſident 
au Parlement de Dijon eſt em- 
ploye a la confection de Vedit 
de Nantes, 204. aſſiſte a la 
conference de Boulogne , 242. 
eſt commis avec Villecoi au dé- 
partement des affaires Etran- 
2 „281. N. ſouffre dans 
edit de Nantes un article, 
qu'on eſt oblige de rEformer , 
361,362. eſt un des Commiſlai- 
res pour le traitE de Lyon; il y 


$25 
favoriſe le Duc de Savoye, 410 
Jeſuites. Le conſeil rend un 
arrèt qui les déboute de la de- 
mande qu'ils faiſoĩent de te- 
paſſer en France, 242. Ils par- 
lent fott peu avantageuſement 
de la converſion du Roi dans 
leurs lettres a Rome, 430. 
Imbereourt, Chateau empor- 
te d'aſſaut, 3. = 
Indes. Tréſors immenſes 
qu'en tiroient les Rois d' E- 
pagne 179 N. 32. voyez Phi 
2 II. 71 0 t, 
In vincible. Flotte de Philip- 
pe Il. ainſi nommee, batrue & 
diſſipée $ 328, | 
Joannini, Agent du grand 
Duc de Toſcane pour le ma- 
riage de Marie de M&dicis avec 
Henri IV. 418. 0 
Joyeuſe ( Henri Comte du 
Bonchage , Duc de) capucin 
& Cardinal, fait ſon traits avec 
Renri IV. 6. N. 7. Somme 
d' argent qu'il regut par ge trai- 
te , 293. Il marie ſa fille avec 
le Duc de Montpenſier, & reit- 
tre chez les capueins, 396-397. 
N. G7 , 68. eſt commis par le 
Pape à la diſſolution du mariage 
de Henri IV. & de Marguerite 
de Valois 410. - | , 
Iſabelle d' Autriche Infante, 
d' Eſpagne, Epouſe VArchiduc 
Albert, 341, 342. N. 39. 
Jubils Séculaire. 527. N. 36. 
Juifs leur offre au grand Sei- 
pe our detruire le Saint 
epulche, 322-323. ; 


Abet e -Lam- 
LLanglois „ de Mar- 
4 


* - 


526 : 
uerite pour la diſſolution de 
on mariage , 408. 

Languedoc & Provence Dé- 
putEs de ces Provinces a Hen- 
ri IV. 23. 

Languetot conſeiller au Par- 
lement de Rouen dans le par- 
ti de Henri IV. 23. 

Laval Gui Comte de] On 
propoſe de le marier & ma De- 
moiſelle de Sully, 124. N. 1. 
Laval , voyez Bois Dauphin. 
Laurens | Andre du] Me- 
decin de Henri IV, 473. N. 


ligai. | 
Leſdiguitres. 522. Ses ex- 
loits contre le Duc de Savoye 
d'Epernon , 54. Sa fidElits 
avoit paru par Pavis qu'il avoit 
fait donner à Henri IV. II eſt 
fait Mare chal de France & 
Gouverneur de Piemont, 316, 


7 
: Lifine attache a Sully , 494. 
Lettres de Henri IV. Detail 
162 165, | 
Liancoure A —_ 127 

oyez E abriel d' J. 
8 C Nicolas d' A- 
merval de) épouſe la belle Ga- 
brielle. 1 ſur ce 
mariage N. 65. 

Lia seca, (N. Du, Plefts.) 
premier Ecuyer de Henri IV. 
regoit ce Prince à Liancourt & 
y iert mal Sully, 59. 

Ligue. Ses chefs ſe ſoumet- 
tent a Henri IV, Ses expeEdi- 
tions heureuſes & malheurcu- 
vs en différentes Provinces; 


. de ] che 


immenſe dans lequel ilentroit, 


TABLE 


$2. 53. N. 16. Voye: Henrt 
VJ. Ses partiſans font agir 
Marthe Broffier , 369. N. 52. 
Limoſin. ExpEditions mili- 
faires en cette Province entre 
les deux partis , 52. N. 16. 17. 
Lomenie | Antoine de Brien- 
ne de J SEcretaire d'Etat , 133. 
280. N. 14. 
Lorraine [ Charles II. Duc 
de] ſon traité avec Henri. 
IV. lors de PextinQtion de la 
ligue , 291. Voyez Ma- 
dame. | 
 Lofftange. | Louis Francois 
oyaliſte en Limoſin, 
$2. = „A conſeil fait 
prendre la ville de Bourg, 464. 
Luat. [ Ange Capel du } 
Livre compoſe par lui ſur les 
finances , 317. N. 24. 
Lullin. | le Marquis] Agent 
& commiſſaire du Duc de Sa- 
voye dans affaire de Saluces. 
401 433. 
Luxembourg. Alliance de cet- 
te maiſon avec la maiſon de 
Béthune, 186. N. 29. 
Luxembourg. [( Henri de ] 
Duc de Piney Ambaſſadeur a 
Rome, 244. N. 7. | 
Lyon. Ses Chanoines refu- 
ſent au Duc de Savoye les 
droits de Chanoine d'honneur, 


430 431. N. 


adame Catherine de 
Bourbon Duchefſe de 
Bar, Voyez Sully, | Maxi- 
milien de 1 Elle entreprend de 
perdre Sully aupres du Roi, 


139-41, Elle lui rend ſes bonnes 
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ces, 51. Les fermes qu'elle 
aiſoit valoir en ſon nom, lui 
ſont retirees 103. Elle refuſe 
d' pouſer le vieux Duc de Lor- 
raine ainh qu' autres; enfin el- 
le Epouſe le Due de Bar, 34. 
144. N. 40. 41. Son mariage 
eſt célébré, 356. Difficultés 
oppoſces a ce mariage de la 
part de Rome & du Clergé, 
345-350. N 41 42. 

Maiſſes s unit avec Sully, 
119. 

Manicamp [ Philippe de 
Longueval de ] Lieutenant 
pour le Duc de Vendome , au 
2 de laFere, 5. 

ansfeld [Le Comte de] 
Lieutenant du Cardinal Archi- 
duc, 159. 160. 

Manufadures d'Etoffes d'or 
& d'argent ne reEufſiſſent pas 
d'abord a Tours, 422. 423. 
1 à ce ſujet, 423, 

» 11. 

Marc-Dor. Subſide deſtiné 
or. Henri IV. a ſon entretien, 
166, 

Mareſcot Médecin va a 
Monceaux pour la maladie de 
Henri IY. 262. * 


Marguerite de Valois. Reine 


de France, Negociations en- 
tamèes pour la diffolution de 
fon mariage , 209. 210. Sa ré- 
ponſe aux lettres ſur la diſſo- 
lation de ſon matiage; 226. 
Particularités fur ſa vie, 226. 


teilaDutheſſe de Beaufort, 
' 248-249, Affaire de la di Tolu- 
tion de-ſ0.1 mariaze repriſe & 


ploie aupres de 
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conſommee ; louange ſur fon 
procEde, &c. 408. 410. N. 3.4. 

Marine. ſituation dEplora- 
ble ou elle ſe trouvoit a la paix 
de Vervins , 290-291. N. 16. 

Marquemone. (Denis de) 
Archeveque de Lyon, travaille 
a la diſſolution du marizge de 
Henri IV. & de Marguerite 
de Valois, 210. 

Marſeille de pute a Henri IV 
24. Somme payée pour ſa red- 
dition, 292. 

Martigues / Sébaſtien de 
Luxembourg 1 180. N. 23. 

Martigues (Marie de Beau- 
caire de) Meyens qu'elle em- 
enri IV. 


pour le Duc de Mercceur , 


180. 181. N. 24. Sa rEcep-- 


tion a Sully, 186. SR 
Matignon ( Jacques de) 
Maréchal de France, leve le 
ſiége de Blaye, 53. N. 17. 
auleville, Traitant, 122. 
Mayenne (Charles de Lor- 
raine , Duc de) fait ſon traité 


avec Henri IV. careſſes qu'il 


en recoit a Monceaux, 66-59. 
N. 18. Somme @argent qu'il 
recut pour ſon traité, 292. 
Medary. (M. de) Somme 
qu'it regoĩt pour ſon traité, 


293. a 

Midicis( Mexandre de) 
Cardinal de Florence travaille 
utilement ala paix de Vervinz, 


177. 
Medici (Frango gde grand 
227. N. 41. Haine qu'el'e o- 


Duc de Toſcane, ma iage de 
ſa fille avec Hemi IV. pro- 


froſé & arreté, 417. 418. 


' Medixzis ( 2 a bàtatd- 
-$- 


128 
de ) oncle de la Reine, la ſuit 
a Paris, $24. c 
Medicis (Marie de) on pro- 
poſe de la marier a Henri IV. 
417-418, N. 7. Elle eſt 6pou- 
ſee au nom du Roi , 461. 
Elle arrive à Lyon ou $'ac- 
complit fon mariage, 510-511, 
N. 31. Elle va a Fontaine- 
bleau, enſuite à Paris. Italiens 
de ſa ſuite, 524-525. N. 34. 
Elle va diner a VArſenal , 


25. 
11 e, Vun des Commiſſaites 
dans Vaffaire du Marquiſat de 
Saluces , 433. 

Mende priſe par Foſſeuſes, 
196. 197. 
. & Cardona ( Dom 
Franciſco de) Amiral d' Ar- 
ragon , 231. N. 47. 6 232+ 
Lieutenant général de l' Archi- 
duc, 342. 

Menencourt , Conſeiller au 
Parlement de Rouen du parti 
de Henti IV. 23. 

Merceur [ Philippe Emma- 
nuel de Lorraine, Duc de] 
fait la guerre en Bretagne, 52. 
Vvoyer Henri IV. Moyens qu'il 
-emploie pour obtenir ſon par · 
don, 180. 181. N. 23. 24. 
Son parti s' teint en Bretagne 
182. N. 27. Somme qu'il re- 
15 pour fon, traité, 292. ll 
va ſervir 'Empereyr en. Hon- 
grie , 420. & y eſt declare 
1 general , 527. 
Mercaur | Frangoiſe de Lor- 
raine de] fhancte avec le Duc 
de Vendame , 181. N. 26. 
D Marie de Luxem- 
dourg Ducheſſe de] moyens 


TABLE 


qu'elle emploie pour fl chir 
Henri IV. en faveur de ſon 
mari, 280. 181. ; 

Meſzil | du] Capitaine du 
vieux Palais de Rouen dans le 
parti du Roi, 23. 

Meſnilbafil Conſeiller au 
Parlement de Rouen dans le 
parti du Roi, 23. 

Migzon [ Nicole] cherche 
a empoiſonner Henri IV. Sa 
punition , 442. 443. N. 19. 

Milice. Triſte état ou les 
guerres. civiles Payoient rEdui- 
te „289. 

Miniſtres d'6tat. Portrait du 
parfait Miniſtre, 269-274. 
Quels Etoient ceux qu'on ap- 
pelloit alors Miniſtres & Sé- 
cretaires d' tat: nom de pre- 
mier Miniſtre peu en uſage, 
280. N. 14. 

Miolens ville priſe , 467. 

Mioſſens Henri d' Albert, 


Baron de ] 49. N. 14. 


Momier concierge de Samt 
Germain en Laye, 263. 
Monccaux [ la Marquiſe de] 


_ Efirees | Gabriel d'! 


nceaux. Sc jours qu'y fait 
Henri IV. 19. 61. 69. 171. 
177. 259. 
Monte ſpan ſuit Henri IV. 
Ala campagne de Savoye, 508. 
Monglat [ Louis Har- 
lay de f envoys par Henri IV, 


au devant de,Varm&e Etrangere 


149. N. 9. Premier maitre 

C&'HGtel du Roi, 166, 
Montiers , pris, 467. 
Mantigny ( Frangois de la 

Grange, | > Alban de) la gran- 


de maitriſe de Vartillerie lui 
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eſt refuſte, 153. N. 11. 
Monemelian , ville priſe , 
462. 365. 466. 
Montmorency ( Henri de ) 
Maréchal & Connétable de 
Montmorency, $S'oppoſe à 
Ventr6e de Sully dans le con- 
ſeil des finances, 58. Bal qu'il 
donne à la Cour, mort de ſa 
ſeconde femme, 37. 376. ll 
eſt nommé Commiſlaire dans 
ataire de Saluces , 433. & 
ur la paix de Savoye. II y 
ert mal le Rot , 510. 511. 
commande les troupes , 522+ 


$23» 
Mone penſier (Henri de Bour- 
bon , Duc de ) Sa réponſe au 
député d'Henri IV. 22. If 
Epouſe VheEritiere de la maiſon 
de Joyeuſe, 397. N 68. 
Monpegat. ( Henri Deſprez 
de) envoyé per Mayenne en 
＋ 2 ; ſect la ligue, 52-53. 


Morand , traitant , 426. 

Morette 0 le Comte de) 
Commiſſaire de Savoye dans 
Vaffaire de Saluces, 433. 


Morfontaine » garde du tre 


for Royal, 85. 
Morany ( Philippe Du- 
Pleſſis) cabale dans le parti 
. Calviniſte pendant ls ge 


d' Amiens, 147. 148. N. 9. 
fait inſérer dans edit de Nan- 
tes un article qu'on eſt oblige 
de r6former , 366. # a Livre 
qu'il publie-; recit de ce qui ſe 


1 — ſa difpute avec Du- 
erron , occaſlionnee * ce 


livre, 443. N. 20. p. 447. 449 
Motte ville Préſid ent au Par- 
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lement de Rouen dans le parti 
on —— IV. 23. 

( aac Vaudré de } 
— e de re former Vedit, de 
Nantes , La 


Antes ( edi de) extorqus 
N par les Calviniſtes , 148. 
149. N. 9. Teneur de cet edit 
& particularités fur cette af - 
faire , 204. 205. N. 15. Op- 

oſition à ſon enregiſtrement. 
Modifications qu'on eſt oblige 
dy apporter , 357-360. „lau- 
vaiſe foi de ceux qui y avoient 
travaille , 360-366. N. 47. 


Article qui y eſt inſtre par 
ſurpriſe, 47 ; Mc L'ẽdit — 
enregiſtré, N. 51. : 


Naſſeau | Jun de ] Am- 
baſſadeur des Etats n 
en France, 197. 

Nemours [ Henri de Savo 
Puc de ] Sa mort, 6. N _ 

Nemours [ le Duc de] ſom- 
me qu'il recut lors de ſon traits 
292. 

"Neri Madame de ] engage 
d' Eſtrees a traiter avec Sully 
de la grande maitriſe de Pactit- 
arts; 425. 

Wera L Louis de Gonza- 
2 „Duc de] Sa mort, 7. 
ugement ſur ſa conduite, 7. 
N. 9. 
Notables | aſſembles des} 
a Rouen. Motifs deliberations 
& r6ſulrat de cette aflemblde ; 
r6ſtexions à ce RI , 91-98. 
N. 21. 

». 
O.. * . crocs * 
130. N. T6 — 44# | 
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Oiſe { Georges de 


qu'il regoit pour ſon traité, 
292. 
Oadevous, Agent du Duc 
de Bouillon, 317. 
ooup Maurice de Naſſau 
Prince d' II fait la Cene à 
Roſny, 380. gagne la bataille 
de Nieuport contre 'Archiduc 
3 en leve le ſiége 526. 
35. 
tans. Somme payce 
pour ſa reddition, 293. 
Ornano ( Alphonſe d') Ma- 
réchal de France, 135. Aide & 
defaire les troupes du Duc de 
Savoye & d'Epernon., 154, 
Services qu'il rend a Henri IV. 


bre de _— 133: ZAR 
O ſorio, Officier E 
r 


à la diſſolution du mariage de 
Henri IV. & de Marguerite 
de Valois. 209. 210. & a ob- 
tenir la diſpenſe du mariage 
qu on l'accuſe de traverſer 345. 
346. Examen de ſa conduite à 
cet égard, 345» N. 42. Ser- 


Rome dans Vaffaire de Marthe 
Broſſier , 371. Suite de ſa n- 
ociation pour la diſſolution 
du mariage de ce Prince , 409. 
Ocoplote. Friponfieries des 


| _ - financiers W nom. 11. 


DaAlatia ( Eledeur ) les 
5 Fermes de France qu'il 


o. ; 
Oſerai (Y) Valet de cham- 


Offae( Arnaud d') employ® 


vice qu'il rend a Henti IV. a 


iſon valoir, lui ſent retjrées, 


rar. 
Brancas- 
Villars , Chevalier d“ ] ſomme 


304 305. N. 21. 6 $434 ; 
„ Pangeac ( Madame de) 
donne de boos conſeils à Ma- 
dame, 34. fait rentrer Sully 
dans ſes bonnes graces, 48. 

Parent, traitant , 121. 

Paris. La tranquillité & les- 
divertiſſemens y ſont r6tablis , 
123. Somme payce pour ſa. 
reddition , 292. Ses Cours ſou- 
veraines $'oppoſeat a l'enregiſ- 
trement de Vedit de Nantes, 
357-359. N. 47- Reception 
que cette ville fait a la Reine, 
525. N. 34. | 

Parlement de Paris, Le Par- 
lement oblige a rEforme, l'edit 
de Nantes & l'entegiſtre après 
bien des oppoſitions, 357. 
367. N. 51. | 

Paſſage ( du } donne avis, 
au Roi des defſeins du Duc. de 
Savoye , 429. 

Pecre [ du ] traite avec d'E(-. 
trees de la grande maitriſe de 
PArttillerie , 425. 

Penfions de |'Etat. La forme 


de leur payement eſt changee , 
303. 304. | | 
- Penthievre Cette maiſon. 


4 des droits ſur la 
retagne, 174. N. 21. 

Peres {[ Antonio ] Miniſtre 
de Philippe II. diſgracié, 338. 
N. 36. Conſeil de ce Prince à 
Philippe III. à ſon ſujet, 339. 
Maximes de Gouvernement 
de ce Miniſtre, 339. N. 

Perron | Jacques — Car- 
dinal du ] travaille à la diſſolu- 
tion du mariage de Henti IV & 
de Marguerite de Valois ; 209. 
210. Sa diſpute avee \Du-. 
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Pleſſis-Mornay 3 Lettres r6- 
ciproques de lui & de Sully & 
autres particulariges a ce ſujet 
443-44% N. 20. Il ſert mal le 


Philippe II. Roi d' Espagne. 


Raiſons qui lui font fouhaiter 


& rechercher la paix avec la 
France , 19775 178. It tombe 


malade & meurt , 323. N. 28. 


Son. teſtament , 324339. N. 


29. 30. II avoit travaille a ſe 


faire declarer n ſa 

litique par rapport à la Fran- 
8 , $28. 11 we deſſein d'in- 
terdire à toute l'Europe le 
commerce des Indes, 334. 341: 
Maximes de Gouyernemeat & 
conſeil qu'il donne a ſon fils, 


328-338. Particularités ſur ſa. 


perſonne ,, ſon caraftere & ia 


politique, 328.. N. 31. Il or- 


donne d'examiner la queſtion 
de Vuſurpation de la Nayarre , 


330. N. 33. II avoir 
de pouſer Madame Ca 


344+ 
Philippe II. Roi d'Eſpagne , 
diſgracie Mora & dogne (a 
place a Doria, 338. Epouſe 
FArchiduchefle de Gratz, 
340. N. © v4 


Piles. N. de gratification. 


qui lui eſt accordee , 172. 


Poitiers. Somme pay&e pour 


ſa reddition , 292. 
Pompadour.[ Louis Vicomte 


een Limoſim, 52, N. 16. 

ontoiſe. Somme pay&6e 
pour ſa reddition , 293. | 

Porto carrero [ Hernand 


Teilly de ] ſurprend. Amiens, 


Roi au traité de Lyon, 510. 


opoſé 
erine , 


15 
y eſt tus. Paroles de lui fur d 
grands Capitaines de ſort ems 
129. N. 3. | 4 5 

Pret volontaire Subſide ta- 
bli, 116. 137. 

Proteſtans. Expeditions mi- 
litaires entr'eux & le parti de 
la ligue dans les Provinces , 
52. 53. N. 16. 17. Leuts mu- 
tineries & leurs projets pen- 
dant le ſiége d' Amiens: aflem- 
bie es qu'ils tiennent à ce ſujet, 
148. 149. N. 9. Reflexions ſur 
I'Edit de Nantes, 148 N. 9. 
Deéſobéiſſance & brigue dans 
ce corps. 193. N. 30. Avan- 
tage que les Calviniſte tetitent 
de VEdit de Nantes, 204. Ar 
ticle de cet edit, dont ils ſouf · 
2 la ſuppreſſion, 366. 367, 

„1. | 

* Aſtignec 5 de] Vin des 
| X un des 
N. chets de [ ligue en Lan- 
guedoc , 52. N. 16. 

Regimens. portans le nom 
des Provinces 6tablis par Sully. 
a. | Ju 

Regnac [ Pierre de] Lieute- 
nant du Duc de Bouillon, ſes.- 


| 6.4 


. brigues dans le parti Huguenot. 


I" wary le ficge d'Amiens , 
148. | 

Prevenus Royaux Eſtimation 
qu'en fait laſſemblé e des nota- 
bles & partage entre l'etat & 


le Roi, 105, 106. N. 25, 
de Yun des chefs du parti de 
ha 


Rh6ne... Les bords de cette 
riviere E Lyon cds au 
Roi par le traité de Lyon, 520. 

Robin de Tours , partiſan 


cherche'a corrompre Sully & 


ſa femme par preſens „104, 141. 


8 | | 
92 [le e de la} 
prend Agen, 53. N 17. 
Rochefoucaut [ Frangots de 
la] Pun des chefs Royaliſtes en 
Limoſin, 52. N. 16. eſt tut au 
combat de Saint Vrier, 43. N. 


17. 

. Rochette , | Jacob de la] 
Agent du Duc de Sayoye dans 
Faffaire de Saluces , 401. 

Rohan | Maifon op alliance 
die cette Maiſon, ſes droits a la 
ſucceſſion d*Albret, 51. N. 15. 
- -Rohan [ Henri II. Duc de 
| Eponſe Marguerite de Bethune 
51. N. 25. 

Rohan. [ Catherine de Par- 
thenay , Ducheſſe de] Elle 
change en faveur de Sully, 51. 
Ses brigues dans le parti Cal- 
viniſte, 193, 194. - 

Roncas , Agent du Duc de 
Savoye dans Vaffaire de Salu- 
ces, 401. 

Roque laure l'un des chefs 
du parti Calviniſte, 135. Son 
caratere , 352. Sa mew 
converſation , avec le Roi,352, 

53. Voyer Bourbon, 15 har- 
de ] Il aide Henri IV à ſe 
ſeparer de la Ducheſſe de 

Beaufort, 280. 

Ruy, Chateau & terre 
appa tenant a Sully , 383, 384. 

Rouen. Somme payte pour 
fa reddi ion, 292. 

Rouſſe. [la] femme de 
chambre de ta Ducheſſe de 
Beaufort, eſt enfermée à la 
Baſtile, 383. 


cre de Henri IV Voyer 


Henn IF. 


' 
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Saint Angel [ Chatſes de 
Rochefort 2 52. N. 16. con- 
tribue à la priſe de Bourg. 464. 

Saint Ciamant [ Jean & 
Antoine de ] du parti de la 
Ligae paſſent dans celui du 
2 apo 16, 

aint Jacon.e , pris, 467. 

Saint Jean de Morienne , 
pris, 467. 

Saint Luc | Frangois d'Epi- 
nai de] grand-maitre de VAr- 
tilletie, 52, 135 , 146. Sa 
mort, 152, 153. N. 10. 

Saint Martin [ M. de] pre- 
mier gentilhomme de la Cham- 
bre du Roi , 50. 

- Saint Martin [ Madame de] 
femme du pree&dent , 50. 
Saine Michel. ville prife , 


467. 6 
Saint Sdpulchre. Les Juifs 
ſollicitent le grand Seigneur 
de le détruite, 322, 323. 
Saint Sorin. (Henri de 
Savoye-Nemours „ Marquis 
de) fait ſon traité avec le 
Roi , 6. | 
Sainte Catherine. (le Fort 
de) attaquE & pris, 506, 
508, démoli, 509, 510. 
Sainte * du Mont Gen- 
nlhomme Calviniſte, 366. 
Saluces. ( Marquifat de] 
affaire pour ce. Marquiſat: cet 
rticle n'eſt point decide dans 
e traité de Vervins, 230-231, 
N. 45. 46. 509 25” dT 
Sancy | Nicolas de Harlay 
de ] 65. Ses démélés avec Sul- 
ly en preſence du Roi, 8a 
$3. It ſe retire du conſeil des 
finances, 372. N. 5%, - 
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Sang. [ Princes du ] les fer- 
mes de tat quiils faiſoient va- 
loir ſous leur nom leur ſont 
ötées, 305. 306. 

Salut ( Chretienne d' Aguire 
Comteſſe de] aide & chaſſer 
de la Provence le Due de Sa- 
voye & Ar » Uh 

Savoye. { rinces & enfans 
de ] droit de chanoine d'hon- 
neut dans la Cathédrale de 
Lyon refuſe au Duc de Savoye 
430. 431. N. 13. 

Savoye , [ Charles Emma- 
nuel Duc de ] rencontres ou 
ſes troupes ſont defaites par 
Leſdiguieres , $4. Il ligne le 
traitE de Vervins à Chamberry 
232. Il recherche en mariage 
Madame Catherine , 343. Ses 
artiſices pour ſe diſpenſer de 
reſtituer le Marquiſat de Salu- 
ces, 399. N. 1. Il ſonge a 
venir à Paris pour cet effet, 
403. 404. Parole de lui ſur ce 
voyage , 403. N. 2. Son ar- 
rivèe a Paris, 428. Avis don- 
nés contre lui „ 429. 430. 
Plaintes du conſeit de Madrid; 
fon m&Econtentement de la ré- 
ception que lui font les Com- 
tes de Lyon , 430. N. 13. 
Comment regu a Fontaine- 
bleau , 431. Ce quiib dit fur 
Linutilité de ſon voyage, 431. 

14. U vient voir Sully a 
Arſenal & cherche & le met- 
tre dans ſes intérèts. H gagne 

ſes largeſſes les Commiſ- 
ires nommès par le Roi & les 
Courtiſans; Etrennes magnrfi- 
es qu'il donne a toute la 
Cour qu'il recoic de Henri, 


. * 
434. N. Trait de fa généroſi- 
t6 & de ſa politique, 434. It 
cherche a corrompre Sully par 
des préſens, 434. 436. Il ob- 
tient trois mois de delai contre 
Pavis de Sully, 440-442. N. 
18, II gen retourne mécon- 
tent, 442. Manque & ſes en- 
ö — » 450. ſuſpend par 
e nouveaux ſubterfuges la 
marche du Roi. Prẽdictions ſur 
kquelle il ſe raſſure, 458. N. 
24. Places qu'il perd & detail 
fur cette campagne , 461-466, 
Ses intelligences avec Biron , 
tes Courtiſans & les Commiſ- 
ſaires du Conſeil, retardent la 
— „ 468. 471. 472. 513. 
ays & places qu'il e6de en 
Echange de Saluces, 515. 520. 
Feneur du traité de paix fait 
avec lui, 520. 521. 

Sauſſaye (la) Gentilhomme 
Calviniſte. Ses brigues pendant 
le ſiege * 14 — a 

Schombe aſpard de 
Comte de - er 4 138. W 


5. 149. N. & p. 261. du con- 


feit des. finances , 65. dont il 
ſe retire, 139. Il eſt employe 
a la confeftion de Vedit de 
Nantes, 204. y met un artiele 
qu'on eſt oblige de rEformer , 
361. 362. Sa mort, 371. 
Sebaſtien (Dom) Roi de 
Portugal vrai- ou faux, 240» 
241. N. 3. | 
Sdcretaires d' tat. En quoi 
diffèrens des miniſtres d'Etat , 
280. N. 14. 
Seigneurs ou grands du Re- 
ume. Liſte de ceux qui firent 


eur traité avec Henri IV. & 


deg; ſommes quiils regurent , 

291-294. F 
Sel augmentée de quinze 

ſols par Minot, 131: 137. 


Sigiſmond , Roi de Suede ,- 


Strong par Charles ſon oncle 
N. 


0. 9. 
Sillery ( Nicolas Brilart de) 
Chancelier , 222. 223. N. 40. 


It s'oppoſe à Sully dans le con- 


ſeil des ſinances, 59. & le 
4 — ſar cette entree, 
66. ſe brouille avec lui dans le 
conſeil , 142. 143. travaille a 
ciher la Picardie, 176. & à 
ire la paix de Vervins; af- 
ſiſte au traité, 229. N. & 
44. 232. eſt envoye Amba 
deur a Rome, ou Madame de 
Beaufort Vemploye a faire 
rEuſſir ſom mariage, 244, 245. 
eſt fait Miniſtre d' état, 280, 
281. N. 14. 
| * (Chartes de Bour- 
bon Comte de ) on travaille a 
rompre ſon mariage avec Ma- 


dame, 24. It decouvre le deſ- 
ſein de Nicole Mignon d'em- 


oiſonner le Roi, 442. 443. 
N. 19. s'oppoſe au ſentiment 
de Sully ſur la guerre de Sa- 
voye , 471. 479. 484. 485. 

Sorbonne (la) s'oppoſe à 
Fenregiſtrement de Vedit de 
Nantes, 357. 359. N. 47. 

Sou pour livre. Impòt Etabli 
dans VPaſſembl&e des notables, 
107. 108. 

Sourdis (Francois d' Eſeou- 
Heau de ) eſt fait Cardinal , 
243. N. 6. 

Iſabelle Babbu de 


Sourdis 


Ja Bourdaifere , Marquiſe de) 


les generalit6s : objets 


TABLE 


maitreſſe du Chancelier de 
Chiverny, 144. 145. N. 6. 
fait donner le chapeau de Car- 
dinal a ſon fils, 243. 

Strasbourg privée de faire 
valoir les fermes de PFetat ,- 


304. : | 
Stuard. { Aibelle, Arbelle- 


on 1 propoſee pour 
la marier a Henri IV. 211. N. 


7. 
; Suiſſes'( les ) ſont licencies, 
235. nos fermes qu'ils faiſoient 
valoir leurs ſont ôtées, 304. 

Sully ( Maximilien de Be-- 
thune Duc de) vient a Paris 
pourvoir a la ſubſiſtance des 
troupes pendant le ſiége de 
La-Fere , 2. Il combat Vopi- 
nion de chercher a ſabmerger 
cette place, 3. Il va trouver 
le Roi à Amiens: Aventure 
comique avec un Aſtrologue, 
13-17. Il eſt député a Rouen 
vers le Duc de Montpenſier, 
21, puis vers Madame, 24. 
Ses converſations avec cette 
Princeſſe, 26. 41. Henri IV. 
lai rend Juſtice , 46. Et il 
rentre auth dans les bonnes 


graces de Madame, 48. Op- 


poſitions des financiers & irré- 
ſolutions du Roi ſur fon entree 
dans le conſeil des finances, 
55-59. 61. ou il eſt enfin te- 
eu, 65. Il fait un voyage dans 
fruits 
de ce voyage, 70. Calomnies 


"contre Sully qui oblige Henri 


IV. a le rappeller. 71-76. Ca- 


refles que lui fait ce Prince a 


fon retour , 77-79. Ses deme-- 
les avec Sancy , 80-82, Com- 


ment il ddeeuvre les 
neries du conſeil des finances, 
25.90. Réflexions de Sully ſur 
les &tats gEnEraux du Royau- 
me , 91-98. N. 21. Autres ſur 
les impòts & le gouvernement 
102. 105. N. 24. Sage conſeil 
u'il donne au Roi dans Vaſ- 
blee des notables & ce qui 
en réſulte, 108-111. Ses tra- 
vaux dans les finaces , 117. 
118. N. 29. Il conſole Henri 
IV. de la prife d' Amiens, 126. 
127. imagine des moyens pour 
le reprendre, 128, 132. qu'il 
communique au Roi, 133. II 
eſt Etabli pendant cette expé- 
dition le chef du Conſeil dont 
il ſe fait obfir 22 Son 
application a faire rEufſhr le 
Ege d*Amiens , 145+ 146. & 
& déconcerter les cabales des 
Calviniſtes pendant ce ſiége, 
148 157. N. 9, 9. La 3 
maltriſe de l' Artillerie lui eſt 
prom & cependant donnee 
d'Eſtrees „ 154-155, I ef 
r6compenſe par le Gouverne- 
ment de Mante, 156. Detail 
ſur les lettres de Henri IV a 
vully's 162-167, 190. Il com- 
bat Popinion 2 Dour- 
lens, 168 , 169. Liberté avec 
laquelle il reproche a Henri 
IV. fon indulgence pour le 
Duc de Mercœur, 181-183. 
Son entretien avec ce Prince, 


183-186, U ſe téconcilie avec 


la Ducheſſe de Merecœur, 186, 
187. Son {$jour a Rennes; bon 
or dre qu'il e tablit pour pacifier 
la Bretagne , uz 188. Il 
porte Henri TY a faire la paix, 


avec 


DES MATIERES, - 


i 335 
199. Conver ſatiorr finguliere 
entre eux où Sully fait voir au 
Roi la néceſſité de ſe marier, 
& le détourne du deflein , d'6- 
ouſer fa maitreſſe , 208-210. 
5 220 222. II prepare Mar- 
guerite de Valois à la diſſolu- 
tion de ſon mariage , 225-226, 
Part qu'il a dans les differens 
reglemens ſur les parties du 
Gouvernement, 235. 236. N. 
1. Il cherche en vain a rompre 
la conference de Boulogne, 
242. Il traverſe les brigues de- 
la Ducheſſe de Beaufort pour 
devenir Reine, 246-4249. Il eſt 
Ccouté z. ſoutient le Roi contre 
ſa maitteſſe, & le racccom- 
mode avec elle, 253-255. Il 
va voir le Roi a Monceaux ,. 
260. regoit le Cardinal de Flo» 
rence & Paris & à Saint-Ger- 
main, 262, 263. Entreprend 
la edformation des finances ,- 
264-268, Son carafttre , ſon 
temperament , ſon Eloquence, 
265. 266. N. 11, Compre qu'il 
rend de ſon bien, de ſes fa- 
cult6s, de ſes 2 emplois, 
&e. 274-277. II eſt Etabli. 
principal miaiſtre , 280. Uſage 
qu'il faifoit de ſon tems, 289- 
283. N. 14. Il embraſſe toutes 
les parties du gouvernement, 
288-295. Il pourſuit les con · 
cuſlonnaires & les malverſa- 
teurs » 296-298. N. 19. Ds - 
mélé qu'il a en plein conſeil 
Epernon , 299-302. N. 
20. Il 6te aux &trangers & aux 
Seigneurs le maniment des fer- 
mes de état; ordre qu'il y 
met, 304-305 , & tient bon 
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1 leurs plaintes, 205. N. 
21. Sa converſation à ce ſujet 
entte lui & le Conné table, 

307-309. Abus qu'il te forme 

dans la chambre des Comptes, 
315-316. Calomnies r&pandues 

contre lui, 317. 318. Il accufe 
d'Offat de Y'oppoſer au mariage 
de Madame avec le Duc de 
Dar, 345-346. N. 41. aſliſte 
à la conférence pour convertir 

cette Princeſſe, 348-349. N. 
43. Il fait confentir les Calvi- 
'niſtes a reformer un article de 

Fedit de Nantes, 361, 352. 

N. 48. La ſurintendance des 

finances eſt retablie en (a fa- 

veur , 373. Il eſt auilt f. it ſut- 
intendant des fortificarions & 
batimens & grand Voyer avec 
une gratification conhdirihble, 

373. Comment fl aporcnd la 
mort de Madame de Gemufort, 

385-386. Il va trouve: le Rot, 
392. qu'il conſole, 393-395. 
'rehfte avec formets au Duc de 
' Savoye qui cherche a le cor- 
rompre, 402. Il ſuitle Rot a 

Blois: motif de ce voyage, 

406. Il fait conſentir Henri IV. 

a ſe marier & y travaille au- 

pres de Marguerite de Valois, 

406-408. N. 3. Hardieſſe avec 
laquelle il déchire entre les 
mains de ce Prince la promeſſe 
de mariage faite a Mademoifel- 
le CEntragues, 414-416. II 
arrete le mariabe avec la Prin- 
ceſſe de Toſcane , 
ne Henri IV. a ce mariage, 
417-419. Il prend la tutelle 
des enfans du Prince d'Epinoi, 
421. 422, eſt fait grand maitre 


ne, 506. Il pren 


& determi- 


de Vartillerie & en cætablit les 
affaires, 426. 427. N. 12. vh 


viſiter VArſenal , od il fait ſa 


demeure, & le retablit 1427. 
428. eſt nommé Commiſſaite 
pour Vaffaire du Marquiſat de 
Saluces * entretien qu'il a avec 
le Due de Savoye fur Mont- 
melian , 431. 432. Autre en- 
tretien ſur ce ſujet avec des 
Allymes qui cherche à le cot- 
rompre par des préſens, 435. 
436. Sa fermete a réſiſter aux 
autres Commiilaires, 438-440. 
II affiſte a la diſpute de du Per- 
ron, & bon mot de lui à ce fu- 
jet, 443. 448. N. 20. 21.11 
engage Henri IV. à paffer en 
Savoye & Iy fuit , 452. 453- 
Converſation entre lui & Bel- 
lievre ſur cette guerre , 454- 


458. Soins qu'il prend pour la 


faire réuſſir; 459-461. N. 25. 
Embuches que lui tend Biron 
& obſtacles qu'y apportent les 
courtifans , 463.405. Uſe pré- 
py a aſſiéger le chateau de 
ontmelian , 470. 471. It a- 
fiekge Charbonrieres, 471- 
486. & le prend, 487. 488. 
de meme que le chateau de 
Montmelian : ſes travaux & 
dangers qu'il courut a ce ſiége, 
488-495. Reception qu'il fait 
au Cardinal Aldobrandin 505. 
506. & ſage avis 7 * lui don- 
le fort de 


Sainte Catherine, 508. 509. 
va a Geneve & raſſure cette 
ville, 509. ſuit le Roi à Lyon 
pour la cérémonie de ſon ma- 
riage, 512. Embarras pour 
continuer la guerre , 315-517. 
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reprend le traits de paix & le 
conclut , 520, Il regoit le Roi 
& la Reine a VArſenal, 525. 


N. 34. N 

Sully ( Rachel de Cochefi- 
let, Ducheſſe de) fait rentrer 
le Duc de Sully ſon mari dans 
les bonnes graces de Madame, 
48-50. Les financiers cher- 
chent à la gagner par des pré- 
ſens , 140. Accueil que lui fait 
& diſcours que lui tient la 
Ducheſſe de Beaufort, 381- 
382. Elle eſt inſtraite des deſ- 
ſeins de la Ducheſſe, 38 3. Elle 
donne un bal a Chamberry, 
466. travaille avec Madame de 
Brandis a faire rendre le cha- 
teau de Montmclian, 498. 499. 
sen retourne a Paris , 418. 
| Sudernier (Charles Duc de) 
Elu Roi de Pologne, 421. 

Surintend ance des finances 
ſupprimee eſt rerzblie , 372 


tions & batimzns & c. 283. 

Synodes des Proteſtans. 11s 
$'y excitent a la rèvolte, 193. 
N. 30. 


8 a 

Aille. travaux de Sully 

dans cette partie, 311 
313. N. 22. 

Tafſone Octavio) Agent 
du Duc de Savoye dans le trai- 
te de Lyon, 524. | 
Tin. Deſſein de detourner 

- fleuve , funeſte a Francois 
* 3. 
Thermes (Jean de Saint Lar- 
ry de) 473. 

Thou. (Jacques Auguſte 
Préſident de) employé à la 


by 
corifeion de l' dit de N 
204. N. 35. y fait mettre un 
article qu'on eſt oblige de ſup- 
rimer. Ses ſentimens ſar la 
Religion ſoupgonnts , 361, 
362. N. 48. 

Tilenus miniſtre Calviniſte. 
Sa diſpute avec le Docteut Du- 
Val, 348-349. 

Toulouſe. Sa reduftion , 6. 
Somme payée pour ſon trai- 
té , 293. | : 

Tours, Les premieres manu- 
fatures d'<toffes precieuſes ne 
reullllent point dans cette vil- 
le, 422. 423. N. 11. 

Trait de la paix de Vervins, 
229, 230. N. 44. 48. 

Triennaux ( Officiers) ta- 
blis 4 130. 131. N. 4. Diſcuſ- 
ſion de Sully avec le Conſeil 
a ce ſujet, 139, 140. 
Trumouille Claude de la) 


cabale dans le parti Calviniſte 
Surintendance des fortiäca- 


pendant le ſiége d' Amiens , 
147. 150. eſt envoyé par Hen» 
ri IV. enPortugal pour (elait- 
cir la queſtion du vrai ou faux 
D. Schaſtien , 241. N. 4. Il 
fait inſ6rer dans I Edit de Nan- 
tes un article qu'on eſt oblige 
de ſupprimer , 362, 

Tibre Grand debordement 
de ce fleuve , 322. N. 27. 


V. 
"Al. (Du) Sa diſpute ou 
conference avec Tilenus, 


348-349. N. 25 | 
uillaume Fou- 


Varenne 

uet de la) La Ducheſſe de 
aufort lui eſt recommend e, 
80. Lettres qu'il Ecrit & ce 


rince & a Sully ſur la mort 


TABLE ? 


. 
tragique de cette Dame, 388. 


89. * 
F Vend6me ( Ctfar de Bour- 
don, Duc de) fils de Henri 
IV. legitime, eſt fait Gouver- 
neur de la Fere , 4, 5. france 
avec Mademoiſelle de Mer- 
cceur , 181. N. 26. 
Vendome ( Catherine Hen- 
FHiette de Bourbon) Voyez 
Bourbon. (Henriette de) 


Veniſe, eſt privée des fermes 4 


de Vetat qu'elle faifoit valoir , 


304. : 
Ventadour. ( Anne de Levis, 
Duc de) ſes ſucces contre la 


ligue en Languedoc, &. 32. 


. 16, 

Verneuil. ( Catherine Hen- 
rietre de Balſac, Marquiſe de ) 
commencemens de {es amours 
avec Henri IV. 410. 411. 
Son caraſttre , 410. N. xs. 
Artifices dont elle fe ſert 
pour obtenir de lui une pro- 
meſſe de mariage, 412. 413, 
N. 6. Elle le ſuit a la campa- 
gne de Savoye, (a mort, 451. 
452. N. 23. 

Vervins. Negociationspour 
la paix en cette ville ; elle y 
eſt conclue. fignte & publice, 
229-230, N. 44: 

Vic. [ Dominique de] vice- 


amiral de France, 485. N. 9. 
Vienne | N. de] du con- 
feil des finances, Gratifica-- 


tions qu'il regoit du Roi, 164. 
U eſt fait Contrdleur general , 
371 , 372. Son conſeil fait 
_ la ville de Bourg, 
4: | 
Villars. L Comtè de] droit 


que ce Comte donnoit aur 
ucs de Savoye dans la Ca- 
wa de Lyon, 430. 43t. 
+ 14. | 
Villars | Andre de Brancas] 


- Amiral de France. Somme 


argent qu'il regut pour ſon 
traité, 292. 

Villemantte partiſan, prete 
de Vargent a Sully pour la 
grande maitriſe de Vartillerie 


26. 
Villeroi Nicolas de Neuf- 
ville de] Miniſtre d' état $'op- 
oſe a Ventrce de Sully dans 
e conſeil des finances, 58. 59, 
ne peut obtemir la grande mai- 
teile de Partiilerie , 153. tra- 
vaille a un traits de paciſi ca- 
tion avec les Calviniſtes, 174. 
veille ala sfirets de la Picar die 
176. confeille a Henri IV. de 
ne point ſe rematier, 222. N. 
40. Conduit les affaires 6tran- 
280. N. 14. Somme 
- r&ut pour ſon traité 293. 
un des Commiſſaires pour 
le mariage de Henri IV. avec 
Marie de Meédicis , 418. & 
our Faffaite de Saluces, 433. 
'un des courtiſans oppoſés 4 
Sully pendant la campagne de 
Savoye, 499. 485. Commil- 
ſaire pour le traité de Lyon, 
il y ſert mal le Roi, 510-513, 
& demeure à Lyon pour le 
faire exéeuter, 523. 

Villes qui firem leur traits 
avec Henti IV. Liſte de ce 
villes & des ſommes qu'elles 
regurent 3 292-293. 

Viere. Sully y paſſe en al- 


lant a Rennes, 187. Henri 
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IV. prend fa route par cet 
endroit, 227. 

Viery [ Louis de I'Hopital 
de ] omme qu'il regoit lors 
de ſon traité, 293. 

Voyeg L Grand] Henri IV. 
donne cette charge à Sully, 


372. 
Urbin [ VArcheveque d'] eſt 


commis a la diſſolution du ma- 


539 


W. 


Irtemberg. | Duc de 
IW les now. | de rad 
u'il faiſoit valoir lui ſont 
tEeS , 304. 


Amer | Sdbaſtien J la 
Ducheſle de Beaufort lui 


riage de Henri IV. avec Mar- eſt recommandee , 380. 


guerite de Valois , 0 

Urſin [ Virgile ] Couſin de 
Marie de Médicis, vient avec 
elle en France, 524. 


tombe malade chez lui & 
meurt , 386. 387. Particula- 
rit6s ſur la fortune de Zamet 


& ſur (a famille » 386. N. 61. 
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